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Ẹ Ax nulla in prefidio erat , que ite| 
aperiret errantibus , nec filentiuil 
nois jam medie promittebat ot 
currentium lumen. Accedebat . hihi 
ebrietas , © imprudentia locorum À 
etiam interdiù  obfcura. Itaqih 
cm horå penè toth , per omn 
fori 
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quand ils fortoient des féftins ; pour les conduig 
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des Officiers pour cela, qu’on nommoit Uere»# 
& que certains ı Auteurs Grecs ont encore py 
pellez Ophtalmei des yeux,parce qu’ils donnoief 
le moyen de fe conduire. xi 
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Ousn’avions.point de * flam- 
beau pour nous conduire & 
aême,comme il êtoit minuit, le fi- 
encerégnant partout , il ny avoit 
lus d'efperance de rencontrer 
fuelqu’un, qui nous eût donné .de 
Mı lumiere ; outre cela nous avions 
fi beaucoup , & nous ne fçavions 
Has le chemin, qui pendant le jour 
hême > étoit aflez obfcur en ce 
Muartier-là : toutefois après avoit 
harché prés d'une heure entiere 
À À -2 part- 
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Pr : firapos, glarearumque eminentiun 
degravos, fragmenta traxifemus cruentos pel 
tits des, tandem expliciti acumine. Gito 
robes, ou Nis famus Prudens enim pridiè , cùn 
decailloux, Juco etiam clara ttiacret errorem , omi 
nes pilas co'ummafgte notaverat, cet: 
taque liniamenta evicerint PI uran 
node, @ notabili candore oficnderum 
errantibus Viam. Quamvis non mini. 
fudoris habuimus ertam pofiquam ad fia 
bulum pervenimus Anus etiamipfa, intg 
Diverfitores diutius iNGUTIATA ; N 
ignem quidem admotum fer et zÉ 
forfitan pernotafemus in liminent Ta 
bellarius Trimalchionis, intervenif] 
fèit decem vehiculis dives. Non dil 


ergo tumultuatus flabuli januam ef! 
l fi rel 


o Oui nous meftoient les pieds en fand.) Le 
Romains étoient chauffez d’une petite fandale a 
tachêe aux cordons qui leur fervoient de brode 
quins; ainfi leurs pieds êtoient expofez aux acci 
dens des mauvais chemins : c’eft aufli pourque 
j ils les faifoient paver de pierres larges, de mem 
qu'il së voit de beaux reftes aux envirôs de Ro 
me: Vous trouverez encore la preuve de cec 


dans La fuite, où Polyénos dit,qu'à force de cou 
fi 


La SATYRE DE PETRONE. $ 
parmy uneinfnité de pierres & de 
roches , * qui nous mettoient les 
pieds en fang , nous fortimes d’in- 
trigue par l’adrefle de Giton ; car 
le jour d’auparavant ,ayant craint 
de s'égarer dans ces mêmes lieux 
en plein jour , il avoit eu la pré- 
voyance de marquer tous les pil- 
liers , & toutes les colomnes avec 
de la craye, dont la blancheur fe 
faifoit voir malgré Pobfcurite dela 
nüir, & nous fut d'un grand fe- 
cours , pour trouver nôtre chemin. 
Nous neûmes pas moins de peine 
encore quand nous fümes arrivez 
à la porte de l'Auberge; parce que 
nôtre vieille Hôtefle , qui s’étoit | 
enyvrée avec fes Hôtes, ne fe fût 


pas réveillce , quand on lui auroit 


mis le feu au derriére , & peut- 
être euflions-nous couché à a por- 
te, fiun Meflager de Trimalcion, 
homme à fon aife , & qui avoit dix 
Fourgons à luy, ne fût furvenu,le- 

A 3 quel 


rir il Sétoit écorché les doigts des pieds. Ils 
avoient aeanmoins encore d’autres chauflures , 
quiaprochoient des nôtres. 


Hesa CONQUIA- , 
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fregit, & nos per eandem * fenefiram 
1 Fenefra ] admifit. 


Hic fumi- 
tur pro 4 
ipo foa Cubiculumingreflus cum fratre 
nu efira- Jleĝ&um petij; & opiparè epulatus, 
ĉo  Ardenfque tentigine , me totum 


voluptatibus ingurgitavi. 


Qualis nox fuit illa , Dij, Deæque! 
Quäm mollis torus! Hæfimus ca- 
lentes, 
Et transfudimus hinc & hinc la- 
bellis l 
e Uste Errantes animas , Valete curæ ! 


Ø 


ers!) Mortalis ego fic? perire cœpi. 


bo Yogis. r nege "ne 

canc eg . - SEE $ 

ébleéta- ; A 
menta ve- 

ER Sine canfà gratuler mthi. Nam 


idem lib, càm folutus mirô amififem ebrias 


1 EPIST 4 manus , Afiyltos , omnis injurie in- 
Al « n . 

procul Ventor , fubduxit mihi nete pueram, © 
a IN in ledum tranfiulit fuum. ; voluta- 
3 Perire ) j tufque 
{ubaud, amore. cœpi perire j'ay commencé de mourir, Id et 
j'ay penfé mourir. 4. Manus) denotant vires, quas ebrietas 
folvit. Amittere vires , n'avoir plus de force dans les bras: 
ebrias patce qu’ils en font privi par le vins 


LA SATYRE DE PETRONE. F 
quel, fans s’'amufer à heurter long- 
tems,rompit la porte, & nous don- 
na le moyen d'entrer, 

Fene fus pas plâtof dans machambre 
que je me mis aulit avec mon cher Giton, 
cr, comme La bonne chére que j avóis 
faite n'avois donné une vigueur extra- 
ordinaire je gohray avec lay des plaifirs 
infinis. 


O Dieux , quelle fut cette nuit ! 
Quelles douceurs je goûtay dans ce 
bit ! 
Nous tenant embrafex ; © confondant 
nos jiames , 
Sur nos lévres fe fit l'union de nos 
ames. 
Soucis éloignez-vous , pour combler mes 
defirs , 


fe penfaÿ mourir de plaifirs. 


Cependant je n’eus pas lieu de 
me féliciter de ce bonheur ; car 


: Jors que le vin meut afloupi , & 


que je meus plus de force, Afcylte, 
. > A>» \ 3 

qui cherchoit toüjours à m outra- 

ger , menleva certe même nuit 


À 4 Gi: 
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tufque liberiùs cum fratre non fuô , five 
non fintiente injuriam, five diffimulante, 
indormivit alienis amplexibus oblitus ju - 
vis bumani. Itaque ergo experrectus per- 
tređayi gaudið difpoliatum torum 5; fi 
qua efl amantibus fides , ego dubitavi an 
utrumque trajicerem gladiô, fomnunque 
morti jungerem. Tutius demum fecutus 
confilium , Gitona quidem verberibus ex- 
citavi; Afiylton autem truci intuens vul- 
tu : quomam, inquam , fidem fcelefte 
violafli, & communem amicitiam. , res 
tuas ocis tolle , O alium locum > quem 
poliuas, quare. 


Non repugnavit ille » fed poflquam 
+ opti= 


LASATYRE DE PETRONE. 9 
Giton, & le porta dans fon lit, où, 
fans aucun fcrupule, il joüit d'un 
bien qui ne lui apartenoit pas , & 
{oit que Giton ignorât l'injure 
qu’il mefaifoit , foit qu'il la difi- 
mulât , il s’endormit entre des 
bras où il viola les droits les plus 
{acrez, A mon réveil je cherchaï 
dans mon lit celuy qui faifoit tou- 
te ma joye , & ne lecrouvant plus, 
je vous jure, { fi l'on peut ajoûter 
foiaux paroles d’un amant) que je 
penfai les percer tous deux demon 
épée, afin de joindre la mort à leur 
fommeil : toutefois, prenant une 
refolution moins violente, je me 
contentay de réveiller Giton avec 
quelques coups, & regardant Af- 
cylte d’un air furieux : Perfide, luy 
dis-je , puis que tu as violé la foy 
& l’amitic qui etoient entre nous, 
fais au plus vite ton paquet , & 

cherche ailleurs un lieu que tu 

puifle foüiller librement de tes 

crimes. 

Afcylte ne s’éloigna pas de cet- 

te propofition ; Mais , aprés que 

nous 
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y TG optimå fide partiti! mannbias fumus: 
14 ciil- x à AND š 
cet veftis Age , inquit , nunc & prerum divida- 
Lidis , fi- pps. 
frum, 
aliaque la- 
trocinià 
uæ vidi- à A i 
Musp.so.  Tocari putabam difiedentem ; at ille 
gladium parricidals manu firinxit €, 
= Incumbis rare. ^ 
ET Non frueris, ingit, bac prada , faper 
energi- guam folms ? incambis, Partem meam 
aN neceffe eff, vel hoc glad: 3 contentsss 
1er. abfcindam. Idem ego ex altera parte 
oi uit feci, ES intorto circa brachium palliô , 
verb. i. e. compofus ad preliandam gradum. 
in conti- 
nenti,uño à 
impetu ,  Zrter hane furioforum dementiam 
ut fer infelicifimus puer tangebat utriufque 
lechamp. gennachm jien , petebatque feppli- 
citer , ne Thebanum + par humilis 


Par) al- 
fudit ni raberna Speïlaret , neve fanguine 
gladiato- 5 mutuo 
Ies. 1 Ear 
gladiato- ? 
rum dice-  *L’hifloire d'&theocle & de Polinice étoit fi 
batur. connué chez les Anciens, que Giton pour faire 


comprendre, qu'il païloit deux, dit feulemerit 

ces mots , Thebanum-par-#aviges deux Princes 
y Propera éroient fils d'Edipe Royde Thébes, & de la Prin- 
ce live 2. cefle focaftg : Leur pere étant mort ils combati- 
Tlegie 9. rent enfemble à la veüe de'Thebes pour ja poffef: 
fion de la Couronne, & fe tuérent l’un l’autre : 
leur mere , qui étoit acouruë pour apaifér 
leurs fureurs , fe tua enfuite de regret. 
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nouseümes partage de bonne foi 
les précieufes nipes, que nous 
avions volées, Alons, me dit-il , ce 
neft pas tour; il faut partager aufi 
Giton. : 

Je crûs d'abord que c’éroit une 
plaifanterie qu'il faifoit en me 
quittant ; mais il mit l'épée à la 
main d’une contenance à vouloir 
exécuter ce qu'il difoit: Ajoûtant 
ces paroles, j'empécherai bien que 


|tu ne joüifles feul de ce tréfor, que 


tu gardes avec tant de foin , car je 
rétens en avoir ma part, OU mon 
épée me la fera tout à l'heure, je 
fis la même chofe de mon côté; & 
ayant entouré mon bras de mon 
manteau , je me mis en garde. 
Pendant que nous failions écla= 
ter nôtre rage comme des furieux, 
le malheureux Giron embrafloit 
nos genoux en pleurant, & nous 
fuplioir de ne pas rendre cet indi- 
gne Cabaret témoin de nos fu- 
reurs, de mème que la Ville de 
Thebes l'avoit été de celles * d'E- 
theocle & de Polinice: & de ne 
pas 
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mutuo pollurremus familiaritatis caria 
fime facra. Qusd fi utique, proclama- 
bat, facinore opus efl, nudum ecce ju- 
gulum convertite huc manus, imprimite 
mmucrones : ego mori debeo qui amicitie 
facramentum delevi. 


Inhibuinus ferrum poft has preces : er 
prior Afiyltos , Ego, inquit, finem difor- 
disimponain. Puer ipfe quem vult, fè- 
quatur , ut fit illi feltem in eligendo fra- 
tre falva libertas, 


Ego qui vetufiimam confitens 
dinem putabam in fanguinis pignus 
. . . . \ WE 
tranfufe, mhil timui , mò cerditio- 
nem precipiti feflinatione rapui , com- 
mifique judici litem : qui ne delibea 
ravit quidem, ut videretur cunga- 
tus, verùm fiatim ab extrema parte 
verbi 


LASATYREDE PETRONE. 13 
“pas foüiller par l'éfufion de nôtre 
fang ce que la précieufe amitié a 
| de plus facré. Cependant , ajouta- 
tril, ficeftuneneceflité que quel- 
qu'un perifle, voil: que je vous 
| tens la gorge , tournez contre moi 
| Ja pointe de vos armes ; car je me- 
rite la mort , puis que j'ai violé les 
loix les plus faintes de l'amitié. 
Des priéres fi touchantes nous 
defarmérent, & Afcylte le premier 
prenant la parole, J'aitrouvé, dit- 
il, un expédient pour nous acor- 
der, que Giton ait la liberté de 
choifir de nous deux celui qu'il, 
veut pour fonami, & qu'il refte 
= 
avec lui. 

L'opinion que j’avois d’être pre- 
feré, à caufe que je me perfuadois 
que la longue habitude, que j'a- 
vois eüe avec Giron m'étoit un 
gage de fon cœur; fit que , loin de 
lui contredire , j'acceptai bien vì- 
te le parti, & priai le Juge de 
prononcer. Lui fanshéfiter, & de 
peur qu'on crût qu'il eut balancé 
un feul moment, fe leva aufhi-tôt, | 

com- 
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parte verbi confurrexys | fratremque- 
Afiylton elegit, 


Falminatus hac pronuntiatione , fi- 
cut eram fine gladio „in leđulum decidi, 
© attulifem mihi damnatas manus, fi 
gon mimic viđlorie invidifem. 


Egreditur fuperbus cum premió Aftyltos, 
C paulè ante carifimum fibi commlito- 
vem, fortuneque etiam fimilitudine pa- 
Tem, in loco peregrine deflituit abjectum. 


: Nomen 
ORAN Omenamicitiæ;,fi quatenus 
quatenus expedit, hæret, 


éxpedit  Calculus in tabula mobile dudit 


Autant 
gu'il nons Opus. 


ef utile. ' Cùm 
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comme j'achevois encore de par- 
ler , & fit choix d'Afcylte pour 
fon ami, 

L'air, dont il prononça cejuge- 

lment, me fut un coup de foudre; 

metrouvant fans armes,je me laif- 

fay tomber de foiblefle fur un lit; 

| & dans la fuite, je me ferois donné 

la mort, fi ma jaloufie ne m'eût 

| confeillé de vivre, pour traverfer 
la joüiffance de mon Rival. 

Cependant Afcylre fort triom- 

| phant, emmenantavec lui le prix 

Í de fa victoire, & il abandonne de 

! la forte dansun pays étranger un 

-Camarade, qui un peu auparavant 

Jui étoit fi cher , & quiavoit toû- 

jours couru même fortune que 

f lui. 


| I Es amis d'aujourd'hui font tous des 
| Au amsfemnts, 
l L'intercf fait agir leurs ames 5 
À Er lui feul conduit leurs deffeins. 
Comme fur un Damier où voit marcher 
les dames. 
Quand 


Farne 


ge ot 6 
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Cùm Fortuna manet, vultum fers 
vatis amici , 

Cùm cecidit , turpi vertitis ora 
fugâ. | 
Grex agit in fcœna mimum , pater 

ille vocatur , 


tPagina) Filiushic, nomen divitis ille te- 
i.e.fabula, 


net ie 
La Comia ne. : À À 
cin inclu- Mox ubi ridendas inclufit pagina 
As partes, 


FRS S E 


partes- ri. Vera redit facies , «fimulata pe- 
dendas, la rit 


farce. 


RES 


sMalaw Nec diù tamen lachrymis indulf, 
ante[chola- 


den fed veritus nez Menelaïs etiam an- 
nus) idem i : 
vid p.is9. SefCholanus , inter catera mala, folum 


me 
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Quandle bonheur nous rit ils gardens 
les dehors; 
Et, fous de beaux femblans , ils font tous 
Leurs éforts 
Pour feindre une amitié » qui prend foin 
de nous plaire 
Mais, fila Fortune ef} contraire, 
Ils nous tournent le dos dans le méme 


ki 


A 


moment, 
Nous abandonnent lachement. 
Les AGeurs, dans la Comedie, 
Ne font pas mieux liur metier 
qu eux: 
L'un contrefait le jeune, © l'autre paroît 
VIEUX» 
En riche celui-ci paffe tres bien la vie: 
Mais dés que la Piéce efi finie» 
On voit éyanotir leurs jeux: 
Chacun quitte fon perfonnage» 
Et banifant la feinte, il reprend finvi- 


age 


Toutefois je ne m’amufai pas 
long-tems à pleurer mon deftin; 
car aprehendant que, pour com- 
ble de malheur, nôtre Soû-m aitre 


Me« 


Ps 


Sr TRE RP IR 2 arte 
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me in diverforid inveniret , collegi farci- 

nulas locumque fécretum ; & proximum 

littori mæflus conduxi. Ibi tridud inclu 
bise fus, redeunte in animum folitudine atque 
serum pe- CONTEMPtU,* verberabain egrum plandti- 
-e a bus pectus ; C inter tot altifimos gemis 
foûpirer tus frequenter etiam proclamabam: Er- 
NE vo me non vuinå terra potnit hauri 
2Greeur. TE È non iratum etiam innocentibus 
S a mare? Hofpitem occidi , anfugi judi- 
Cumarum CUM, arene impofui , utinter audacie 
ut nomina mendicus, exul, in diverfrió 
Grzcig ? Grace urbis jacerem defertus? Er 
quis mibi banc filitudinem ‘impofuier 


Æaput, 

3 Alcyltos. TE 2e , 

OS 3 Adoleftens omni libidine impurus, 
ESS 


= N'ar-jetué men Hôte cc) Ceci a relation avec 
ce qu’Afcylte reproche à Encolpe én la p.38. du 
Tomer. au fujet de cet homicide , & de ce qu'il 
avoit heureufemét evité la punition de ce crime. 
Quoi que cette avanture femble une des plus 
eonfderables de la vie d'Encolpe;nous ne voions 
point cependant qu’il Pait racontée, foit pat honte 
d’avoir comis cette aétion,qui auroit pù paroitre 
vilaine dans le détail , quoique brave d’ailleurs, 
( inter audacie nomina ) {oit qu'elle ne fafie point 
partie decelles qu’il s’etoit engagé de raconter. 
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Ménélaüs ne me trouvât feul dans 
ce cabaret , je -ramaflai mes har- 
des,& aflige au dernier point , ja- 
lai loüer un endroit écarté vers le 
bord dela Mer , où m'étant ren- 
fermé pendant trois jours, laban- 
donnement où je metrouvois , & 
le mépris qu'on venoit de faire de 
moi, me revenant fans cefle à Pef- 
prit, je pouflois mille fanglots ; &c 
foüpirant d'une force extraordi- 
naire, je m'écriois fouvent : Quoi! 
faut-il que la terre nait pů jufqu'à 
prefent m’engloutir dans fes abi- 
mes:& que la mer , quinepargne 
pas même les innocens , ne nyait 
point encore atiré dans fes gou- 
fres? * N'a-jetué mon Hôte ? nai- 
je evité le jugement de la fuitice, 
&.ne me fuis-je fauvé de Amphi- 
téatre’, qu’afin de me voir aujour- 
d'hui, malgré ces titres de valeur, 
abandonné, comme un miferable 
exilé , dans un méchant Cabaret 
d'une Ville Grecque? Mais qui eft 
la caufe que je fuis ainfi délaifct 
C’eft un jeune homme , foïillé de 
toutes 
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de a ES fuä quoque confefione dignas exi- 
prover. tio : fPupro liber ,ftupró ingenuus, cu- 
bialiter . ‘ mz, 

: y elleri 12 ane 
di&um, J#S anni ad teferam veneran > 
quiaapud quem tanquam puellam ? conduxit 
Romanos ; LS AP r sid 
RTN etiam , qui virum puravit, Qui 
rorum, 3 le alter ?6 Dij ! qui eo die, quo 
rune. + togam virilem s folam fumpft , 

Ca : 
numteffe. 49% ne vtrefet à 6 matre perfmafis 
oh eft ; quiopm muliebre in ergafrulo fe- 
2 nduce- 3 : 
r] hic C, qui poflquam7 conturbavit, €ÿ 
nonek bédinrs fa folum $ vertit , reliquit 
nubere : ; PE | 
Sed ut Veteris amicitie namen, €, proh pus 
Galli a dor ! tanguam mulier 9 fecutnleia , 
junt, pren- 5 
dre la paf. | units 
Sade. infrà Vxorem ducat Danaen. 3 Giton.. Toga virilis ) iu- 
mebatur anno XVIII. 5 Stolam fum;:fir ) effeminatum deno, 
tat. Cicero Anthonio Philip, 2. fumfiti virilem togam quam 
hatim muliebrem folam red didiftis 6 Amatre ) dés le berceau > 
Iuvenal.à matre rubentem 7 Conpurbare) hoc eft pecuniam 
diffipare alienam cum fraude , faire bangueroute Serui, qui 
žes Domini rapiunt conturbare dicuntur lege 16. Il. de 1n 
rem v. 8 Vertit j i.e. verti paffus eft. illud di&um obfcæniter, 
Vomer in homine, & fulcus in feminà dicebantur 9 S'cutuleis) 
È fequor , une femme qui recherche les hommes. 


a Lequel aéié afranchi ] Toutefois ces jeunes 
gens étoient nez libres , & nous le verrons 
dans la fuite, Mais je croi que l’Auteur ne les 
dépeint ici fous lhabit d’Efclaves , & ne leur en 
atibus le caraétére dans la fuite,qu’à caufe qu’ils 
étoient 
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toutes fortes d'impudicitez,& qui, 
de fon propre aveu, merite d’être 
extermine. ? Lequel a été afranchi 
pour fa proftitution,& rendu libre 
pour fon infamie ; car étant arrivé 
à l’âge de connoifflance , il a fou- 
fert qu'on fe fervit de lui comme 
d’une fille. O Dieux ? que ne puis- 
je point dire encore de cet autre 
qui etant prêt de b prendre la robe 
virile , sêt couvert d’un habit de 
femme , fe perfuadant, dés le ber- 
ceau qu'il n’avoit rien de måle: le- 
quel set abandonné à des Efcla- 
ves dansle lieu , où on Ies renfer- 
me , & lequel aprés avoir mangé 
le bien d'autrui, & s'être proftitué 
avec la derniere infamie, a mépri- 
fé l’ancienne amitié que nous 
avions enfemble. Mais , ce qui eft 
encore plus honteux, c’êt qu'imi- 
tant ces femmes , qui pourfuivent 
les hommes pour aflouvir leur bru- 
talite 
’étoient de la débauche. 

b Prerdre la robe virile.) Cette robe fe prenoit 

à dixhuitans , & Giton avoit environ cet âge, 
comme nous le verrons dans un cri public qu ui {e 


fait à fon fujet. B 
Tom Il, à pro- 


PR TRUE AEEA PSE ET ja En fe AD Be it be Bt de dr D re dt 
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aLibidine “NINS noctis tra&u omnia vendidit? Ia- 
a cent nunc amatores obligati nodlibus to- 

t 
dr . tis, © forfitan mutuis! libidinibus attriti 
< a derident folitudnem meam; [ed non im- 

aifir, I , ; 
P baresta- Pune, Nam aut vir ego liberque non fum, 
ve ] pro- aut noxiô j funguine 2 parentabo injurie 
priè, faire é 
des fune- MeLe 
yailles de 
quelqu” uns 
Hic figu- 
ratè, vies 
mam im- 
molare. - 
3 Militiam 
perderet. ] I ; $ 
iden, vi Het locutus gladiô latus cingor, © ne 
xes ad pu- infirmitas , militiam perderet , largio’ se 
gnam im- z, 7: . su "IE ; . 
| Seet V4 Gibis excite Viressmox in publicum 
| 4 Plans ) profi lio, furentifque More Omnes CITCUIMCO 


aaae r4 p - 
HEA . porticus. Sed dim attonito vulta effera 


ss À mrad- pague nil aliud quam cedem & [angui- 
vaw » p 2. 
AES ° nem cogito frequen tiufque manumnadca 
là: jerode, pulum,quem ANIR ah EL notavit 


inde el y JL TEE 
neta; {te nie Miles ? fn € ile 4 pra NUS ; fuit , five 


la errans. noctur- 
plar us et- 
gO, un VA 

7 


gAvore 
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talité, il a facrihé tous mes inte- 
rêts pour une feule nuit ; &à pré- 
fent ils les pafénttous deux dans 


| des embraflemens cotinuels: mê- 


meil fepeutfaire, que dans l'ex- 


| cez de leurs plaifirs, ‘ils feraillent 


de me voir feul , & abandonné, 
Mais ce ne fera pas impunément; 
car jenefuis pas homme , & hom- 


| me libre, ou je laveraiï dans leur 
Í fang l'afront qu'il sm'ont fait, & 
| les immolerai à ma vengeance, 


prés ces ménaces je pris mon 
épée, de peut que la foibleffe où 
j'étois, ne rallentit mon ardeur 
guerriére , ie mangeai fuffam- 
ment, pour foûtenir mes forces: 
Enfuite ie fortis,& ie courus,com- 
me un furieux, par toutes les Pla- 
ces publiques : Mais tandis que 
d'un air farouche, Zel Ï l'œil e égaré, ie 
ne refpirois que ! efang , & qu à 
tous momens ie mettois la main 
fur la g garde de l'épée , queravos 
deftincé pour me v ranger,unSoldat 
l'ayant remarqué , qui peut: ètre 
étoit un vagabond, ou un voleur, 


Je” de 


3Phacafis) 
calcoeame- 
tum mu- 
liebre ut 
yidimus 

de Scin- 
till. Mi- 
dites ince- 
debant 

caligati, 

quod jam 
explicui- 
mus de 
Caflandrâ 
łom. I. 

2 Vultu) 

difficile 

eft crime 
mon pro- 
dere vul- 
tu. Ovid. 
14. met. 

3Laxata] 
i.e. remil- 


få. 
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nocturnus graffator: ©, Quidtu, in- 
quit, Commilito ,ex qua legione es, aut 
cujus centuriæ? Cùm confiantifime € 
Centurionem, © Legionem efem emen- 
titus: Ageergò , inquit ille , in exercitu 
veftró" phecafiati milites ambulant? Cum 
demde , vultu atque ipfa trepidatione 
mendacium prodidifem , ponere juffit 
arma , @& malo cavere. : Defpoliatus 
ergo, imd přacifa ultione, retrò ad. di~ 
verforium tendo paulatimque temeria- 
te 3 laxatâ, cœpi graffatoris audacig 
gratias agere, 


Interim mihi arduum erat amo- | 
rem vindi&æ fuperare, & mediam | 


noétem anxiùs confumpfi, fed tri- | 
ftitiæ | 
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de nuit,me dit,en m abordant: Ca- 


marade, de quel Régiment ète 

vous? & de quelle Compagnie 
Lui ayant répondu avec aflez de 
fermeté, & fupofé le nom dun 
Régiment, & celui d’un Capitai- 
ne; Quoi, me répondit-il, les Sol- 
dats de vôtre armée portent-ils 
des chauflures aufi mignones que 


vous en avez? Aufli-tôt la frayeur, 


qui me faifir,& le trouble, qui pa~ 
rut fur mon vifage, lui ayant don- 
né lieu de reconnoitre monimpo= 
fure, il me commanda de rendre 
les armes, fi je voulois éviter quel- 
que chofe de pis. Me voyant donc 
defarmé., & par conféquent hors 


|‘ d'état de pouvoir me vanger,je re- 


pris lechemin de mon Auberge, 
& quitant infenfiblement le defa 
feintémeraire, que javois formé, 
je ne fçeus point mauvais gré au 
Voleur, de fon audace. 

Cependant j'avois bien de la peine 


à gagner fur moy de ne pas chercher 


les moyens de me Vanger , E je pafay 
une partie de la nuit dans de terri- 


B 3 - bles 


So” + ARR PERRET D LP 
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ea] a titiæ fublevandæ,injuriæque pro- 
sue se pollen auli egroflus dilieuo, 
môn, je OMNES CITCUIVI porticus, & int Pi- 
mets, {e#4cothecam perveni varié genere tabu- 


ferre.Por- : ; 
TAN larum mirabilem : nam € à Zeuxidas 


quoddam manus yidi nondum verufiatis injuri 


enus in Sat ; < 
Co Cpu. Vilai; © Protogenis rudimenta cum 


le perito- ipfius nature veritate certantia , non fi- 
pau ai #6 quodam horroretrathavi, Iam verð A- 
fervaban- Pellis, 3 quam Greci Monochromaton 
à Zeuxis jPPERANT eriam adoravi Tanta enim fub- 
vi&or ce- tilitate extremitates imaginum erant ad 
a S$ fimilitudinem pracifæ , ut crederes etiam 
ĝus inpift animorum effe picturam, 


& Val. : 
Max.Ll3. Hine 


s ` 
LIFE = 


3Quam) 1 


e. tabu- a Prorodene excelloit non feulement dans la 
iam. Peinture,mais ençore dans la Sculpture ; il étoit 
natif de Caune Ville, de la dépendance de Rho- 

de. 1 Pline parle d’une maniére de peindre qu'il 

11.35. €.3: ivoit inventée, pour fauver les tableaux de l’in- 
jure du tems. ; 

k Apelles Peintre tres-célébre natifde Co, qui 

X ek une Ifle prés de Rhode, apellée aujourd’ huy 
Pline 1.35. Lango. Il a écrit touchant fon Art, & laifaea | 


cho.  inourant un tableau imparfait, répréfentant Vé- 
Quintilië nus , que perfonne mofa achever. | 
DS, c Monochromate] Les Grecs nommoient ainfi | 


135.03  Jes tableaux qui font peints d’une feule couleur, | 
& que nous apelons des Camaiïeux.Pline parlant | 
d’Apelles, & de cette maniére de peindre, lui 
donne le même nom que les Grecs. 

: a Hinc 


ge Er, e pmo. 
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bles combats ; mais le jour étant ye- 
nu je fortispour difiper mon chagrin, 
dr j'allai dans tous les lieux publics , où 
je crus pourvoir me difiraire de la pen- 
fée continuelle où J'étois de mon aven- 
ture. entrai dans une Gallerie 
ornée de toutes fortes de tableaux 
admirables , & je jettai les yeux 
fur quelques-uns, qui étoient de la 
main de Zeuxis , dont le coloris 
avoit refifté à linjure des tems , & 


| fur quelques autres de 2 Protoge- 
| ne, lefquels n'étant que des cbau- 


vis wi 


la nature, que je ne les pus toucher 
fans un petit fremiflement. Enfin, 
jen vis encore d’autres de la main 
b d'Apelles : c’eft à dire de cette 
maniere , que les Grecs nomment 
c Monochromare ; &ils me parurent 
fi beaux, qu’ils me ravirenticar les 
ombres étoient obfervées avec 
tant d'art dans les contours des 
figures pour reprefenter le naturel, 
que vous eufliez crû que la Peintu- 
re avoit aufli trouvé le fecret de le 
animer, 


ches. imitoient neanmoins fi bien 


pra Dans 


DÉS DEL 


x Beum | 
fcilicet 
ovem è 
brachiis 
Ledg,Eu- 
xopæ, vel 
Danaes&c 
venien- 
tem. 

2 Candi- 
dus ) quia 
candor 
miré pul- 
ehritudi- 
rem au 
get. 

3 Amor 
Deos tana 
git ) idem 
Téren. in 
Eunuchô. 
4 Peccatu- 
ru] in 
pleriique 
locis Pe- 
tronius 
Reli- 
gionem 
Paganam 
fic tradu- 
eit. 


x. Ovid. 1. 
io. Me- 
tam. 
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Hinc aquila ferebat cælo fublimiis 
1 Deum. Illinc z candidus Hylas repel- 


lebat improbam Narada. D amnabat 


Apolla noxias manus,lyramque refolutam 


modò natô flore coronabat. 


Inter quos etiam piđorum aman- 
tium vultus , tanquam in folitudine 
exclamayi ` ergo 3 amor etiam Deos 
tangit © Iupiter in cælô fuð non inve- 
nit quod eligeret | © 4 peccaturus in 
teris  nemim tamen injuriam- fecit. 

Hy- 


a Hy/as, fils du Roi Theodamas, fut aimé par 
Hercule , qui l’envoia un jour puifer de l’eau au 
fleuve Afcanius; maïs aiant laiffé tomber fa cru- 
che dans le fleuve, la voulant retirer, il fe noia, 
d'où eft venué la Fable qui dit qu’une Naïade 
aiant aperceu ce bel enfant , en devint amoureu- 
fe , & l’atira à elle pour jouir de fes embrafle- 
mens ; mais qu'il refufa de fatisfaire à fa paffion. 

b Hyacinthe étoit fils d'Amycle. ı Apôllon & 
le vent Zephire devinrent amoureux de lui en 
même tems: mais Zephire s’apercevant qu'Hya- 
cinthe avoit plus de penchant pour Apollon que 
pour lui,prit refolution de s’en vanger:& un jour 
que s0 Rival joüoit au palet,il ne leut pas plûtot 
Fché; que Zephire le porta contre la tête ee 

cinthe 


DR. LA 
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Dans l’un ,;: on voioit un Aigle; 


qui d’un vol rapide enlevoit Jupi- 


ter au Giel? Dans l’autre le char- 
mant a Hilas repoufloit lés efforts 
amoureux de la Naïade : Et dans 
cet autre Apollon paroifloit cha- 
grin d’avoir tue b Hiacinthe, & il 
s couronnoit fa Lyre,qui étoit cou- 
chée par terre, de la fleur , qui ve= 
noit de naître de fon fang. 
fe trouvant ainfi parmi toutes 
ces Peintures ; qui ne reprcfen- 
toient que des Amans ; je m'écriat 
de la même maniere que j'avois 
fait dans ma folitude: Quoi donc, 
FAmour n'épargne pas les Dieux 
même ! Mais lors que Jupiter, ne 
pouvant trouver à faire un choix 
dans le Ciel , eft defcendu fur la 
terre, pour fatisfaire {a pafon, om 
remarque qu'il n'a été fur les bri- 
fées 
cinthe,qui tomba mort du coup : cé qu’ Apollos 
voiant.ille métamorphofa enune fleur,qui por- 
te fon nem, & a retenu la couleur de fon fang. 
€ Il couronnoit fa Lire. ) L'Auteur fait aliufion 
à la 2 coûtume des Anciens,qui aprés avoir joüe 
de leurs inftrumens les pofoient à terre , & les 


couronnoient de fleurs. 


a Va 


3Exercita- 
ri }Studid 
& vigiliis, 
nt ait Ra- 
der. ad 
Martia» 
fem.Epig. 
4.1.7. hu- 
jufcemo- 
di ma- 
eram fa- 
aiem Poč- 
ræ defcri- 
bitIuve- 
ral Sat.7. 
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Hylam Nympha predata imperaffet amg- 
ri fuo fi venturum añ intcrdictum Her- 
cilem credidifet. Apollo Pueri umbram 
revocavit in florem , © omnes fabule 
quoque habuerunt fine amulô complexus 
Aft-ego in focietatem recepi: hofpiterm 
Lycurgo crudeliorem. 


Ecce autem , 600 durs cum ventis liti- 
gosntravit pinacothecam: Senex canus 
1 exercitati vultus, © qui videretur nefiio 
quid magnum promittere ; fed cultu non 
proinde fpeciofus y ut facile appareret, 
eumex hac nota Litteratorum efe ; quos 
edife Divites folent.ls ergoad latus con- 
fitit meum, ©, Ego, imquit , Poëta fum, 


a Un Vieillard à cheveux blancs, ] Voicile coma. 
mencement du Portrait de Neron Poëte, fous le 
nom d'Eumolpe. 

b Ie fuis Pcëte de profefion, ) Ce debut eommen- 
se à donner un ridicule à Eumolpe , qui le con- 
duira dans l’état où Petrone veut le faire pa- 
xoitre. 


* On 
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fées de perfonne. La Nymphe, qui 
ravit Hylas , eut fans doute repri- 
mé fon amour , fi elle eût cru 
qu'Hercule s'en fût affez mis en 
peine , pour venir l'en empecher. 
Apollon transforma les Manes 
d'Hyacinthe en fleur. Enfin , tou- 
tes Les Fables font pleines de joüif- 
fances, que les Rivaux n'ont point 
traverfées. Mais moi j'ay le mal- 
heur d’avoir fait amitié, & d'avoir 
introduit dans ma chambre , un 
homme plus cruel , que Lycur- 
gue. 

Pendant que je m’amufois de la 
forte à poufler en Pair des plaintes 
inutiles, je vis entrer dans la gale- 
rie un a Vieillard à cheveux blancs, 
dont le vifage, quoi qu’atenué, me 
parut marquer quelque chofe de 
grand : mais il étoit fi mal vêtu, 
que je jugeai facilement , qu'il 
étoit du nombre de ces Sçavans, 
qui, pour l'ordinaire, font mépri- 
fez des grands Seigneurs. Cet 
homme , fe mettant à côté de moi, 


me dit,? Je fuis Poëte de Profeffion, 
& 


La rên- 
contre du 
Poëete Eu- 
molpe ,& 
Phiftoire 
de fes 
avanti 
res. 


ARE D E e ene Saee R due 


née cs à 
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t Credit.) © ut fero non bumillimi HPiritus , fi mo- 
metapho- 40 coronis aliquid credendum ef , quas 
ricè à ere- Hys ; 17 ES : 
ditoribus 4/47 ad imperitos deferre gratia folet, 
& fœnore 

AauticÔô, 

2 Pracin- 


gitur anrô. Quare ergo inguam,tam male vefti- 


1. €. Zona- fitus ps? 
ix'qua Mi- 


fitesRom. Propter hoc ipfum, att AMoy ingenii 
aurum afa ; EEH J 
ervabane, 76/8601 unquam divitem fecit 


Unde Lå. 


prid. in 

Alex, Mi- : 1.- . À $ 
lesnon ti. QUI pelago: credit , magnô fe fæ 
met,nifi nore tollit; 


habens ali- - ` Es 
quid in za. QUI pugnas & caftra petit ; 2.præ 
ad, Hodiè CINgitur auro. 


¿Yero mili- 


Vi- 
tibus no- l 

ris plü- 
beacftnô * On n'a jamais donnéde Couronnes publiques 
aurea, aux Poëtes pour prix de leurs ouvrages avec plus 


de magnificence que du tems de Domitien, & de 

., Neron; ce dernier Jes briguoit de tout fon pofi- 

3 Martial blean raport de Tacite, & de Suetone, On com- 
1.4. Epig. toit jufqu'à fept fortesi de ces Couronnes , la 
54. premiere fe noïnmoit Querna , parce qu'elle fe 
2 Suetone donhoit «in 1 Czpitoliné certamine: Le chène étant 

dans là  confacré à Jupiter Capitolin ; Ja feconde Oleacez 
vie de Dø- qui fut inflituée aufli-bien que la premiere , en 

nucen. l’hoanneur de Minerve, à quicet arbre étoit dé. 
3 Auione dié,& on la recevoit iz 2.Albaño certamine Lá troi- 
at Palma fiéme Palmea clle étoit compofée de branches de 
Pcética palmier, noüces dans les intervalles de rubans de 
pollet lem- diverfes couleurs; & lors qu’elle’ étoitainfi parce 
nifo, elle fe nommoit 3 Lrmnifcata;La quatrième Lau. 
Tle 


le e — 4 


LS 
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& je me flate de n'être pas des 
moindres efprirs du fiecle , fi l'on 
veuten croire aux * Couronnes 
que jai remportées:quoique nean- 
moins la faveur en fafle part fort 
fouvent aux ignorans. 

Pourquoi-donc, lui répondis-je; 
êtes-vous fi mal vêtu 

C'êt pour celà-même , repliqua 
riklamour quor a pour les fcien- 
ces n'a jamais enrichi perfonne, 


v 


Le Marchand qui sexpofeàperir fur les 
EANX ; 

Fait des gains étonnans avecque fes 
Vaifeaux : 

Le Soldat au milien des Camps © des 


alarmes, à 
` A x a AET 

Se fait riche a porter les armes 
Vn 
ce qui 


yea, On encouronnoit aufi les Empereurs: 
parlat 


a fait naître cette-jolie penfée à 4 Stace,en 
de Domitien,Cui gemina florent vatumque Duiumg; 
certatim laurus.. LA cinquiéme EX hedera, 5 Pline 
en parle amplement. La fixiéme Myrtea, C’Étoit 
avec raifon qu'on en couronnoit les Poëtes, lers 
qu'ils chantoient amatoria usnereague 3. Cela şen- 
tend dans les Elègies , & dansles Vers Lyriques: 
le Myrte étant confacréà yenus.Et la feptiéme ex 


apio, ainfi que nous aprend Virgile:Sur quoi Ser- 


Vis 


pe rie 
n OS 


RE 
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Vilis * Adulator pi&ô jacet. ebrius 

tr Adula. i 
tor ) de oftrô 5 
Parafitis s es PEE per : 
SC Et qui follicitat nuüptas;ad præmia 
z Panni peccat. 
pruinofi, id 
eft.quià 
pruinà 

in- 3 $ a A 
anus Solda prumofis 3 horret Facundia 
3 eae pannis, 
i A l <» eo e L J L 1 
cô, fifa. Atque + inopi lingua defertas in- 
ner, vocat Artese 
4 Inopz 
lingua in- 
vocat ) id 
ef, inva- 41% ST 
num que- Non dubio ita ch 9 fi qui Vilio- 
e a IW omnium inimicus , retum iter 
tes deler- Vite cæpit infiflere , primùm propter 
tæ funt, m0- 


6 Sur PE- vius 6 dit qu'on la donnoit in Nemao certamine, & 

glogue de qu'elle fut inftituée en l'honneur d’Archemo- 

Virgile.  Ius.On remarque que les Poëtes,qui cxcelloient, 
pouvoient remporter plufieurs couronnes : ainfi 
que Stace , qui en eut trois in certaminibus Al- 
banis, 

a Et fes nuits font paiées Y] Comme Padulrere 
étoit puni de mort chez les Romains,les femmes 
paioient leurs Amans pour les engager au fecret. 
Cette loi eftencore en ufage chez les peuples les 
moins corrompus, comme en Allemagne -Il ya 
des lieux en Hollande où l’on a changé la rigueur 
de cette loi, en peine pecuniaire aflez plaifa m- 

menr ; Car le mari Paie une amande de 306 li- 
vres 


LA SATYRE DE PETRONE. 35 


Vn indigne flateur s'enrichit tous les 


JOUTS » 

IL fè couche, étant foul, dans des lits 
de velours, 

Et méme un féduđeur de femmes ma- 
VICES 3 

Trouve fa recompenfe, ® & fes nuits 
font payées, i í 
Le fcavant efl le feul, qui toujours 
mal vêtu , 

Géle avec toute fa vertu, 

Et preffé par fon indigence ; 

Se plaint de voir profcrire aujourd huy la 
SCIENCE 


Cela eftbien vrai; car du mo- 
ment qu'un homme ennemi du 
vice,méne une vie reguliere, d'a- 
bord fa façon d’agir, qui eft entié- 
rement opofée à celle des liber- 

tins 


vres quand Ja femme eft convaincüe de ce crime. 
Nous trouverons encore dans les Vers touchant 
Javanité des fonges dir ailnlte:ia munus 
b Ces Vers expriment bien cette mifére,qui eft 
prefque toùjours le partage des gens de lettres. 
Ce wek donc pas d’aujourd’huy que ce mal les 
tient, cela nous fait connoître que les fiéeles ne 
peuvent fe corriger de ce defaur. 
db 
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morum di ferentiam odium habet; ( quis 

enim potefl probare diverfa? ) demie qui 
folas exffruere divitias curant , nihil ve- 
lunt inter homines melius credi, quàm 

z laftare ] Guod ipfi tenent :* lallantur itague,qgua- 

äguratè, cumque ratione poffunt , litterarum: A- 

> Infàpo- Matores , ut Videantnr illi quoque ? in 


fitu:] mé- fra pecuniam pofitis 


taphoricè 
à viétò vi- 
&ori fub- 
jeéto. 


Nefcio, inquàm, quomodo bone mena 
tis foror fit paupertas ; & fufpirabanr. 
à eesyi. Merito, inquit, #Senex fortem do- 


e.Eumol- Jes Litteratorum. 
pus. 


Non illud,inquam, fufpiriorum 


materia , dolendi mihialtera cau- | 


fa et; & Topi gravior: fimulque, 
ut propenfio humana alienis auri- 


bus proprios dolores deponit, for- | 


tunam meam illiexpofui; impri- 
mifque Afcylti perfidiä exagsera- 
vi; 
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tins, lui atire de l'averfion, parce 
qu'il eft dificile d'aprouver ce qui 
Í ne quadre pas à nos fentimens : de 
Jà vient que ceux qui n’ont d'autre 
foin, que d’entaflerriehefles fur ri- 
chefles, veulent que toutle mon- 
de croye, que c'eft le fouverain 
| bien: c’eft pourquoi ils tournent 
Í en ridicules autant qu'ils peuvent 
les gens de lettres, pour montrer 
| qu'ils font aufi fujets à léurs inte- 
| rêts , que les autres, 

Je ne comprens pas, luy dis-je, 
| comment il fe peut Faire que la 
| Science foit la fœur de la pauvreté. 
| Aprés cela quelques foñpirs m étant é- 
chapez , il me dit, que j'a vois grande 
| raifon de plaindre amfi le malheur des 
| SÇAVANS. 

Ce wif pascela, qui me fait foh- 

| pirer, luy repartis je , j'a) bien une 
autre caufe de chagrin. En fuite, 
| comme on a du penchant à Ta- 
À conter fes peines, je luy fis , en peu de 
mots, le recit de mon avanture: [ur 
tout je luy exageray la perfidie d Af- 
cylte, C en foépirant tout de not- 


à 
| YEAH 


x Innocens] 
non fim- 
pliciter 
ponitur, 
& energi- 
cum eft. 


2Hæc frus 


alitas Gi- 
toně fpe- 
état , & 
obfcæœni- 
ter dit: 


3Pergams) 
Vrbs Afiæ 
olim At- 
taliR egia, 
& Galeni 
Medicor 
ciarimi 
Patria. 

A D: ufa 
formofors) 
inde ufu- 
xa corpo- 
ris : ab 
iftiufmodi 
ufu Probi 
femper 
abhorrue- 
runt. 
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vi: proclamans inter tot gemituss 
velem tam © innocens efet ; frugali- 
tati mea hoflis , ut deliniri poffet : nune 
veteranus efi latro , © ipfis Lenonibus 
doctior. 


Vifus ego Seni ingenuus, me 
{olari cœpit, utque triftitiam leni- 
ret meam quid fibi in amoribus 
olim Contigeratnarravit. 


In Afiam, inquit cùm à Quaflore 
ehem fhpendio eduus, hofpitium3 Perga- 
mi accepi:ubicum libenter habitarem, non 

fölùm propter cultum adiculárü , fed etiz 
propter hofpitis formofifimum filium , ex- 
cogitavi rationem, qua non effem Patri- 
familie fufheëlus amator. Quotiefcuma 
Qué ei in convivio + de ufu formofsri 

Mena 


* Il ne faut point s'inaginer, ainfi que quel- 
ques-uns des Commentateurs Pont crû » qu'Eu- 
molpe fût Précepteur de ce jeune homme > Il ne 
pouvoit pas entreprendre cet employ, puis qu'il 
étoit ataché au fervice de l’Intendant d'A Ge; I] 
prit{eufement le foin de mener cet Ecolier au 
Collége, & il sofrit d’avoir l'œil fur tes études, 
afin de pouvoir être fouvent avec luy; & neeffet 
Patri Jufpeéius amater, 


» 


Les 
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| van f'ajoñtai ces paroles : Ye voudrois 

bien que mon Rivalne fût pas fi 

| coupable qu'il eft , de l'abftinence, 

gwil me fait faire , je pourois le 

| rendre plus traitable : Mais c'êtun 

| voleur endurci , qui en fçait plus 

| que les plus fins fuppôts de la de- 

| bauche. 

| Ce Vicillard votant que je lui parlou 

| avec tant d'ingenuité , efaia de me 

| confoler par mille raifons quil m allegua, 

| & pour diffiper men chagrin , il me ra- 
| contaaußi une aventure amoureufe qui 
| Jui ctoit arrivées 

Etant allé en Afie , me dit il, 
| avec un Intendant des Finances, 
| qui me donoit des 2pnointemens, 
| je logeai à Pergame dans une mal- 
| fon où je me plaifois beaucoup, 
| non feulement à caufe de la pro- 
| preté des apartemens , mais aufi 
| parce que le Maître avoit un fils 
| d'une extrémebeauté.* Je trouvai 
| le moyen d'empécher le pere de 
Í cetenfant de foupçonrner que j'en 
Í étois amoureux, car toutes les fois 
Í que dans des feftins, où nous nous 
trou- 


Hiftoire 
de Eco- 
lier de 
Pergame. 


2 éverh 


Dies 


CPL Mng 
get 


s 


x Dolui 
&c.] Quot 
funt hu 
jufmodi 
hypocritæ, 
qui Cu- 
rios fimu- 
lant, & de 
virtute 
locuti, 
clunem 
agitant. 
Tuvenal. 
2 Ludu m.] 
fcil. ftu- 
dium. 
3 Rectden= 
di fubaud. 
in cubicus 
lum. 
4 Timidif- 
fimo ] id 
eft, reli- 
giofiffi- 
mo, infrä 
in verfi- 
bus ad 
Priapum, 
CY timidas 
audiré pre. 
ces. 
5 Domina] 
id ef, Sor» 
Veraine 
des plaifirs 


de l'amour, 


Sato Lo 
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mentio fala efl, tam vehementer excan2 
dut, tam fèvera triffitia violari aures 
mess obfcæno fermone x dolui,ut me Ma- 
ter pracipuè tangnam unum ex Philofò- 
Pis intueretur. Iam ergo cæperam Ephe- 
bum in Gymnafium deducere : ego ludia 
cjus erdinare,ego docere ac pracipere , ne 
quis predator corporis admitteretur in 
domam. 


Forté cùm in triclinio jaceremus squia 
dies folemnis , ludum arĝaverat ; pigri- 
iamque ; recedenăi impofuerat hilaritas 
longior. feré circa mediam noëfem intelle- 

we À LAS PR TNT: 
xı puerum vigilare. Itaqae + timia iffi 
mmo murmure votum feci; @,5 Doming 
inquam , Venus, fi ego hunc puerum bda 


fia» 


* Les Romains. pouvoient goùter facilement 
les plaifirs de l'amour dans les lieux oùils man- ` 
geoient d'ordinaire, à caufe de la commodité des 
Hts , qui s’y trouvoient : ce quia fait dire à Ju 
venal. 

Dotluys € ad Calicem vigi anti ferterenase, 
Ovide dit la même chofe dans PElegie 4. du Lr. 
des Amou 4 & dans la 5. du Liv,2, 


lue 
a je 
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trouviôs, on venoit à parler de Pu- 
fage que font certaines gens des 


| beaux garçons,je me mettois dans 


une fiterrible colére, & je temoi- 
gnois tant de chagrin d'entendre 
parler d'une matiére fi fale , que la 
Mére fur tout,me confideroit com- 
me un Philofophe des plus f£véres. 
Javois déja fi bien fait, que j etois 
chargé du foin de le mener au 
Colége ; j'avois auñli régle fes étu- 
des, & je luy avois donne de bon- 
nes leçons, & pris des mefures 
pour empêcher l'entrée du logis à 
ceux quiauroient på le féduire. 
Il arriva qu'un jour de Fête, 
qui eft un tems où l'on n’eétudie 
oint, nous étant jétez fur un des 
lits * dela Sale, aprés nous être 
bien divertis,la laflitude nous em- 
péchant de monter dans nôtre 
chambre, je m’aperçüs ; environ 
minuit, que mon Ecolier ne dor- 
moit pas. Cela me donna lieu de 
faire tout bas cette priére à Vénus: 
Déeffe, qui préfidez à nos plai- 
frs! s'il et poñfible que je puifle 


bai- 


ikita at 5 À 
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Jiavero , ita ut ille non fentiat , cras ili 
par cólumbarum donabo. 


De part Audit voluptatis precid , puer x fler- 
fferterc. Pere cœpir. Itague agorefus fimulantem 
aliquot bafiolis invaf. Contentus hoc 
Priscipio, benè mane furrexi , elecFumque 
Par columbarum attuli expe&anti 5140 
tne Voto exfol vi, 


Proxima molle , com iden liceret 
mutavi optionem: C, Si bunc, ine 
quam, trađavero improbå manu, © 
ile non fénferit , gallos gallinacgos 
pugsaciffimos duos  donabo patienti. 


Ad 


a Ie lui ferai préfent d'une paire de pigeons. ] 
Ce don eft convenable au fujet de toutes lesma- 
niéres: Les pigeons étoient confacrez à Venus, 
y Martial Parce que ces oifeaux enfeignent aux Amans de 
RAM quelle maniére ils doivent s'aimer. à 
b E ; 7577 o - Bafoqué tam longs ; 
Ep.16. Blandita, quam funt nuptie columbarum. 
b Ze luy doxneray deux cogs ) Les coqs con- 
21.1, C.16$ viennent auffi fort bien à ce fujet, parce qu’ils 
font;comme dit 1 Elian, Salacis ex de prapoftera 
libidine fupi, Les Anciens prénoient un grand 
plar- 
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| baifer ce bel enfant d’une manié- 
| requ'il n’en fente rien, a je luy fe- 
Í ray prefent demain d'une paire de 
Í pigeons. 

| Il n'eut pas plûtôt entendu ce 
que je luipromettois, pour prix de 
mes plaifirs , qu'il feignit de dor- 
mir profondément: de forte que, 
m'étant aproché, je luy dérobay 
quelques petits baifers fans qu'il 
| s'éveillât. Ravy de cet heureux 
commencement , je me levay le 
lendemain de grand matin, & j'a- 
| portayune belle paire de pigeons 
| à mon galand , qui s’y atendoit 

bien: ainfi j'acomplis mon vœu. 
La nuit fuivante, trouvant la 
même liberté , jefis d'autres fou- 
haits. Si je puis,difois-je, porter 
| ma main fur cetenfant, dans tous 
| les endroits,où ma paflio la codui- 
ra,fans qu'il le fente , b je luy don- 
neray , s'il le foufre, deux coqs, 
les plus vaillans , que je pourray 
trou- 


Plaifir à faire joûter des coqs les uns contre lês 
autres , & ils faifoient cas de ceux qui étoicnt les 
plus vaillans. Ce divertiflement eft encore en 
ulage en Angleterre, * Ces 
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Ad hoc'votum Ephebus ultro. fe admovit, 
E „puto , vereri cæpit ne ego obdormif= 
fn. Indulfiergo follicito , totoque corpa- 
recitra fummam Voluptatem me ingur- 
gitavi. Deinde, ut dies venit, attuli 
gaudenti quidquid promiféram, 


Vt tertia nox licentiam dedit confurrea. 
xı ad aurem malè dormientis : Dij, inqui, 
immortales ! fi ego huic dormienti abfla- | 
lero coitum plenum © optabilem, pre bac | 
felicitate cras puero aflurconem Macedo- 
nicum optimum donabo, cum hac tamen 
exceptione , fiillenon fenférit. Nunquam 
altiore fomno Ephebus obdormivit. 

Ita | 


* Ces petits chevaux aloïentämerveille:on les 
mommoit Afurcores, ‘de la Province d'Efpagne 
nommée Afturie , d’où PonaYoit tranfporté les | 
premiers Etalons en Macedeilnc, où ils dyoient | 
fitbonnerace; on les ektimoitfort, 
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| trouver. Dés qu'il eut entendu cet- 
te promefle,il s’aprocha de moiin- 
| fenfiblement,& je croi méme,qu'il 
| eut peur que je ne m'endormifle: | 
Je me mis doncauff-tôt en devoir 
de faire cefler fon inquietude , & 
il ny eut pas de partie de mon 
corps qui ne reflentit des plaifirs 
au delà de l'imagination. Enfuite 
le jour étant venu,je le comblaide. 
joie, lui aportant ce que je lui avois 
promis. 

La troifiéme nuit , alant trouvé 
la méme facilité, je maprochai de 
fon oreille , comme il faifoit enco- 
re femblant de dormir , &je dis; 
Dieux immortels ! fi pendant que 
cet aimable Enfant dort, je fuis af- 
fez heureux pour goûter avec lui 
les plaifirs d’une joüiffance entié- 
re , pour recompenfe de ce bon- 
heur , je lui donnerai un petit 
* Coureur de Macedoine le meil- 
leur qui fepour:a rencontrer , à 
condition neanmoins qu'il n’en 
fentira rien. Jamais ce jeune gar- 
çon ne dormit d’un fommeil plus 

Tom. Il. C pro- 


46 T.PETRONI) SATYR: 


Itaque primùm implevi laentibus pa- 


pils manus, mox bafio inhafi , deinde in 
unam omma Vota conjanxi. 


Man federe in cubiculo cæpit , atque 
expectare confuetudinem. meam., Scis 
quanto facilius fit columbas , gahofque 
gallinaceos emere , quam aflurcone™ : gr 
Pr ater hoc etiain timebam , ne tam gran- 
y Hume- de munus fufpeđtam Pae ı humanita- 
PR LL tem meat. Ergo aliquot horis [patia 
beralita- tus, in hofpitiun reverti , nihilque alud 
m  juàm puerum bafiavi : At ille circum- 
Jpiciens , ut cervicem meam junxit 
p Lai > Rogo , inquit , Domine, rig 

aflarco 


Dificultas, inquam, elegantem 


nancifcendi; munus diferre coëgit, 
fed 
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profond; de forte que d’abord je 
touchai à pleines mains {on fein 
delicat, enfuite je me joignis à Jui 
par un baifer plein d'ardeur, & 
reüniflant aprés tous ces plaifirs, je 
me vis au comble demes vœux. 

Le lendemain il démeura tout 
le matin dans fa chambre, aten- 
dant ma venuë,& s'imaginant que 
je ferois aufi pon&ã&uel, qu'à mon 
ordinaire;mais vous n'ignorez pas 
qu'il eft plus facile d'acheter des 
pigeons & des coqs , qu'un cheval: 
Ajoûtez encore la crainte que j'a- 
vois qu'un prefent de cette confé- 
quence ne rendit mon honnêteté 
fufpeëte à la famille; cela fit qu'a- 
prés m'être promené quelque 
tems,je retournai au Logis, où, en 
| entrant , jene lui prefentai qu'un 
| baïfer, Mais lui, regardant autour 
demoi, & jetant fes bras à mon 
coume dit, Monfieur, oùeft donc 
le petit cheval? 

le luy répondis , que la dificulté 
den trouver de bons me faifoit dife- 
ver ce prefènt; mais que je ne man- 
| CRU que- 


FEAR SN a a 


IA a 


PSS 
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fed intrà paucos dies promiflis fta- 
bo. Quid hoc fibi vellet fcitè intel- 
lexit Ephebus , & motus internos 
prodidit vultus. 


Interim, Cùm ob hanc ofenfampre- 
clufifem mihi aditum , quem feceram, 
iterum ad licentiam redije Interpofitis 
enim paucis diebus, cùm fimilis nos cafus 
in eandem fortunam retuliffet ; ut intel= 
lexi flertere Patrem, rogare cœpi Ephe= 
bum , ut reverteretur in gratiam me- 
cum, id efl , ut pateretur fatisfieri fibi, 
Cr catera, que libido diflenta dilat. At 
ille plan iratus nihil aliud dicebat nifi 
hoc, Aut dormi, aut ego jam dicam patri. 


1 


| 


Nihil ef tam ardanm , quod non 
ima 


LaSATYRE DE PETRONE. 49 
guerois pas de lui en donner un dans peu 
de jours. Il comprit bien ce que cela 
vouloit dire, @ dans le moment je re- 
marquai far fon vifage l alteration de fon 
cœur. 

Cependant , quoi que par le 
mauvais tour, que je venois de lui 
faire , il femblât que je me fulle 
fermé le pañlage à des endroits, 
dont je m'étois facilité l'entrée, je 
ne laiflai pas de reprendre avec 
Jui les mêmes libertez , que j'avois 
euës ; car quelques jours aprés une 
ocafion femblable à la premiere 
nous aiant reünis avec une pareil- 
le fortune, dés que j'entendis ron- 
fler fon pere , je le priai de faire la 
paix , c’eft à dire de foufrir que je 
lui donnafle du plaifir , & je lui 
dis tout ce quel’amour peut inf- 
pirer dans le plus grand empor- 
tement : Mais , outré de colére, il 
ne me répondit autre chofe, finon, 
Dormez , ou j'apellerai mon 
pere. 

Cependant,comme il n’y arien, 
dont la violence de l'amour ne 
1 vien- 
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I . 4 J; j , o E g 
1 Fmproti- Y" probitas eXtorquear. Dum dicit, Pa 
ta )ideft, trem excitabo, irrepfi tamen, €” malè re- 
Fe + pugnanti gaudium extorf. Ar ille , non 
dim. p.:8. delectatus ? neguitia mea , poflquans 
improbam 


Naiada. M quefius ef > deceptum fe & derifums 
Amor Fraduumgue inter condifcipulos, quibus 


omnia 48 T is ; 7, i = 
vincit im. tet cen) um meum, Pideris tamen, in 
probus, qHitnon ero tui fimilis, Si quid vis, fac 
2 Negui- ' à B ; 
nas ypa- “EUM. Ego vero Aepofita omni offenfas 
piasfic CUM pHero in gratiam redij , ufufque be- 
cmol- neficio ejus, in fomnum delapfas fum. Sed 
ğe ï . . $ 
quitix. NOn fuit contentus iteratione Ephebus ple- 
arimani ı Ve maturitatis , C annis ad patiendum 
dicitur ne. 3 gefientibus, Itaque excitavit me fò- 
PTE Dna + Et. Numquid vis? inquit. Et 
neguit fe "Re 
continere, RON Plans jan moleflum CTAC MUNUS: 
5 Gefliinti- | utcum- 
bw ] gechi. f à 
te pro- 
priè fu- s 3 
ter de 
jole > annis 
geflienti- 
bu, être 
dans un 
âge où 
Fona du 
plaifir sad 
palien- 
dum: fu- 
auditur 
coituur. 
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| vienne à bout,tandis qu'ilme me- 
| naçoit d'éveiller fon Pere, je me 


| gliffay fibien queje luy dérobai 


p—s 


les plaifirs, qu'il faifoit femblant 
deme refufer: Mais au lieu de fe 
ficher de cette violence, aprés 
s'être plaint long-tems de ce que 
ma tromperie luy avoit donné un 
ridicule parmi fes compagnons, 
pour s'être vanté d'une dépence 
que je n'avois pas faite, il me dit, 
Vous verrez que je ne veux pas 
vous reflembler , 8 je vous per- 
mets de recommencer fl vous vou- 
lez. Aufi-tôt oubliant nôtre de- 
mélé, jerentray en grace avec lui, 
aprés avoir joüi de fes embraf- 
femens , je m'endormis: Mais ce 


jeune homme, qui étoit dans un 


âge propre à fervir à ces plailirs, & 
qui paroifoit ravi de les goûter,ne 
fe tint pas fatisfait de ces fecondes 
carefles, de forte qu'il m'éveiila, 
medifant, Quoy, vous ne voulez 
plus rien faire? Cela me fit con- 
noître que le préfent, que je lui 
faifois,ne lui étoit pas défagreable. 
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Vtcumque igitur inter anbelirus fadoref- 
que tritus, quod voluerat | actepit , rur= 
Sufque in fomnum decidi gaudio laffus. 
Interpofita minus hora, pungere me manu 
capit, C dicere: Quare non Jacimus? Tum 
1Ereus y SO TONES excitatus, planè vehementer 


illud dicit EXCAandur, €r reddidiilli voces fuas: Au? 
Encolpius dormi ayr ego jam Patri dicam. 

ob injuriä Ò 

abAfeyltô 

illatame 

2 Pruden- 

T iorem]i.e. 

peritiorē. 

3 Defidia Á } 

non hie * Eređus bis férmonibus, canfulere 
fienif£ faj- à ; 

Pl ©- 2 prudentiorem  cœpi atates tabula- 
éea 3 rg o 
ted igno- PUM, € quadam argumenta mihi 


T 2 obfiura , fimulque caufam; defidie 
c aall. 3 So x . s . 
€z. Artes pPrefèntis excutere : cur pulcherrime 
PT T. periifent , inter quas- Piura 
4Sui) val- Be minimum quidem + fui vefligium 
dè enci- reliqui ) Pecunia , inquir 
ziom  Teliquifets Tumille , > inquit, 


sue 


em AE SE LS 
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A force donc de m'exciter , & de 
m'échaufer , il tira de moi ce qu'il 
defiroit : Enfuite las & fatigué de 
tant de plaifirs, je me rendormis. 
Une heure aprés il me poufla , di- 
fant y Pourquoi ne le faifons-nous 
pas ? Alors me voiantreveiller fi 
fouvenñt , je me mis dans une vraie 
colere, & pour lui rendre la pareil- 
le je lui dis auffi,Dormez,ou japel- 
Jerai vôtre peré. 

Sentant mon chagrin foulagé 
par le recit de cette hiftoire , je 
m'enquis de ce Vieillard , qui ern 
fçavoit plus que moi , en quel 
tems les tableaux que nous regar- 
dions avoient été faits , & même 
je lui demandai l'explication de 
quelques-uns que j'avois de la pei- 
ne à connoitre. Je m'informay auf 
de lui quelle pouvoit être la eaufe 
de l'ignorance de nôtre fiécle , & 
pourquoi les beaux Arts étoient 
perdus, entr'autres la Peinture,qui 
p'avoit pas laiflé feulement le 
moindre veftige de fon ancien lu- 
fire. Il me répondit que le delic 


5 ia 


è 


Dela per4 
te des 
Arts & 
des Sciêhe 
Ces, 


Tropica)à 
TEETE 3 je 
tournez Je 
change, 
TPUTH YE- 
volutions 
unde tro- 
pos.figè ra 
Rhetori- 
ces, & 
apimi, 
à quo Pe- 
tronius, 
1ropica; Ut 
innuat 
omnia ef- 
fe mutata 
in artibus 
fcientiifve 
2 Argilla ) 
id eft, vafe 
argillaceô 
£goxit. 


1 Diogene 
Laerce 
dans les 
Vies des 
Fhilofo- 
phes. 

2 Ciceron 
ł. s. des 
Tufcula- 
hes. 

3, Pline L 


2 NC. 
4 Dans 
fon Apo- 
logeti- 


nue 
que 
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cupiditas hec x tropica inflituir, Prifeis 
enim temporibus , cum adhuc nuda vir- 
tus placeret , vigebant artes ingenue, 
fummumque certamen inter homines 


erat , ne quid profuturum feculis din la- 


teret. ltaque ? argillâà omnium her- 
barum fuccos Democritus expreffit : > 
ne lapidum virgultorumque vis late- 
ret,atatem inter experimenta confumpfit. 
Eudoxus quidem in cacumine excelfifi- 
mi montis confenuit , ut afirorum celiq. 

mo- 


a Democrite éroit fils du puiffant 1 Hegeliftrate, 
homme fi riche, qu’il donna à manger avec une 
magnificence furprenante à Xerces , & à toute 
fon Armée.Ce Philofophe courut le monde,pour 
aprendre les fciences , & étant de retour en fon 
pays,2 il fe retira däs un Iardin,afin de s’apliquet 
à la connoïiflance des fecrets de la nature,& pour 
n’en étre point détourné 3 il fe rendit aveugle;fe 
brûlant les yeux en regardant fixement dans un 
baflin d’airain enflamé. Il mourut âgé de cent 
neuf ans:Nous lifons neanmoins däs 4 Tertulien, 


que ce grand Naturalifie fe fit perdre la veuë pour 
ne 
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|infatiable d’amafler du bien étoit 

Ja caufe de ce changement. Au 

tems pallé, ajoûta-til, lors qu'on 

| chérifloit la vertu fans deguife- 

| ment, les Sciences , & les Arts pa- 
roifloient dans leur perfection, & 

| Von voyoit entre les hommes une 
| émulation, qui les obligeoit à tra- 
| vailler pour découvrir ce qui pou- 
| voit être utile à la Pofterité. Ce fut 
donc ce motif, qui portaa Demo- 
crite à diftiler à Palambic les 
fucs de toute forte de plantes, & 
à employer fa vie à faire unnom- 
bre infini d'expériences , pour 
trouver les proprietez des mine- 
raux & des fimples. Cette méme 
raifon porta p Eudoxe à pafler fes 
jours fur le haut d'une Montagne, 
pour aquerir la connoïflance du 
mouvement des Aftres, & des 
C 6 Cieux 


ne plus voir de femmes, parce qu'il avoit trop 
d’atichément pour elles. 

Il ya eu plufeurs Philofophes nommez Eu- 
doxe;mais lé plus célebre de tous, & qui eft celui 
dont Auteur entend parler , étoit natif de Cni- 
de Ville de la Carie. 

á Chry- 


Diog. 
Laerce 
liv. 8. 


E; 


! 
pa 
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sas hes motus deprebenderer : & Chryfippus , ne 
à Gie. ad inventionem fuffceret , ter helleboro 
zaate, animum deterfit. 

an Sculp- # 

PEUT > un 

Potier, 

quod . à 

TALOT ` 

ie forme, ` Verum, ut ad * Plaflas conyertar, 
r per Lyfippum  flatue unius  lineamentis 
nay gure Gi . . . . » 
durer & Uharentem inopia extinxit : © 
idcirc in My= 
facris pa- J 
ginis ho- i 
mo fic no- 


mi à g À ~ E4 e H 4 
MAHE Tn hôc locò Plafta pro Sculptore géneratim acci- 


pitur. 


à Chifippe, fils d’Apollonius, natif de Tarfe, 
futun Philofophe Stoicien, quiexcella fur tout 
dans laDialeétique.Diogene Laërce raporte qu’il 
compofa foixante quinze volumes,& Petroné dit 
qu'il prit trois fois de hellebore. Les anciens 
Philofophes croyoiët que cette herbe étoit falu- 
taire à l’efprit Valere Maxime raporte que Car- 
neade en ufoit beaucoup. La meilleure croiffoit 
dans l’Ifle d’Anticyre, quieft fituéé entre le dé- 
ttoit de Maliac, &la montagne d'Oëte. De là 
vient qu'anciennement on difoit par raillerie à 
un homme qui faifoit quelque extravagance, Na- | 
Viges Antieyram. Les Latins apellent cette herbe, 
qui eft un purgatif tres-violent, veratrum ; d’où | 
nous la nommons Veratre,ou Viraire. Helleburum | 
eft un terme Grec, | 
b Lifippe fut le plus habile Sculpteur qui ait ja- | 
mais paru. Quintilien raporte qu'on a veu de Jui | 
jui 


LS 
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| Cieux; & 2 Chryfippe prit trois fois 
| de lhellebore, pour fe purifier l'ef- 
prit , & le rendre plus capable de 
parvenir à de nouvelles inven- 
Í tions. 


Mais, pour en venir à la Sculp- 
ture , b Lifippe eft mortacablé de 


pauvreté , pour s'êrre voulu pi- 


| quer de donner la perfeétion à une 


Ra- 


jufqu’à cent dix morceaux d'ouvrage , où l’art 


fiomphoit d’une maniere,qu'on pouvoit dire que 


cet excellent Ouvrier avoit fait peur à la Nature. -+ 


Alexandre le Grand éut tant d’efime pour lui, 


| qu'il fit une Ordonnance,par laquelle il vouloit, 


qn'il n’y eût que lui feul qui fit fa figure en relief, 


D &au’Apelles qui le peignit:ce 1 qu'Horace repre- 
| fente fpiritueliement à Auguñtè. 


Edi vetuit nequis f: preter -Apellem 
Pingerstaut alins Lyfispo ducere? era 
Fortis Alexandri vultur fimulantia. 

Cet exemple doit être imité par les Princes qui 


| portent lenom de Grand ; & celà avec d'autant 
| plus deraifon , qu'aujourd’hui.les Pinceaux les 


plus ignorans , ont l'audace de toucher, quand il 
Jeur plait,la Perfonné facrée d’un Monarque Au- 
ufte.& en faire des répréfentations ridicules,qui 
leffent plûtôr la veuëe, qu’elles m'atirent Padmi- 


| tation & le refpe& , qui font dûs à des Portraits 


wune Peinture excellente rendroit precieux de 
toute maniere. Ilfemble aufi que le Ciel veut 


| qu'il ny ait que Ies grands Peintres,qui peignent 


les grands Heros, & ily pourvoit:N’a-til pas fait 
naître Mignard pour LOUIS LE GRAND? 
à Mja 


x dans fon 
Epit. A 


ï Partas ) 
id eft , in- 
yentas 
trouvées 
par ces 
grands 
Hérmes&c. 
2.D;4a- 
letica ) 
Ars ra- 
tiocinan- 
di, 


I Verrine 
6. 


2 Ovid.I.: 
3. de Pon- 
tô. 
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Myron; qui penè hominum- animas, ferda 
rumque ere comprehenderat non invenit 
baredem. At nos vino fcortifque demerfiy 
nes partas quidem Artes audemus co- 
gnofcere; fed accufatores Antiquitatisvi- 
tia tantùm docemus € difimus: Vbi ef 
Dialectica ? Vor Afironomia Ÿ vii 
Sapientia confulti fima via ? Quis un- 
quam 


. a Myron dütre Statuaire excellent.à Ia loüange 
de qui 1 Ciceron raporte qu'il y avoit dans un 
certain Temple une Statnë de marbre repréfen- 
tant Cupidon,& une autre d'Hercule en Bronze, 
qui étoient tres-bien faites » qu'on difoit être de 
lui. Ce grand Homme excella fur tout aux ani- 
Maux,ainfi que nous aprennent les 2 Poëtes. 

D Cenfurer l'Antiquité. Je fçai qu'il ne faùt pas 
adorer tout ce qui eft venu de l'Antiquité , com- 
me font ceux qui n’ont point de difcernément: 
Mais eufi on ne peut difcovenir que malgré l’in- 
jure des tems il ne foit parvenu jufqu’à nous un 
grand nombre de morceaux inimitables, foit dans 
les Sciences,foit dans les Arts If faut donc fe per- 
fuader que ceux qui s’atachent àméprifer ler ou- 
vrages des Anciens,& à leur comparer les Moder- 
hés.font des gens de mauvais goût,ou qui ont une 
trop haute eftime de leurs foibles connoiffances: 
& je fuis feur que ceux même quë l’on ccmpare 
ainfi a ces grands Hommes ; les défnentent dans 
leur cœur Jla paru depuis peu un Poëmé en nôtre 
langue où il n’y a pas un Vers qui ne foit un blaf- 
phéme contre Iafacrée Añtiquité,& même cë tre 
Ayol 
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Statuë; & a Myron, qui avoit pref- 
que trouvé le fecret d'animer les 
figures des hommes & des ani- 
maux , qu’il jettoiten bronze , eft 


| mort fi gueux , que perfonne ne 


seft prefenté pour recueillir fa 
fucceffion : Pour nous autres , qui 
fommes plongez dans toute Ér- 
te de débauches , nôtre efpritne 
s’éleve point à la connoiflance des 
Arts , dontces grands Hommes 
nous ont laiflé de fi parfaits mo- 


| déles, & trop contens feulement 
| deb cenfurer Antiquité, nous ne 


nous apliquons qu'à enfeigner le 


| vice , & à le pratiquer. Qu'’eft de- 


4 
Li 


{ 
Ji 


| 


| 


venué la Rhetorique ? Où eft PA- 
fronomie ? Et n’a-t-on pas perdu 


| Ja prudente route , que la Sagelle 


enfeigne aux hommes?En un mot, 
voit 


Apollon.Ceux qui font d’un fentiment fi peu ju” 
fte, cek à dite qui ofent mettre en parallele le$ 
Peintres & les Sculpteurs de nôtre tems.avec les 
grands Maitres dont Petrone parle ici , doivent 
s'apreprier les traits de fatyre qu’il lance contre 
les ignorans de fon fiécle , parce qu'ils fembient 
dire aufli, comme eux ; qu'Apelles , & Phidias 
étoient de petits Grecs qui nefçayoient ce qu'ils 


faifoient, Greculi delirantes, (re. 
4 LE 


Se een BR QE 22 ever ame EX FR 


+ Bonam 
mmentem. ) 
İdem Iu- 
venal, 
Orandum 
eft ut fit 
mens fana 
in corpore 
Jazo : for- 
zem pote 
ANIMUM e 
2 Si pre- 
pinquum 
&c.)Perf” 
Sat.z.:la 
Jibi intrer- 
Sum éy [ub 
linguá im- 
MUT M 
Fá; O fi! 
bullit Pa- 
trui prea 
clarum fu- 
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quam venit in Templum, & votum fecit; 
fiad Eloquentiam pervenifèr ? Quis , fi 
Philofophi fontem invenijjet? ac ne 
* bonam quidem mentem aut bonam va= 
letudinem petunt : fid fiatim , ante- 
quam limen Capitolij tangunt , alins do- 
num promittit ? fi propinquum divitem 
extulerit : alius , 3 fi thefaurum effode- 
rit z alius , fi ad * trecenties H.S. falvus 
pervenerit. Ipfe Senatus , reti bonique 
praeceptor: , milles pondo auri Capito- 
lio € promittere folet : €> ne quis dubitety 
pecuniam concupifiere , Iovem quoque 

x Pes 


nus EC. re- 


liqua funt 


digna legi. 353 thefanrum efftderit. ÿidem Juvenal” 


Prima feré vota, er cattis notifima Templis Divitie ut crefcant. Re. 
& Trecenties H-S. ) hic accipitur pro magno auri pondere. 
V.not.gal.* p.156. 5. Pondo } eft libra Romana duodecim un- 


cijs , quæ 


valent tamen Un marc é demy. $. Promittere ]fu- 


baud. in metu publico. 


R TAv.36 


a Le Senat acostume d’ofrir mille mares d’or ax Cas 
pitole.) On ne trouvé pas que ces vœux fe 
fiffent tous les ans:c’étoit feulement dans les ne- 
ceflitez pubiiques.Les Hiftoriens en parlent fow- 
vent. 1 Tite-Live raporte tout au long le formu- 
laire de la priére que le grand Prêtre, étantàla 

téte du Senat,faifoit à Iupiter dans ces ocafions. 
b Pour fe rendre Iupiter favorable. Y Pétrone 
taille ceux qui rempliffoient les Tem ples d’or & 
G ar-~ 
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voit-on venir au Temple quel- 
qu'un dansle deffein de prier les 
Dieux de lui donner la perfection 
de l'Eloquence, & de lui décou- 
vrir les fecrets de la Philofophie? 
On n'y vient pas même pour de- 
mander la droiture de l’efprit , & 
la fanté du corps. Mais, de tous 
ceux qui vont au Capitole, avant 
même qu’ils arrivent à la porte, 
l'un promet de grofles ofrandes à 
la Divinité qu'on y adore, afin 
qu’elle hâte la mort d'un riche pa- 
rent; L'autre, afin qu'il puifle 
trouver un tréfor ; Celui-ci, afin 
qu’il foit aflez heureux pour ac- 
querir des millions de bien. * Le 
Sénat même, qui eft la regle de 
l'honneur, & de la juftice , a coû- 
tume d'ofrir mille marcs d'or au 
Capitole, & à force d'argent il fe 


brend Jupiter favorable;afin que de 


hà, 

d'argent, comme fi les Dieux s’é foucioient : cet 
le cœur feul qu’ils confidérent Perfe le dit fi biēs : 
wid juvat hoc Templis noftros immittere mores? Nô- 
tie inclination eft de fouhaiter de Pargent: mais 
croyez-vous que les Dieux foientde même? ils 
n’en ontaucun befoin; Pourquoi donc leur en 
ofrir > nos prefens leur font inutiles, 
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1 Peculso IA . EF.. je 
Es a 1 peculió exorat:Nolito ergo mirari, fi Pi- 
1 5 \ , i% E 
iie do- Cara defecit; cum omnibus-Diis homini- 

iS. 


2 Halifis) 
&AOTIG» 


Cufque farmefior. videatur mafa auri; 
\ ` ę pe 

quam quidquid Apelles Phidiafve , Gra- 

culi delirantes fecerunt. Sed video to- 


rifeg»fac- + FAR - 
1 ir tum te m illa haerere tabula, qua Troje 
de Vile, 2 halofin oftendit : itaque: conabor opus 

, verfibus pandere. 

3Tres pri- 4 
mi verfus, 3 $ Am decuma meæftos inter an= 
Es Va cipites metus 
lo trerur mi 
fatu, Tro- Phrygas obfidebat mefis:& vatis 
janorum, fides 

ug Grg- < : 
erum  Calchantis atro dubia pendebat 
mens ia metu: 
tet, expo- En 
nunt Zam Cum 


decuma meffis &. Iam decimus annus obfidione tenebat mo- 

ftos Trojanos qui métu ancipiti laborabant:Scilicét an Tro- 

ja expugnaretur, Aliundè fn svatis Caléhantis pendebat dubias 

1. e.Græci penè fidem non adhibebant Calchanti,& atro me- 

tu folliciti erant,quia jam decimum annum Trojam necquic- 

quam obfidebant. 

3 “On voit la ville de Troye dans la figure ; Un 
peu loing des Portes le cheval de bois laifté par 
les Grecs : du côté dela mer deux gros Serpens 
par lefquels le Prêtre de Neptune & fes enfans 
font devotez , pour avoir lancé un coup de Jave- 
lot au cheval de bois Tout le Peuple paroit 
éfrayé decela , & fe difpofe à recevoir ce cheval; 
ce qui caufa leur ruiné. 


«4 On raporte que Néron compofa plufieurs 
Ouvrages en Vers, entr'autres un Poëme, qui 
KZ . 4 e 
portoit pourtitre Halofis Troiana, Que 1 Juvenal 
ROM- 
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Ila „chacun fe croie en droit de 
pouvoir fouhaiter des richeffes. 
[Ne vous étonnez, donc pas fi la 
|Peinturea été negligée ; puifque 
| les Dieux,& tes ie age Ba 

| un lingot d'or cent fois plus beau, 

| que les ouvrages d’Apelles , &'de 
|Phidias , qu’on traite aujourd'hui 
| de petits G Grecs , qui ne fçavoient 
| ce qu'ils faifoient. Mais je remar- 
| que que vous êtes ataché à confi- 
derer cè Tableau, qui reprefente 
| 12 prife de Troyesc'eft pourquoi je 
| vais tâcher de vous P expliquer en 
Vers? 


| D Vn Siege de dix ans le fuccez 


incertain, 
| Laifoit aux Phrygiens ignorer . leur 
defin; 
Et les Grecs; conflernez d’une fi longue 
| attente, 
| Rayoient plus pour Calchas qu'une foy 
| chancelante: 

Lors 


| 

| 

| nomme Troica: & c’eft à quoi Petrone fait ici 
altufion.2 Tacite,& 3 Dion difent que ce Prince 


* Poeme 
la prife de 


Troye. 


2.HVAHSe 
de fes 
Anh. 3- 


| aimoit beaucoup à entendre raconter l'embra- liv, 62. 


feu 


ï Delis 
profante ) 
1e. Apol- 
line Del- 
phicô im- 
perànte. 
Delius à 
Anne: 
quod Sol 
omnia il- 
luminat. ` 
‘2 Vertices 
Ida ) i.e. 
arbores, 
quæ de 
verrice 
Idz für- 
gunt, tra- 
huntur in 
vallem. 
da mons 
Phrygiz, 
qui Troa- 
dem fpe- 
état: de 
quo infrà. 
Alter erat 
ejufdem 
nominis 
in Creta 


de quoinfrà. 3 Cafra 
& ftrenuos. 
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Cùm, * Delio profante, cæfi 2 ver- 
tices 


Idæ tr ahuntur,fciffaque in molem 
cadunt 


Robora , minacem quæ figurarent 
equum. 


Aperitur ingens clofirum , & ob- 
duéti fpecus 


Qui 3 caftra caperent. Huc decena 
ni prælio, i 


* Irata virtus abditur , ftipant gra- 
ves, 

Equi receflus Danai, & in voto la- 
tent. 


O 


Jid eft,Milites armatos ele&os fortes 
4 Irata viris ) irati viri feu milites Græci de. 


ecani prælié. 


4 Sueto- 
ne en la 
vie de Ne- 
IDR C.38, 


fement de Troye , & que ce penchant peut lui 
avoir infpiré d’en faire autät à la Ville de Rome. 
Quoi qu'il en {oit,on affeure, qu'ayant fait meta 
tre le feu à cette Ville , il alla fur le haut de [a 
tour de Mécene contempler l’incendie , dont il 
étoit l’auteur,& que pendant ce rems-là il recitoit 
fon Poëme de l'embrafement de Troye, vétu en 
Comedien. 4 Hoc incendium è turri Macinatra- 


ai 
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Lors que du Mont Ida ,par l'ordre d'A- 
pollon ; 

Les arbres abatus tombent dans le va- 
lon ; 

Qui , difpojant bientôt une machine é= 
norme, 

D'un Cheval monfirueux prirent enfin 
La forme. 

A ce Coloffe horrible on ft de vafles 
fans, 

Capables d'enfermer de braves comba= 
tans : 

Mille Grecs irritez centre les Deflinées, 

Rebutez d efpérer le fruit de dix années, 

A confiruire un grand Veu feignant déa 
tre empêche? 

S'y rangent fans tumulte: © s'y tiennent 
cachez 

Hélas 


nåprifpelans, latufque lamma, ut aiebat , pulchritu- 
dine, anwciy Lli in [uo fcenico habitu decantavit. 

b Calchas, étoit un Augure qui fuivit les Grecs 
pendant leur expédition contre les Troyens. Ce 
Prêtreayant vů un ferpent fe gliffer dans un 
nid d'oifeaux , & dévorer la mére avec neuf pe- 
tits, prédit de la que le fiége de Troye devoit 


durer dix ans, 
_.a Vn 


GÖ a PETRONI) SATYR., 


1O Patria! pulfas millecredidimus 


ï O Patria! rates, 


Eumolpus 
ut Roma- 
nus Tro- é 
jam vocat 4 ` 

Patriam  Solumquebelloliberum : hoc titu- 


quia Ro- 


ar e alus. felo 
manı a 


Trojanis 

re Incifus, hoc ad? fata compofitus 
quo: vo- Sinon 

cabulum y 

vetus Vit- 

gill.z. 

ÆRn. in la- 


sus inge Firmabat, & mendacium in dam- 
feri &c. num potens, 


3 Fata)i.e, 
res illas Jam 
que fata Trojæ portenderents 4 Crinem Plutus) ob triti- 
tiam, ut mos crat, crinem pto crine : phrafis Græca. Refer 
banc notam Be 63 Carr Se 
a Un écrit &e. ) On raporte de trois maniéres 
lInfcription que les Grecs mirent für cette-Sta- 
tuê. Gabbema affenre qu'elle étoit aing. 
DANAI, MINERVA. ILIADI. DONO. 
Hugonius la raporte d’une autre façon. 
DANAI. MINERVA. DONO. DANT. 
Et A&tius dans fon Fragment de Deiphobe dit, 
MINER VÆ. DONVM. ARMI-POTENTI. 
DANAI. ABEVNTES. DICANT: 
Quoy qu’il en foit;ce fur à Minerve queles Grecs 
eignirent dé voüer ce cheval, Pour apaifèr cette 
Déeñiè de ce qu'ilsavoienr profané le Pallidium 
en le faifant enlever deJa Citadelle de Troye où 
il était réveré. 
b Sinon étoit fils de Sifiphe, 
fameux voleur 
choifi par les G 


& petit-fils d’un 
nomme Autolique, Cet hôme fut 
recs pour perfüader aux Troyens 


par 
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Helas ce coup fatal fit pour lors nôtre 
Joye. 
(Nous les crúmes partis , & déja loin de 
Troye, 
i Er que tous leurs Vaifeaux , yoguant au 
| gré des vents , 
LEloignoient, pour jamais la guerre de nos 
$ champs. 
Sur les flancs du cheval | un écrit pen 
|  fincere, 
[De ce départ trompeur apuyoit le my- 
| flere, 
Er du fourbe v Sinon les propos con- 


D nf 


certez , 
(Des credules Troyens furent trop écou- 
17 » Les 


par une fourberie conceitée , dé faire ‘entrer le 
Cheval de bois dans leur Ville,leur faifant croire 
| que l’Oracle avoit dit, que fi cela arrivoit,ils de- 
|viendroientles maîtres de toute l’Afie , & au 
| contraire qu'ils periroient tous s'ils faifoient la 
moindre infulte à cette Figure , qui étoit vouée à 
| Minerve, 

Nam fi veftra manus violaffet dona Minerva 

| Tam magnum exitium 7. Virgile. 

| Gous trouverez-dans le fecond de l’Eneïde,cont- 
| mençant au Vers 157. de quelle maniere. Sinon 
| conduit fa fourberié,ce qu’il allegue à ce fujet au 
| RoyPriam, & comme il le Réduit par {es difcours. 
| # TES 
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Iam turba portis libera , ac bello 
carens 

In vota properant:fletibus manant 
genæ, 


Mentifque pavidæ gaudium la- 
chrymas habet, 
Quas metus abegit,jamque Neptu- 


no facer, 

Crinem folutus , omne Laocoon 
replet 

Clamore vulgus; mox reduĝa cuf- 
pide 


PT Uterum notavit * fata fed tardant 
eft, Dij 
Trojæ ini- manus, í se . 
mici.  Iétufque refilit , & dolis addit 
fidem. ; 
Iterum tamen confirmat invali- 
dam manum, 
\ Altaque bipenni latera pertentat, 
Fremit 
2 Meu] Captiva pubes intus, & dum mur- 
fcilicet 
PAT murat, 
rum intus Roborea moles fpirat alieno 


captivos 2 


Ibat 
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Le peuple qui fe flate > & qui: fè croit 
tranquile, 

Pour voir le Vœudes Grecs,court , fort 
de la Ville; 

Sur fon vifage gay l'on voit encor des 
pleurs, 

Et fa faufe aleorefe annonce fes mal- 
beurs. 

Cependant Lacson , grand Prêtre de 
Neptune, | 

Ecarte par fès cris cette foule impor- 

i tunes 

Et contre le Cheval , dun bras auda- 
Cieux , 

Il lance un javelot , que repouffènt les 
Dieux, 

Et le dard ne portant qu'une inutile at- 
teinte » 

Des Grecs favorifez fait triompher la 
fente. 

Toutefois Laocon, une hache à la main, 

Sur l'infénfible flanc porte un coup- plus 
certain: 

Les captifs par un cry trahifent lim- 
pofture, 

Mais au Ven , qui fè plaint on donne ce 
IDAYAUTE , 


Tom. II D Et 
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A Ibat ' juventus capta , dum Tro- 
em) Mili jam capit, 
fapa & BEllumque totum fraude ducebat 
SÉUUæpore nova. 
Virgil. non 
“capti po- 


taere eapi, Ecce alia monftra. Celfa quà Te- 
-` nedos mare 


Dorfo repellit;tumida confurgunt 
freta, 


> Refulta- Undaque: refultat fcifla tranquil- 


ye ) faire Jo minor. 
du bruit 
en rejail- 


liane Qualis filenti no&e remorum fo- 
Poftquam pus 


unda re- 

fultavit à 

ts Longe refertur,cum premunt claf- 
‘To mari, fes mare, 


fifa, Pulfumque marmor abiete impo- 
confondant 3 
avec le sou. fisa gemit. 


zem mi- Refpicimus,angucs orbibus gemi- 
baud. ft, nis ferunt 

viva def- Ad 

Crptio. 

* Tenedr,eft une Ifle de PHellefpont, fituée vis 

à vis le Promontoire Sigée en Phrygie,dans l’Afie 

mineure, derriere laquelle les Grecs fe retirerent 

avec leur flote, lors qu'ils feignirent de s’en re- 

tour 
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Et fur cette nouvelle, & folle illufion, 
La troupe prifonniere entre dans Ilion. 


D'un prodige étonnant Troye efl alors 
frapée, 

Du côté que X Tenede a fa rive ef- 
carpée ; 

Où les flots écumeux touchent pour fe 
brifer , 

Et s’éloignant aprés paroifent sapaia 
fer, 

Avec le même bruit que dans une nuit 
calme 

Fait la paifible mer fous Lefort de la 
rame , 

Nous vimes aprocher deux horribles 
ferpens, ' 

Qui par doubles replis écaillez , mea 
NAÇANS ; 

D 2 De 


tourner en leur Pays,aprés avoir fait la paix avec 
les Troyens.Mela parle amplement de cette Ife, 
& Ciceron nous aprend l’otigine de fon nora 
dans une des Oxaifons contre Verres, 


a Pro 


| 


ROGERS a 


xPhrygie]i. 
e. Troja- 
no, quia 
Troja in 


Phrygia, 


yDemont. 
Piét. 


antiq. 


72 T. PETRONI) SATYR: 
Ad faxa flu&us: tumida quorum 
pectora, 
Rates ut altæ, lateribus fpumas 
agunt : 
Dant caudæ fonitum ; liberæ pon- 
to jubæ 
Corufant luminibus, fulmineum 
jubar 
Incendit æquor , fibilifque undæ 
tremunt, 
Stupuere mentes. Infulis ftabant 
Sacri 
Phrygioque cultu 
pignora 


I 


Lao- 


a Proche de Laocon étoient lors fes deux fils] Lun 
fenommoit Antiphante , & Pautre Thymbrée, 
Il fe fitune tres-belle répréfentation de cet ens 
droit de l’Iliade du tems de PEmpereur Tite, 
&on la voyoit dansfon Palais Depuis elle a de- 
meuré perduë pendant plufieurs fiécles:Enfin on 
Pa retrouvée dans un Aqueduc; & Jules IL. tay- 
ant achetée bien cher,la fit mettre en un endroit, 
qu'il ft bâtir exprés dans les Jardins du Vatican, 
où on la voit aujourd’hui.C’eit un des plus beaux 
groupes de figures que nous ayons de l’Antiqui- 
té. 1 Trois excellens Sculpteurs Rhodiens nom- 
mez Polydore, Agefandre, & Athenodore yont 
travaillé de concert,& lot fait d’un feul morceau 
de pierre.Michel-Ange a dit plufieurs fois que ce 

Chef 


` 
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| De leur queuë élevant les flots jufques 
| aux roches, 
| Faifoient retentir Pair de leurs rudes 
aproches. 
Aux fpetateurs furpris ils fémbloint 
deux vaifeaux, Y 
Leur crin roux fur leur front flottoit an 
| gré deseaux: 
| De leurs yeux allumez fortoient de vi- 
| ves flames, (nos ames: 
| Er leurs durs fiflemens vinrent glacer 
a Proche de Laocon-étoient lors fès deux 
fils, ( habits, 
Revétns , comme lai , de leurs facrez 
| Les. Monfîres dévoñez an b Dieu qui les 
envoie, 


DAR Par 


2a py 
, 


| chef-d'œuvre étoit un miracle de Part 

b Le Dieu qui enyoioit ces Serpens étoit Nep- 
tune,voulant punir Laocon de l'irréverence qu'il 
avoit commife, couchant avec fa femme Antiope 
devant fa Statuë: cek le fentiment d'Euphorion, 
Mais Hyginus afleure que ce malheur arriva au 
| grand Prétre,parce qu'il avoit infuité le Vœu dé- 
| dié à Minerve:lançant, comme il avoit fait,un ja- 
| velot contrele Cheval de bois : &ce fut aufi la 
| croiance des Troiens, fondez fur ce que ces mê- 
| mes ferpens fe retirerent au pied de la Statuë de 
cette Deefle aufli-tot qu'ils eurent étoufé le 
|grandPrêtre, & fes deux fils: cêt pourquoi aiant 
| veu ce prodige , ils fe hâterenr abatre une mu- 
|raille de leur Ville , pour faire entrer ce Cheval, 
qui étoit confacré à leur Prorettrice, ; 
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Laocoonte , quosrepentè tergori- 
bus ligant 


Angues corufci : parvulas illi maż 
nus 


‘Ad ora referunt : neuter auxilio 
fibi, 


Uterque fratri tranftulit pias vi- 
' CES, 


Morfque ipfa miferos mutuo per- 
dit metue 


Accumulat ecce liberûm funus Pa- 
rens; 


Enfirmus auxiliator ; invadunt vi- 
rum 


Jam morte pafti , membraque ad 
terram trahunt, 


Jacet Sacerdos inter aras vi&i- 
ma, 


Ter- 


rs 
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Par d'efroiables nœuds s'emparent, de 
leur prote. 

Au devant de leur langue, & de tout leur 
venin, 

En vain ces malheureux portent leur 
foible main: 

Contre leurs Ennemis, ils reflent fans de~ 
fenfes 

De fe préter fecours égale ef Vimpuif> 
fances 

Jls fuccombent tous deux aux rigueurs 
de leur fort, 

Et la peur de mourir précipite leur 
morte 

Mais d'un autre malheur cette mort efl 
fuivie, 

Voulant les fecourir , Laocon perd læ 
vie: 

De ces afreux ferpens le corps entre- 
lafe 

An pied de nos Autels il tombe ter- 
rafé. 

Et fe plaignant des Dieux , & du for 
qui l'oprime, 

Le grand Prêtre devient lui-même la 
yiótime; 

D 4 Les 
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Pair] 1 Terramque plangit: Sic profa- 
id eftver- natis factis, 

berat, per- 

cutit cor- 


goie. Peritura Troja perdidit piimùm 
Deos. | 


Tam plena Phœbe candidum extu- 
lerat jubar, 


Minora ducens aftra radianti face, 


Cum inter fepultos Priamidas no- 
&te & mero 


Danai relaxant clauftra , & efun: 
dunt Viros. 
1Ten- 


1 Virgile 2 Tlion vit fortir les Dieux fes protcéteurs ] 1 Les 
Eneide 1, Améiéns croïoient que les Dienxtutelaires abans 
2,V.3$1, donnoient les Temples,& fé retiroient des Villes 
affiegées , lors qu'elles devoient tombet fous la 

puiffance de leurs ennemis ; & e’étoit pour cette 

> TL raifon que les 2 Romains avoient coûtume de 
mi ; Yi faite une priére aux Dieux afiègez ; lors qu'ils 
RASS vòuloient {e rendre maîtres d’une Ville,&3 Ma- 


20e fes crobe nous donne un formulaire de cette priére. 
sq °S Petrone däs le Poëme de la guerre civile,fait en- 
Sat.c.9, 


care une belle defcriptiô des Divinitez qui fortët 
de Rome,& l'abandonnent aux aproches de Ce- 
lar 


EEE — 
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Les Autels profanez par de telles fu- 
TEUTS ; 

a Ilion vit [irtir les Dieux fes pro- 
tecleurs. 

bLaLune, quipour lors éclatroit toute 
entiére , 

Des Afires plus petits érouffoit la lu- 

xE 

miere, 

Quand les Troyens charmez de la fin 
de leurs maux, 

D'un bachique fommeil goñtoient le 
doux repos. 

Les Grecs, à la faveur d'une large 
OHVETIUTE , 

Sortent impatiens de leur prifon obf- 
GEUTE » ~ 

D 5 Les 


far. La Ville de Troye et nommée Ilium dans 
tous les Poëtes, d'Ilusun de fes anciéns Rois. 

b Les Auteurs ne s’acordent pas touchant le 
tems que Troyé fut prife, & quel quartier la 
Lune avoit pour lors ; toutefois la plus commu- 
ne 1opinion eftqu’elle étoit dans fon plein, & 
que ce fut le 12 d’Avril, onze cens quatre vingts 
quâtre ans avant la venuë de Jéfhs-Chriit. Louis 
de la Cerda dit la même chofe fur Virgile , & 
le confirme par le fentiment 2 d’Ariftide, qui 
affeure que les Grecs avoient coûtume de com- 
bätre plus volontiers lors que la Lune étoit dans 
fon plein. 


TES 


i1Clement 
Alexan- 
drin 1.1, 
Stiomate 
où il ra- 
porte lë 
{entiment 
des Au- 
teurs à ce 
fujet. 

2 l.12.Pla- 
tonie 


3 Tentant 
Jein armi 
i. €. fe cõ- 
ponunt ad 
prælian. 
dū,& cur 
sū præci- 
pitant in 
Trojanos. 
2 Quaéru- 
P's,Synec- 
dochicè 
pro equo: 
& Thefa- 
li per ex- 
cellentii 
ponuntur. 
30rb::)i.e, 
Clypeos, 
non gla- 
diorum 
gyros à 
manu cõ- 
motos. 
Statius 1, 
2. Achill, 
fic deCiy- 
Peo. Cré 
Calaiym 


Frgnis fr- 
vi 
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ı Tentant in armis fe Duces, ceu 
uti {olet | 


Duro remiflus * Theflali + qua- 
drupes jugo 


Cervicem, & altas quatere ad ex- 
curfum jubas. 


Gladios retraëtant , commovent 
.3 Orbes manu, 


Bellumque fumunt. Hic graves 
alius merô 


Obtruncat, & continuat in #0%em 


ultimam 


Somnos: abaris alius accendit fa- 


CES, 


Contraque Troas invocat Trojæ 


facra. 
Ex 


* Les Chevaux de Thefflie étoient fort efti- 


mez tant pouřleur beauté, que pour leur vi- 


tefle : ce qui a fait direaux Poëtes que les ju- 
ments de ce Païs-là fe tourneient en certains 
tems de l’année du eôte du vent , & concevoient 
par fon moyen. 


xX 


le 
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Les Chefs , © les Soldats courent en mil- 
leendroits, 

Leurs pas font incertains , comme on voit 


quelquefois 


| Va fuperbe Courfier , tout fier d'être fans 


guide a 
Courir la tête haute afranchi de fa bri- 
de. 


| Les armes a la main, © le bouclier at 


2e 


— mie a ~ 


Lt LC 


bras ; | 

Les Grecs viorteux tentent mille coms 
bats : 

Par tout, de leur fureur, on voit d’a= 
freufes marques : 

Les uns livrent fans peine aux vigou- 
reufès Parques 

Les Troyens endormis , © par un fort 
cruel, 

Leur fommeil efi pour eux un fommeil é= 
ternel : 

D'autres , pour affourvir leurs rages im= 
mortelles ; 

Alument aux Autels leurs torches crie 
minelles , 

Et, promenant la flame, © le fer en 
tous lieux , 

Pour mieux faccager Troye ils implorent 

fès Dieux. D 6 Les 
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Ex his, quiin porticibns fpatiabantur, 
lapides in Eumolpum recitantem mife- 
runt. Atile, quiplaufum ingeni fui no- 
Verat , operuit caput ,extraque templum 
profugit. Timuiego, ne me Poëtam yo- 
carent: Itaque fubfècutus fugientem ad 
littus perveni: &, ut primm extra teli 
conjectum licuit confiflere | Rogo inquam, 
guid tibi vis cum ifto morbo? Minis quam 
duabus horis mecum moraris, dr [epius 
Poèricè,qùam humane locütus es. Itaque 
non miror , fite populus lapidibus profe- 
quitur. Ego quoque finum meum faxis 
onerabo , ut quotiefiumque Cœperis y ve 
exire fanguinem tibi è capite mittam. 


Movit ile vultum, ©, O mi, in- 
quit, 


* Ie Vous tire du farg de la téte.) C'étoit apa- 
mmnment par réméde, comme fi en tirant du 
fang de la tête, l’accez de la folie dûüt diminuer. 


#*Te 
L 


| 
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Les gens qui fe promenoïent 
fous le Portique.entendant qu’Eu- 


| molpe récitoit des Vers, vinrent 


lui jetter des pierres; mais comme 


| ifçavoit que c'étoit là les aplau- 


| 


| 


diflemens , quon donnoit pour 
l'ordinaire aux produétions de fon 


| efprit, il fecouvritla tête de fon 


manteau, & s’enfuit.hors du Tem- 
ple. Pour moi, aprehendant 
qu'on ne me prit aufi pour un 
Poëte, je le fuivis en diligence 
jufqu’au bord de la mer, Du mo- 


| ment que je me vis hors de la por- 


tée des coups, je m'arrétai, & lui 
dis; D'où vient que cette maladie 
vous tient fi fort? Vous n'avez pas 
été deux heures avec moi, & vous 
avez-parlé beaucoup plus en Vers 
qu'au langage ordinaire; je ne fuis 
donc pas furpris fi le peuple veut 


vous lapider, j'ai envie de faire 
| aufi provifion de pierres, afin que 
toutes les fois que cette manie 


vous prendra, * je vous tire du 
fang dela tête. 

À ce difcours il fecota les oreil- 
les 


Servire ) 
hic redo- 
let obfcæœ 
mtatein. 


82 T.PETRONIj SATYR. 
quit, adoleftens , non hodie primum au- 
JPicatus fúm: imòquoties theatrum, ut 
recitem aliquid, intravi , hac me adven- 
titia excipere frequentia folet. Ceterùm, 
ne © tecum-quoque habeam rixandum 
toto die , me ab hoc cibo abflinebo. Imo, 
inquam ego , fiejuras hodiernam bilem, 
unà cænabimus: Simulque mando a- 
dicularum. cufodi cœnule officium, & 
continudin balneum ivimus; ubi 
Video Gitona cum linteis © * flrigilis 
bus parieti applicitum, triflem, confu- 
fumque : Scires non libenter : fervires 
Haque , ut experimentam oculorum 
cape- 


” * Le Strigil etoit une petite ratifloire en forme 
de ferpette fans tranchant,dôt on fefervoit dans 
les bains pour faire tember la füeur, & en même 
tems la craffe qui étoit fur le corps;vous en trou- 
verez une defcription dans des colleétions qu'on 
a tirées d’Apulee ; mais il faut favoir que le mot 
de ligula dont il fe fert , veut direla partie fupé- 
ricure du Strigil;qui eft courbée,&par où la fueur 
s'écouloit. On en faifoit d’or,d’argent , de cuivre, 
d’yvoire, de corne: & ceux à qui ils apartenoient 
faifoient graver lenr nō fur le manche,ain fi quo 

en 
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les: Mon enfant, me dit-il, ce n'eft 
pas d'aujourd’ hui quon a com- 
mence à me faire cetteinfulte; car 
toutes les fois que je parois fur le 
théatre, pour réciter quelques-uns 
de mes ouvrages , les fpeétateurs 
me falüent de cette maniére : Mais 
Ide peur que je ne vous aye encore 
fur les bras , je ne me donnerai ce 
régal de toute la journée, pour las 
mour de vous. Et moi, luirépon- 
Idis-je , fi vous me tenez parole, je 
[vous promets que nous fouperons 
lenfemble : A4wf-10t jenvoyai or- 
Idre à l'Hôteñle de nous faire pré- 
parer quelque chofe pour fouper: 
Enfuite nous alämes au bain, ©, en 
J entrant , jJaperçûs Giton &- 
puyé contre un mur, qui d’un air 
trite & abatu tenoit des frotoirs, 
& des inftrumens à décrafler : Sa 
contenance témoignoit qu’il n’é- 
toit pascontent defervir Afcylte, 
&c pendant que je le regardois at- 


| 

tene 
len a trouve quelqués-uns däs les ruines desTher- 
Imes de Trajan.Le coûteau de chaleur,dont on fe 


Her pour les chevaux , a du raport avec le Strigil. 
à Ga- 


lIn Lalnes 
&c.jidem 
M orat.l.r. 
Sat.4. 
2 Fornices 
vafi, reze- 
brofié for- 
didi egref- 
fus aqua- 
rum in 
Thermis. 
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caperem , convertit iie folutum gaudio 
vultum,  miferere, inguit , Frater, ubi 
arma non funt , liberè loquor: Eripe me 
latroni cruento , G qualibet feyitia pe~ 


mrentiamjudicis tui puni. Satis magnum. 


erit mifero fòlatium , tua volantate ce- 
sidife. 


Supprimere ego. querelam: jubeo, ne 


quis confilia deprehenderet :  reliéto- 
que Eumolpo | nam * in balneo car- 
men recitabat ) per tenebrofum e 
2 jordidum egrefum extraho Gitona, 
raptimque in hoffitium meum per- 
volo.  Preclufis deinde foribus ; mva- 
do petus amplexibus, © perfufum 
os 
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teativement, pour voir fi je ne me 
\trompois pas, il fe retourna du cô- 
té eù j'étois avec un vifage plein 
Idejoie , & me dit , Aiez pitié de 
[moi,mon cher, ; je parle librement à 
|prefent qu'il n'y a point d'armes 
lici, qui m'en empêchent: Délivrez- 
moi de latirannie d'un cruel vo- 
leur , & , en même tems , puniffez 
avec toute la rigueur poflible, un 
Tuge , qui fe nu d'avoir pro- 
[noncé contre vous.: Je trouverai 
[de la douceur dans les tourmens: 
Ifgachant que je les foufrirai par 
vosordres. 
| Ie luiimpofai filence, de crain- 
te que quelcun ne découvrit 
mon deffein , & aiant quitté Eu- 
molpe, quisamufoit à réciter des 
| Vers dans le bain , je fis pañler Gi- 
| ton par deflous la voûte d'un 
légoûr , de peur qu’on ne le vit for- 
Itir, & je lemmenai à mon logis le 
| plus Mte que je püs : Enfuite vA 
(mant la porte fur nous,je l'embraf- 
|fay de tout mon cœur , & baifai 
p fois fa bouche , qui étoit 
bal- 
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h 1 ` 
os lacrymis vultu meo contero. Diy Voe 


cem neuter invenit : nam puer etiam fin=| 


gultibus crebris amabile peus quaffave~ 
rat. O factnus, inquam, t: dignum! Quod 


amo te quamvis relictus; € in hoc pefo- | 


recum vulnus ingens fuerit cicatrix non 


efl. Quid dicis peregrini amoris çoncefio? 


Dignus hac injuria fui? 


Pofiquam fe amari fenfit fupercilium 
altius fuflulit. Sed, inquam Ego , nec 
amoris arbitrium ad alium judicem tuli; 
nihil jam queror nihil jam memini, fibo- 
na fide pænitentiam emendas 


Hac cum inter gemitus lacrymaf- 
que fudifèm , deterfit ile pallio val- 
tum : © Quafo , inquit, Encelpi, fi- 
dem 
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[baignée de larmes. Nous fûmes 
| long-tems dans cet état fans pou- 
| voir parler ; car ce pauvre Enfant 
|s’étoit rompu l’eftomach à force de 
| foûpirer. Enfin je m’écriai, Quelle 
| indignité, de t'aimer encore aprés 
Í m'avoir quitté , comme tu as fait, 
| & quel miracle! qu’ilne refte pas 
{la moindre cicatrice à un cœur, 
| où ilya eu une bleflure fi profon- 
| de. Quelle raifon as-tu eu de t'être 

ainfi abandonné à un amour 
| étranger ? meritois-je un fi grand 
| outrage? 

Aufli-tôt que Giton eut reconnu 
mon foible , il en parut plus fiers 
Muis, pour fuivis-je, je ne veux que toi 
| pour Iuge de la recompenfe que 
| merite ma tendrefle , je ne me 
| plaindrai plus de ton procedé, & 
| j'oublierai tout, pourveu que ton 
| repentir {oit fincere. 

Comme j'acompagnois ce dif- 
cours d’un torrent de larmes , & 
d'un nombre infini de foûpirs , il 
| mefluia le vifage , & medit, En- 
| colpe , reprefentez-vous bien com- 
me 


cso amme = 
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| dem memorie tue appello : Ego te r'eliqui, 
Armatos ] «Vins vire > 
& forrio- AN tu prodidifi? Equidem fateor, & pre 


nr vdi. 7e fero, cùm duos | armatos vidererr, | 
jam vidi- : x | 
mus,obf #44 fortiorem confugt, 

cœnita- | 
tem redox | 
lent. 


2 Suplen- Exoftulatus peđus , fapientiä ple- 
g id ef, num.injeci cervicibus manus: €” ut facilè 
ds à ntelligerer,rédiiffe me in gratiam, © op- 
tonis Zima fide veviviftentem amicitiam tota 
ermone ee | 
apparer,  Petéore afirinxi. 


Et jam plena nox erat, mulierque cæ- 
Graba. PE Mandata curaverat , cum Eumolpus 
3 IYADAa ' : i 
rumjà Sium pulfat. Interrogoego , Quot efli? 
ra le- obiterqre per rimam foris fpeculari dili- 
ulus in E ; Ÿ:; X 
quo Ro- SlNtiffimècæpi num Afiyltos unà veniffet. 
imera. Demum > ut filum hofpitem vidi ojnen- 
meridiem , ; ry 
Hieiaba to recept. Ie fe ut in 3 grabatum rejecit, 
bant:inde Védirque, Gitona in sonpeđu: mmni- 


grabar, 
y firan 


| 
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me la chofe seft pañlée ; eft-ce moi 
qui vous ai abandonné : ou plütôt 
h'eft-ce pas vous , qui m'avez pro- 
ftitué en me Pine aler ? Ie vous 
Pavoüe franchement,& ne le cache 
point , lors que je vous vis tous 
deux l'épée à lamain,je merangeai 
du côte du plus fort. 

Aufli-tôt je me jettai à fon cou, 
pour avoir le plaifir de baïfer un 
Enfant fi rafine, &afin de lui per- 
lluader, que je lui pardônois,& que 
Mamitic , que je lui portois , étoit 
blus fincere,&plus vive que jamais, 
fer embraflai de tout mon cœur 
| La nuit étoit déja venuë , & ea 
femme à qui javois ordonne de 
nous preparer à ur avoiteu ce 
[oin,lors qu'Eumolpe vint fraper à 
la porte : je lui demandai s’il étoit 
feul, & je regardai du mieux que 
je pus par une fente, fi Afcylte p: 
koit pas venu avec lui : Enfin 
voiant qu'il n'étoit acompagné de 
perfonne , je lui ouvris. Dés qu il 
fut entré il fe jetta fur un lit ; & 
hpercevant G Giton , quimefcrvoit, 


Le) Ce] 
11 We 


1B4/neum) 
id éft, Ci- 
noœdi, & 
capillati 
in balneo 
minifträ- 
tes. 

2 Aridius) 
quia vexa- 
tus & eje- 
étus fue- 
rat è bal- 
neo. 

3 Solium) 
differt à 
labro;me- 
dium cot- 
pus in 
primo la- 
vabatur, 
& totum 
in fecun- 
de. Mar- 
tial liv.6. 
Epig.8r.& 
Plin.l.33. 
C. 12. 
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firantem, mavit caput,G*, Laudo, inquit, 


Ganymedem: oportet hodie bene fit 


Non deletavit me tam curiofum 
principium , timuique ne in contubermum 
recepijem Aftylti parem. Inflat Eumol- 
pus , & cùm puer illi potionem dediffet; 
Malo te , inquit, quam q balneum to- 
tum : ficcatoque avide poculo , negat 
fibi unquam ? aridiùs fuife : Nam 
& dum lavor, ait, pene vapulavi , quia 
conatus fum circa 3 folium fédentibus 
carmen recitare : © poflquam de bal- 
neo tanquam de theatro ejecfus fum,cir- 
cuire omnes angulos cæpi , & clara voce 
Encolpion clamitare. Ex altera parte 

juve- 


a Ganimede eft fort fignificatif en cet endroit, 
Auteur faifant alufion à celui qui verfe à boire 
à Jupiter, & qui lui fert encore à d’autres exer- 
cices. 

b Un jeune homme. ] Eumolpe entend parler 
d'Afcylte, &il ne le nommé pas , à caufe qu’il né 
le connoifloit point non plus que Giton;il racon- 
te feulement cette avanture comme une chafe 
qu'il venoit de voir, 

* Vn- 
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ilme fit figne de la tête, & dit, 
| japrouve fort que vous receviez 
à boire de la main de ce beau 
|è Ganimede, il faut nous réjoüir 
|aujourd'huy dela belle manicre. 
Un début fi gaillard ne me plût 
| point du tout , & j'apréhendai 
| d'avoir reçûen ma compagnie un 
| fecond Afcylte. Eumolpe cepen- 
| dant pourfuivit fa pointe ; car Gi- 
| ton luiayant verfe à boire , il lui 
| dit, jet’aime mieux que les plus 
| beaux Garçons que Jai vüs au 
| bain ; & aprés avoir bû tout d'une 
| haleine , il nous afleura qu’il ma- 
| voit jamais eu fi foif: car, ajoûta- 
| t-il , lors queje me baignois il s’en 
left peu fallu qu'on ne mait fort 
| mal traitté; parce que je me fuis 
| mis en devoir de réciter un Poëme 
| a ceux qui environnoient le demy 
| bain. Aprés donc que je me fuis 
| 
| 


| vû chafe de là, de méme qu'on 
|mechañfle du Théatre , je vous ai 
| cherché dans tous les coins, & 
vous ai apellé de toute ma force. 
| D'autre côté & un jeune homme 
| tout 


È Fafci- 
nwn ] id 
ef, men- 
tula, laci- 
nia le 
bord de 
quelque 
chole.C ree 
deres spfum 
homincm, 
vous cuf 
fiez crå 
que, cet 


homme; 


nentula, 
ut corpus 
totum 
Jongè mi- 
nus vide- 
getur, & 
diceres il- 
lud illi 
potius, 
quam il- 
lam illi 
adhærere. 


x Aul. 15. 
des Ann, 
Ç- #49 
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juvenis nudus , qui veflimenta perdide- 
rat , non minore clamoris indignatione 
Gitona Jligitabat. Et me quidem Pueri, 
tanquam infanum ; imitatione petulan- 
tiima derifèerunt : illum autem frequen- 
ia ingens circumvenit cum: plaufie & 
admiratione timidifima : Habebat enim 
inguinum pondus tam grande , ut ipfam 
hominem laciniam 1 faftini crederes. O 
juvenem laboriofum!puro illum pridie ina | 
cipere , poflera die finire. Itaque ftatün 
invenit auxilium : neftio quis enim Egues | 
Romans, ut aiebant | infamis, fua vefle 
errantem circuindedit , ad domum abdu= 
xit : credo , ut tam magna fortuna fò- 
lus uteretur. Atego -ne mea quidem ve- 


fi- 


# ag 


Un certain Chevalier Romain. ) Aparemment 

que Petrone entend parler d’Afranius , Quinétia- 

nus de l'Ordre des Senateurs, & cette conjeure 

a pour autorité ce que r Tacite dit de lui Quin- 

ranus mollis corpore;infamis à Nerone probrofe Cara 

mine diffimatw. Ce que nôtre Auteur exprime 
par ces mots ut ajebant, faïfant allufion apparem- 
ment aux Vers Sátyrigues que Neron avoit faits 
contre lul. 

* Dans 
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tout nud, qui ne pouvoit retrou- 
ver fes habits,crioit du moins au fi 
fort que moy , apellant Giton 
d'un ton de voix, qui marquoit 
du chagrin; & pendant que les 
Valets me rioient au nez,comme à 
un fou, & me contrefaifoient info- 
lemment, quantité de gens, qui 
s etoient amañlez autour de ce jeû 
ne homme; frapoient des mains, & 
baiflant les yeux l'idmiroient, cat 
il avoit un membre fi prodigieux, 
qu'ils paroifloit plus gråd que tout 
fon corps.O quel Ouvrier ! je m'i- 
magine qu’il fourniroit au travail 
deux jours entiers fans difconti. 
nuër; celt pourquoi il a trouvé 
bien-tôt du fecours;car*un certain 
Chevalier Romain , qui a la répu= 
tation d'être fort débauché, le yo- 

yant courir de côté & d’autre , eft 

venu lenveloper de fa robe, & l’a 

mené chez lui , pour joüir feul, 

comme je croi, de cette bonne 

fortune.Quant à moi > ilm'eût été 

impoffible de retirer mes habit 


L> 


Tom, IL. E. de 


S 


1 
pere a 
race. E 


Li 


Noter] 
qui. dat 
ñotitiamMe 
2 Fricare 
ingenia) 
frotter, e- 
guifer fes 
efprits 
pour de- 
venir fça- 
vant : fed 
fricare in- 
guma a- 
liud eft, 
quod fa- 
cile intel- 
ligitur. 


1 Préface 
du I. 14. 
Epit. 
contr. 
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flimenta ab * Officiofo recepifèm , nifi 
Nororem dediffem. Tantù mags EXPE- 
dit inguina quam ingenia * fricares 


Hac Eumolpo dicente , mutabam ege 


frequentifimè vultum : injuriis fcilicet, 


inimici nofiri hilaris, commodis triftise 
Vrcumque tamen , tanquam non agnof= 
cerem fabulam , tacui, © cæna ordinem 
explicui. ` 


Vix 


* Dans les premiers fiécles de la puiffance 
Romaine, ceftà dire lors que la vertu régnoit 
encore aRome,on avoit établi dans les bains des 
Oficiers qu'on nommoit Capfari pour garder les 
habits de ceux qui venoientfe baigner. Enfuite 
Ja République aiant perdu fa liberté&cfa premié- 
re vertu, on confia ce foin à de jeunes hommes 
fortbié faits,& qu’au raport de rSeneque leRhe- 


theur l’on apela Office, a caufe de certains Ofi- 
ces 
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des mains de celui qui les gardoit, 
fi je ne lui eufle produit un témoin, 
comme ils m'apartenoient: tant il 
eft vrai, qu'aujourd'hui il eft plus 
avantageux de fçavoir fe fervir 
des facultez de fon corps , que de 
celles de fon efprit. 


Pendant qu'Eumolpe faifoit ce 
recit , je changeoïs à tout moment 
de couleur,tantôt joieux d'apren- 
dre l'accident , quiétoit arrivé à 
mon Rival, & tantôt chagrin de 
fon bonheur : toutefois faifant 
femblant de n’avoir aucune part à 
cette hiftoire, je gardai le filence, 
& ne le rompis que pour 2 dire à 
Eumolpe ce que je lui donnerois 
à fouper. 

E 2 Ie 


ces qu'ils rendoient quand on les en ptioit : ce 
plaifir fe nommant Officium. Ces Oficieux met- 
toient encore des parfums aux effeminez, qui en 
fouhaitoient. 


a L'ufage étoit que celui qui dounoit un repas far l'Epig. 
annonçoit aux Conviez avant que de fe mettre 104.1.1 de 


Ramirez 


table ce qu’illeur feroit manger fuivant le rang Martial. 


des fervices. 


$ 


UF 
meenamen 04 2 
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ilone Vix dum finieram cum cœnula 
def,  allataeft:cibus fcilicet plebeius,fed 
tranquil- fuccofus, & nutritivüs, quem Eu- 
_ dus:error, HUE 
~ enr molpus, doétor famelicus,devora= 
lentuser- yit, Satur vero Philofophosde ne- 
yore stran- z sa . . - 
quillus,& gotio ejicere cæpit;& multa jaéta- 
PAETI re in illos,qui vulgò nota contem- 
rans in 3 « e 
nsn nunt, raraque folum plurimi fa- 
peu ciunt. Corruptæ menti, mquit, 
nuit $ a . A 
babecin Vile ef quod'licet, & animus errore "lens 
hocopere pys 2 injurias diligit. 
fignif. hic Ge de qu $ 


difficul- 
tase, 
o. guodcupio , ftatim te- 
zAles&c.] N° ? 1 PAS 
Idem in nere, 


Poe Mikai vi&oria mi placet parata. 
pelli C1VI- 

lis:no7 . L 4 . 
vulge note; Ales Phafacis petita Colchis, 
piaceban 

gaudia,n0n 


ufu plebeio ‘Atque Afræ volucres placent pa- 


trita Ve- 
lato, i 
Quòd 


luptas 


a Les Faifans font ainfi nommez du fleuvè 
Phañs , quipiend fa fource au pied des monta- 
gnes d'Armenie ; & coule dú midi vers le Sep: 
tentrion dans la Col -bide “aujourd hui la Mint 
grelie. Les Argonautes furent les premiers qui 
aporti i ç {uant aux au- 
tres 
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Ie weus pas achevé , qu'on fervit ce 
que f avois demandé , qui n'étoit que des 
viandes communes , mais fucculentes : O° 
Eumolpe mangea d'abord en [gavant 
afımé. Aprés s'être bien rempli il com- 
mença à moralifer , & à inveliver con- 
tre ces fortes de gens , qui méprifent les 
chofes ordinaires , © n'aiment que celles 
ui söt rares: cef dit-il,un éfet du dere- 
glemèt de l efprit de Thome de n’eftimer 
point ce qu'on peut avoir facile- 
ment. Quand on a de l'entête- 
ment pour une chofe, on aime la 
dificulté, 


L "Apre dificulté irrite nos defirs, 
Vne vicloire aisée a de foibles plats 
firs. 
à Les Oifeaux que l’on va nous chercher 
à grands frais 
Iufywen Colchide , © dans [A~ 
frique, 
Nous paroifent: de frians mets: 
EPES Et 
ties qu’on aloit chercher eti Afrique, ce font les 


poules de Numidie , dont nous avons aufi parlé 


fans la remarque b de la p.320.du tome I, , 
a Le 


D D A AD A Ea dé D an D ft eme D 
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1 Seau] QUÔA non funt faciles : at albus 
Gallicè, anfer, 

free: Sic Et piétis anas enovata pennis, 


invenitut À 3 ne e 
in Cale- Plebeium fapit. Vltimis ab oris 


pino PaF Actraétus ı Scarus:atque arata Sir- 

quarto. tis 

2 Amica 3 : s ` 

vinctuao- S1 quid naufragio dedit probatur, 

rem) Mullus jam gravis eft, + Amica 
uod li- ss Bpa 

ne vincit; 


tum et, Vxorem. Rofa 5 cinnamum vere- 
quod non tur. 


licet as 
acrius Quid 
urit. 


; Cinn4murs ) le cinname , fuccus fruticis cinnami, qui nafcitur 
apud Gebanitas in finibus Troglodytarum , gratiflimum exu= 
dans odorem: difert à cinnamomo fuave-olente,quod vulgos 
da canelle. De cinnamo vid. Plinium 1. 12. cap. 19. & Ovid. 3- 
Faftor. 

a Le Latin dit que le Sargue étoit atiré à Ro- 
me ; parce que ce poiffon y étoit tres rare. On le 
faifoit venir de la mer Carpatiene ; avant qu'un 
cotain Optatus afranchi de Tibere , qui avoit le 
commandement de l’Armée navale fur les côtes 
d'Oflie , enfit aportet un tres-grand nombre, 
qu'on jera dans cette mer; Et l'Empereur aiant 
donné ordre que pendant cinq ans on rejettât 
dans l’eau tous ceux qu’on pécheroit.il s’en trou- 
va quelque tems aprés une fort grande quantité, 
particulierement vers la Sicile, où Pon nen avoit 

1 Plin.l.o. point vů jufqu’alors. 1 Les Naturaliftes difent 
€.17. gue ce poiflon eft le feul qni rumine comme le 
bœuf, & vit d'herbes. 

b Syrte eftle nom d’un prodigieux banc de fa- 
ble fur les côtes d’Afrique , qui étoit ancienne - 
ment tres-fameux à caule des frequents naufra- 

ges 
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Et l'on n’eflime point àla Place publique 
L'Oyfon blanc , © le Canard gras, 
Dont le plumage peint nous réjouit la 

veie, 
Et qu'on [tait étre, aprés la mué; 
Vn morceau des plus délicats. 
a Le Sargue vient icy des plus lointains 
rivages; 
Et pour la feule rareté» 
Nous chérifons beaucoup ce qu'on a ta- 
porté 
Delar Syrte,aprés les naufrages. 
On n'eflime plus le c Barbeau : 
Dans fa femmeun mary ne trouve rien 
de beau ; | 
I lui prefere une maïtrefe ; 
Et La Rofe n'a plus qu'une extréme for 
bleffe ; 
uand le rare Cinname exale fon 


KR 
odeur. 


E 4 Ce 


ges qui s'y faifoient : de maniére que comme on 
en fauvoit peu de chofes , on eftimoit beaucoup 
ce qui en échapoit L'Auteur nomme cette Syrte 
arata, parce que les Vaiffeaux , qui avoient le 
malheur d'y échoüer,entroient dans le fable, & 
le labouroient , pour ainfi dire , avec [eux quille. 

c Le Barbeau de mer, connu fur les côtes de 


Normandie fous le nom de Mulet,ou Surmulet,ë 
ape- 


y Smet] CAVHUS. 


à Græ sur, 
enfemble, 
& uO, 
main. i. 
e. ubi fi- 
mul habi. 
tant. un 
Cabaret, 
nse Aua 
berge. 


11.9. €,17, 


212.fat2. 
3 en fes 
parado- 
XES, 
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Quidquidquæritur, optimum vi» 
detur: | 


Hoc efl, inquam , quod Promifèras ne 
quem bodie verfim faceres? Per fidem, 
Jaitem nobis parce , quite nmquam lapi- 

Nam fi aliquis ex his, quiin 

codem? finæcio porant, nomen Poëte ol- 

Jecerit , totam concitabit viciniam , © 
nos omnes fub eadem caufa obruet. Mi- 


ferere, © aut pinacothecam, aut balneum 
Co g tld. 


Sic me loquentem objurgavit Gi- 

a 4 , . A 

ton mitiffimus puer , © negavit refè 
facere, quod fèniori convitiarer : fi- 


7: ul- 
apelé des Latins Mullus, étoit anciennement en 
fi grande eftime,que du tës de l'Empereur Clau- 
dius un certain Afinius Celer qui avoit été Con- 
ful, acheta un barbeau , dit 1 Pline, biit mil 
nunmes, qui égaloient en valeur fes petits fe- 
fterces,&font de nôtre monnoye 600 l. Ce même 
Auteur ajoûte que ce poiflon pefoit raremét plus 
de deux livres;ce qui a fait dire à 2 Horace par-. 
lant à un gourmand , laudas infane ti ilibr:m mul- 
lum.3 Ciceron donne Pépithete de tarbar à ce 
poifsü;parce qu’il a des barbes de chaque côté de 
la lévre d'enbas; & c’eft peut-être à caufe de cela 


gue 
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Ce gui nous vient de loin charme feul pis 
tre cœur. 


Voilà donc, dis-je à Eumolpe, 
comme vous tenez la parole qué 
vousmavez donnée, que de tout 
le jour vous ne réciteriez aucun 
Vers. Hé! de grace, épargnez- ` 
nous du moins, puis que jamais 
nous ne vous avons jetté des pier- 
res : Faites aufi réflexion ; que fi 
quelqu'un de ceux qui boivent 
dans ce Cabaret, fentent feulement 
qu'il yaitici un Poëte, ils afleme 
bleront le voifinage, pour venir 
nous lapider fous ce prétexte: 
ayez cette confideration,& fouve- 
nez-vous de ce qu’il vient de vous 
arriver fous le Portique, & dans 
les Bains. 

Giton, qui étoit d’un naturel 
éxtrémement doux, me reprimen= 
da de ce que je difois ainfi des du- 
retez a un homme plus âgé que 
Moy : ajoûtant,que j'oubliois auf 


Es le 
que nous l’apellons Barbeau. Les Romains le 
nomment eneore aujourd'hui Trigla, de l’ancien: 


nom, que Les Gr ece lui ayoient donné. 


3 Humans- 
tate ponere, 
& contu- 
enelia tolle- 
re ludunt 
pratima 
antithefi. 

2Deccbat | 


Virgil.gra 


tior ef? pul- 
chre venies 
an corpore 
YIFİHSo 


3 Raram 
&c. Idem 
Juvenal. 
zara ofk 
soncordia 
yorma sate 
ge pudi- 
Elio 

4 Pedago- 
gu à Græ. 
quod & 
Pediffe. 
quus. al- 
łudit Pe- 
iron. ad 
wtramque 
fignilica- 
HOEM, 
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mulque oblitus oficij, menfam, quam hu- 
mantate pofufem , contumelia tolle- 
rem, multaque alia moderationis vere- 
cundieque verba , que formam ejus egre- 


giè ? decebant. 


O felicem, inquit Eumolpus,m4= 
trem ; qua te talem peperit ! Mae vire 
tute efo. 3 Raram facit mifluram cum 


fapientia forma: 


Itaque , 


ne pu- 


tes tot verba perdidife, Amatorem 
inveniflr Ego laudes tuas carmini- 
bus implebo. Ego # pedagogus, € cu- 


flos y 


nec injuriam 


Encolpius 


etiam quò non jufferis, fequar: 


accipit > 
aliun 
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Je devoir de Fhonnêtete , de på- 
roitre fâcheux dansunrepas , que 
je donnois de bonne grace. Il joi- 
gnit encore à ces reproches plu- 
fleurs autres difcours pleins de 
moderation,& de pudeur,qui con- 
venoient fort bien à la beauté de 
fon vifage. 

Ce qui donna ocafion à Eumol- 
pe de lui dire , O que la mere, 
qui vous a donné le jour, & une fi 
belle éducation , eft heureufe! 
Courage, mon Enfant, continuez 
toujours d’acquerir la vertu : la fa- 
gefle , & la beauté fe trouvent ra= 
rement dans une même perfon- 


ne : Mais pour vous faire connoi- 
tre que tout ce que vous venez de 


dire en ma faveur n’eft point per- 
du, je vous déclare, que vous m'a- 
vez gagné le cœur, & je veux d'o- 
refnavant emploier ma Mufe à 


| publier vos loüanges : Je vous fui- 
| vrai par tout , pour veiller à vôtre 


I 


confervation , quand même vous 


ne men prieriez pas , & en celà je 


| ne ferai aucun tort à Encolpe; 


car 


È. 
i Ua 


pres 


PRE CO TEE 


ga papes ions 


x Aquam 
peteret ) 

dd ef, vefis 
cam exo- 
neraret. 
Yrbaniter 
sictum. 
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alium amat. 
Profuit etiam Eumolpo miles ile , qui 
mihi abfiulit gladium , alioquin quem 
animum adverfus Afiylton fumpferam, 
eum in Eumolpi fanguinem exercuifem. 
Nec fefellit hoc Gitona. Itaque extra 
cellam procefit , tanguam à aquam pe- 
teret , iramque meam prudenti abféntiæ 
extinxit. Paululum ergo , intepeftente 
Jevitia, Eumolpe inquam , jam malo ver 
carmimbus loquaris > quam ejufinodi 
tibi vota proponas : € ego iracundus 
Jam , © tu libidinofus ; vide quàm now 
conveniat his moribuse Puta igitur me 
Juriofum efferccde infanie ; id eff, ociùs 
JOTA ext. 


Confufis hac denunciatione Eu- 
molpus , non quafiit iracundie cau- 


Pad 


Juin 
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car il a un engagement ailleurs. 

En verité, Eumolpe fut bien- 
heureux dece quele Soldat ma- 
voit ôté mon épée ; car j'aurois 
exercé fur luila vengeance que je 
vouloistirer d'Afcylte: Giton s'é 
aperçût bien, ce qui l’obligea de 
{ortir de la chambre , comme pour 
aler lâcher de Peau , & il s'ôta 


| ainfide devant mes yeux fi à pro- 


| 


pos,que fon abfence calma ma fu- 
teur. Me trouvant donc un peu 
apaifé , je dis à Eumolpe ; j'aime 
éncore beaucoup mieux que vous 
me rompiez la tête de vos Vers, 
que d'expliquer fi librement vos 
fentimens : Je fuis extrémement 
colére, & vous me paroïflez ri- 


| baud. Songez qu’étant tous deux 


| 


de ces temperamens nous ne pou~ 


| vons pas nousacorder. Regardez- 
| moidonc comme un emporté, & 
| afin d'éviter ma fureur, fortez au 


plürôt d'ici. 

Eumolpe furpris dé cette décla- 
ration, fans s’enquerir quelle pou- 
voit en être la caufe, fortit aufi- 
tot 
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Sam, fèd continuò limen egreffus ,obdaxit 
repentè oflium celle, meque nihil tale ex- 
pectantem inclufit y exemitque raptim 
clavem, Gad Gitona invefligandum cu- 
currite 

Inclufus ego fufpendio vitam- finire 
oa conflitui : & jam * fémiciného flantem ad 
lum mi- parietem fpondam vinxeram , cervicef- 

Ri - que nodi condebam, cum referatis foribus 

aptius- intrat Eumolpus cum Gitone , meque à 
fatalt jam * meta revocavit ad lucem. 

A Géo pracipuè ex dolore in rabiem effe- 

fatalis, a?us , tolit clamorem , me que utraque 

mera die- many impulfum praecipitat fuper lea 
um. Erras , inquit, Encolpi , fi pu- 
tas contingere poffe, utante me moa, 
viaris. Prior cæpi; in Afiylti bofpi- 
tio gladium quafivi. Ego, fi te non 
invenifem ; periturus per pracipitia 
Jui : © ut fiias, non longè efe qua- 
rentibus mortem ; fheđa invicem, 
quo 
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tôt , tirant en même tems la porte 
fur lui, & m'enferma contre mon 


atente, emportant aufi la clef 


| qu'il avoit ôtée fubrilement , & 
courut chercher Giton. 
Me voyant ainfi enferme, je pris 
| Ja réfolution de me pendre, & ja- 
vois déja ataché ma ceinture à 
| une colomne de lit quiétoit prés 
| de la muraille, même j'en faifois 
un nœud autour de mon cou, lors 
| qu'Eumolpe , entrant avec Gi- 
Iton, me fauva la vie; Giton 
| furtout portant fon déplaifir juf- 
} qu'à la rage, fit un cri épouvanta- 
ble, & me pouffant avec fes deux 
Í mains , me jéta furlelit, difant: 
Í Vous êtes bien trompé, Encolpe, 
fi vous avez crû mourir aupara- 
| vant moi, j'en ai conçü le deffein 
le premier : pour cet éfet j'ai 
| cherché une épée dans l'Auberge 
d'Afcylte, & fije ne vous eufle re- 
trouvé, jaurois été afronter la 
[Mort au fond des-précipices; & 
{afin que vous fçachiez, qu’elle ne 
|s’éloigne point de ceux qui la 
Acherchent., regardez à vôtre tout 


CE PRET SNÉRES nl dd 


Gi 
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quod me fheitare voluifh. 


1 Mercena- 1 4 j. bi 
rim) liber Hec lectus > è mercenario Eumolpi 
homo novaculam rapit, €” femel iterumque 
mercede RE h | 1 

condu- (Erce, percufa, ante pedes collabitur 


&us ur vi- #ofiros. Exclamo ego attonitus , fecutuf 
deb imus SA 4 5 cs 
infra, un J46 labentem , eodem ferramento ad 


valer, dif- mortem , viam quaro. Sed negue Giren 
fert à fer- : x RETOR ; 
obomi alla erat fufpicione vulneris lafus , neque 


ne in fer- ego ullum jentiebam dolorem. Rudis enim 
vitutem + à | ; 
sedato. POVacula, © in hocretufa , ut pueris 


diftentibus audaciam tonforis daret, 
infiruxerat thecam, Ideoque nec merce- 
narius ad raptum ferramentum expaves 
zat, nec Eumolpus mterpellaverat mord 
tem MIMUAM. 


Dum 


* Un rafoir que tenorit le valer d'Eumolpes J Kx 
paremment que ce Valet, qui fuivoit fon Maitre, 
voyant un homme la corde au cou,&qui vouloit 
fe pendre;avoit tiré au plus vite un étui de fa po< 
che , où il y avoit des rafoirs , afin d’ë prédre un 
pour la couper: ce que Giton ayant aperçû, sé 
toir jerté deflus:mais que par bonhexril en Me 

äi- 
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: ce que vous aviez refolu que je 
Í vifke. 

| A peineeut-il prononcé ces pa- 
Í roles, qu'il fe jetta fur * un rafoir, 
Í que tenoit le Valet d'Eumolpe , & 
Í s'en étant frapé deux fois à la gor- 
f geil tombaänospieds. Je fus fi 
Í furpris;que je m'écriai de toute ma 
| force,& me laiffant tomber fur lui, 
À j'effaiai de mourir des mêmes ar- 
| mes:Mais Giton fe vit fans aucune 
Í aparence de bleffure , & moi fans 
f douleur,parce que le rafoir n’avoit 

Í point de trenchant ; cet homme 
f laiant fait acomoder exprés de 
| cette maniére , pour enfeigner à 
| des Aprentifs à rafer avec plus de 
Í hardiefle; ce qui fit aufli qu'il n'eut 
f aucune peur quand Giton s'en 
| faift , & qu'Eumolpe ne fe mit 
| pointen devoir de s’opofer à cette 
| mort comique. 


ue 


Pen- 


i (if un,qui n’avoit point de trenchant:ce qu'Eu« 
| molpe & fon Homme avoient fort bien remar- 
qué. SiPetrone ne nous avoit point reprefenté 


M Eumolpe fi gueux, nous aurions donné à fon va- 
E let Barbier, la qualité de Valet de chambre. 
j a V# 


a 
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mats Dum hac fabula inter. amantes ludi- 
I - - 

sium ]non TUY» Diverfitor cum altera parte cœnu= 
tefertur ; ; , Mia 
TENIA intervenit , contemplatufque fædifi 
molp.En- m4M * jacentium volutationem, Rogo.in= 
col J & . ee . CRC f 2 
Gionaut 24%ebri eflis , an fugitivi an utrumque! 
quidam quis autem grabatum illum erexit ? aut 
naan = quid fibi vult tam furtivamolitio ? vos, 
jacentes: me-Hercules , ne mercedem celle dareris, 
en. fugere noče in publicum voluiflis ; fed | 
bus pro- non impunc. Lam enim faxo fitatis 
batur. 2 yi ; e 3 M. | 
Suis antem 006 > Vidua banc infulam efe; fed? M 
grabatum. Manicije 
&c. | 
2 Vidua } | 
hic acci- 1 
pitur prò 

perfona 

patrono 

deftituta. 

v4ud reg A à | 
bec facere Exclamar Eumolpus , etiam mina- 
VELUR Mu- p? ? Lis 2 | 
licriquein 1S $ Jimulque os hominis palma 
me fei? A excufifima pulfat. Ille tot beffi- | 
App tum potionibus s liberum urceolum fi- | 
nicij]jcum ilem jz Eumolpi . caput jaculatus | 
fuperbia : PR 

diétumur D > JolVitque clamantis frontem , @ | 
fi fuiffet de | 
ifte Con- | 
ful Ro- | 
manus. | 
4 Excufifima ] id eft, altiffima. s Liberum ] libre ideft, vuides 
potionibus, du vin qu’un aveit porté in hoc fynœcio potantibus. ! | 


t 


| 
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| Pendant que l'amour nous fai- 

foit joüer cette Comédie,le Maitre 

de l'Auberge furvint apurtant 

le deflert, & confiderant que tout 

Étoit bouleverfé dans la chambre: 

Etes-vous yvres, nous dit-il , ou 

bien voulez-vous vous enfuir? 

HEft-ce l'un & l’autre ? Qui de 

vous a renverfé ce lit de repos ? Et 

[que veut dire cette fecrette entre- 

Mprife:je croi, ma foi, que vous avez 

Ideffein de vous en aler cette 
nuit, pour ne pas paier le loier de 
vôtre chambre; mais celà n'ira pas 
ainfi, & je vais vous aprendre que 
vous n'êtes point logez chez une 
pauvre veuve ; mais chez Marcus 
$ Maricius. 

A ce difcours Eumolpe s'écria, 
Quoi tu nous menaces { &,en 
| méme tems, il lui detacha un fou- 
| flet à tour debras : Aquoi l'autre 
| répondit en luifrondant à la tête 
i une cruche de terre vuide , qui 
| avoit fervi à porter du vin à plu- 
À fieurs gens,quibeuvoient chez lui, 
QU & le bleffa au front , ce qui le fit 


crier 


Bi 
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1Scordalo) ŽE Cella fë proripuit: Eumolpus contume-= 


legitur in lze impatiens rapit ligneum candelabrum, 
Seneca ge 7 CN 
prò fero. quitur abeuntem, © creberrimis itibus 


€i. fapercilium fuum vindicate Fit concur- 
2 Utor ] id yi ; r 5 k » + r fpa A; -~ 
efbutime “S familie , hoffitunique ebrioram fre 


poflear- quentia. ‘Ego antem naus occafionem 
bitratus 


ER vindiile, Eumolpum exclude, redditaqué 
3 N'#)de | fordalo Vice, fine amulo [cilicer,S cel 


tellg %4 © utor, OS halte, 
Jepe niga 

noéfern, 

Ovid. Lr. 

Eleg.s.V. 

P74 tom, 

I. nuam 


nou 
acceperat; 


& Mulea- 

re ) ver- 

bùm ve- 

tus, mal- 

traiter à 

OAITANCE. 

Tacit.l.c. : ; 

32. Ann. Intérim cocfores , mfülariique 
rejiratos ; z 
por 4 eulcant exclufüuin : € alius veru 
Aiia extis firidentibus plenumi in oculos 
1a. lÇ- . . : 

wpro ejus intentat ? alius , furca de carna- 
Milone. pio rapta ; flatum praliantis compo- 


ni? 


| 
| 
Mmercédim : à | 
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ferier, & PHôte s'enfuit de la 
chambre. Ce coup augmentant 
Ma colére d'Eumolpe, il fe faifit 
{d'un chandelier de bois , & fe met- 
franc à lepourfuivre, il tira ven- 
Moeance de la bleffure, qu'il venoit 
de recevoir au deffus del'œil, par 
mille coups qu'il lui donna. Les 
Valets acoururent aufli-tôt avec 
tous les Hôtes de cetre Auberge, 
qui étoient à moitié yvres. Pour 
moi, trouvant l'ocafion favora- 
ble de me venger, je fermai la 
borte, & laiffai Eumolpe dehors, 
rendant de la forte la pareille à ce 
Brutal: Ainfi me voyant fans con- 
currant, je crus que je pourrois me 
fervir de la chambre, pour pañler 
lanuit agréablement. 
L..Ccoendanr les Cuifiniers , & les 
hutres. Valets de l'Auberge , le 
trouvant déhors, fe mirent à fes 
Moules: Pun armé d'une broche 
Encore pleine de rôty tout brûlant 
Mrächoit de luy en donner dans Je 
vilage; l'autre, s'étant faili de la 
fourchette du Garde-manger » fe 


picta 


pi 
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nit: Anus pracipuè lippa, f6rdidifimo 
linteo pracinta , foleis ligneis: imparibus 
impofita, canem ingentis. magnitudinis 
catena trahit, infligatque in Eumolpum: 
Sed ille candelabro fe ab ommi pericula 
vindicabat. 


Le) Videbamus nos omnia per foramen val- 
propriè Væ, quod paulo ante * anfa offij difrupta 
aie laxaverat , favebamque ego vapulanti. 
vero, l'an- Gitan autem non oblitus mifèricordie fue, 


neau d'une Yeferandum oflium ; fuccurrendumque 


Porte. TE s * 
2Srriloar periclitanti cenfébar. Ego , durante” 
ticulo:) adhuc iracundia , non continui manum, 
courbant i i ) 

ua doigt: fed caput miferantis 2 firito acutoque 
sn articulo percuffr. Et ille flens quidem 

alon- e . 
eat pour COMfédit in lečo: ego autem alternos 
SN opponebsm foramini oculos , injurie= 
É | €ICr1P - 
nl | tio talitri, que 
r vel çon- 
| dyli , pæ- 
| næ fervi- i 4 
| lis: unde quidam Condyli denominabantur. Martial. I. 9, 
Epig. 93, Suidas narrat Herculem condylo fervum occidiffe: 

astd vAÎTAS] ATENTEINE 
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mettoit en pofture de combatre 
contre lui: fur tout une vieille 
|chaffieufe entourée d’un torchon 
|fale , ayant aux pieds deux fabots 
|dépareillez, traînoit un grand Do- 
gue par fa chaîne, & l'animoit con- 
tre Eumolpe;mais parant les coups 
avec le chandelier,il fortoit d'afai- 
|re du mieux qu’il pouvoit. 
| Nous confiderions ce combat 
[par untrou, qui s'étoit fait à la 
porte, un peu auparavant, àen- 
droit du marteau, dont la boucle 
[S étoit rompuë, &,dans moncœur, 
lje voulois du bien à celui, qui bat- 
toit le mieux Eumolpe : Mais Gi- 
lton, charitable a fon ordinaire, 
lvouloit qu’on luy ouvrir, & qu’on 
Île fecourüt dans ce danger; ce qui 
[fit que ma colére n'étant pas enco- 
tre pañlce, je ne pus retenir ma 
Imain, & je lui donnai une chi- 
lquenaude fur la tête, quile fit af- 
Ifeoir fur lelit les larmes aux yeux. 
{Cependant je mettois tantôt un 
œil, tantôt l’autre au trou de la 
lborte,& j'autorifois en pente 
| es 


y Adya- 
tione &c. ) 
idë füprà 
favesam 
ego VaApU= 
lantis ad- 
yocatio,la 
faveur, 
l'aide ; le 
credit , a- 
micorum, 
qui ad 
'eaufam 
agunt. 
21{nfula,ut 
wp ‘vidimus 
| P. IIo. fi- 
gnif, un 
Cabaret. 
hic verg 
yn qiir- 
tiere fed 
propriè 
domus efl 


Jbatio circumdata nullis coharentibus e lifi 
ait Tacitus de Germanorum ædibus. Permultæ etiam: fi 
les erantRomæ. 3 Habeat pudorem. 
SOrruptos reyoçetad bonos mores, ` 
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que Eumolpi * advocationem commoda- 
bam , © veluti quodam cibo me reple- 
bam: cùm Procurator ? infula Bargates 
à cæna excitatus , à duobus leticariis in 
mediam rixam perfertur: nam erat e- 
tiam pedibus eger. Is , ut rabiofa barba- 
raque voce in ebrios fugitivofque din pea 
roravit, refpiciens ad Eumolèum, O Poë- 
tarum, inquit ; difértifime, tu eras? 
S non dificdunt ociùs neguifimi fèr- 
Vi, manufque continent à rixa À Tum 
ad aures Eumolpi accedens :. Con- 
tubernalis mea, inquit fubmifiùs, 
mihi faflum facit: ita, fime amas; ma-a 
ledic illam verfibus ; ut? habeat pu- 
dorem. 
ficiis in[ularum more , ut 
mi- 
) Inftituta eft Satyra ur 


Dum Eumolpus cum Bargate in- 


fécreto loquitur , intrat flabulum Pre- 


(9, 
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les mauvais traitemens s qu'on fai- 
foit à à Eumo Ipe tonet ma-coleére fe 


s a { { 
Git agréablement 
Si LPimii1w1IL 
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ve | 
Q 
pí o 
z] 
Q 
v 
ms hoá 
[æ) 
g 
(2g 
Ael 
= 
„i 
@ 


© 
JE 

~ 
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pdl jaim, 
© R? 


echamp de bataille , parce qu 
A 


e extrêmement gouteux.Apr 
cethomme , TE ton de voix 


xtraordinaire, eut declamé long- 

tems , avec beaucoup d d’emporte- 

ment , contre les yvrognes , & les 
ol 


vagabons , apercevant Eum oipe 
il lui dit : Quoy , c'eft vous ? Ole 
plus excellent de nos Poëtes ! Et 
ces coquins de Valets, ne sen- 
fuient pas au plus vite, & ne vous 


cedent pas la victoire à Enfuite il 


S'aprocha d Eumolpe , € ja dit 4 

LE 
l'oreille , ma femme me méprile, 
cet pourquoi. fi 


faites une S 


vous maifMez, 


paas 


atyre contrelle . afin 

quelle.ait honte de fon pro- 
cedé. 

Tandis ane pke parloit tout 

basavecE NC AE n Crieur entra 

dans l Auberge , acompa igné d'un 


Toni. If. F a Va- 


y Nummos] 


de parvis 
nummis 
intelligit 


qui idem 


ac parvi 
feftercii. 


De eorum 


valore v. 
not.gal.* 
pag.258. 
tom.. 

2, Irdi- ] 
cium jid 
eft prz- 
amium 
quo re- 
munera- 
bantur 1l- 
li qui res 
perditas 
indica- 
bant:unde 
vocantuf 
Indices. 
Cicero de 
divinatio- 
ne. 


1 Au liv. 
des Aque- 
ducs, 

2 Colu- 
mella liv. 


i. 
2 dans PA. 
ne dor 
1.6. 
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co cum Servo publico , aliaque fanè non 
modica frequentia , facemque fumofam 
magis quàm lucidam quaffans , hec pro- 
clamavit. 


PVER IN BALNEO PAVLO- ANTE 
ABERRAVIT, ANNORVM 
CIRCA XVIII CRISPVS,MOLLIS, 
FORMOSVS | NOMINE. GITON: 
SI QVIS EVM REDDERE AKT 
COMMONSTRARE VOLVERIT, 
ACCIPIET! NVMMOS. MILLE. 


Nec longè à Pracone Afiyltos flabat 
amillus difcoloria vefle , atque in lance 
argentea > indicium , & fidem prefe- 
rebat. 

Im- 

aUn Ualet de Ville. ) On donne encore aujoutr- 
d'hui cenom en ‘plufieurs lieux à ces fortes’de 
Valers: ils fervoient anciennement aux Prêtres, 
aux Magifirats , & au Peuple tout enfemble. à 
1 Frontin raporte un Arret du Senat, quimontte 
qu’ils étoient diferens des Liéteurs. Vous Verrez 
dans la fuite qu’on les apéloit encore 2 Viarores 
à caufe qu’ils aloient faire auffi des couxfes à la 
campagne par l’ordre de la Iuftice , comme font 
nos Sergens. Plufieurs Auteurs parlent de ces 
fortes de cris publics : fur tout il y en a un dans 
3 Apulée,qui merite d'être leu pour les plaifan- 
teries qu'il contient ; 
b Vg- 
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a Valet de Ville, & de beaucoup 
de monde. Cet homme fecoüant 
un flambeau,qui fumoit plus qu'il 
n'éclairoit, publia ce qui'fuic, 


UN JEUNE HOMME, AGE 
DENVIRON XVII. ANS, 
VIENT DE S'EGARER DANS 
LES BAINS ; IL À LES 
CHEVEUX FRISEZ LE TEINT 
DELICAT , DE BEAUX 
TRAITS DE VISAGE , ET ON 
LE NOMME GITON: SI 
QUELQU'UN L'A TROUVE!, 
OÙ PEUT ENSEIGNER OÙ 
ILEST, ON LUY DONNERA 
VINGT-CINQ ECUS. 
Aflez prés du Crieur étoit Af- 
cylte, P vetu d’un habit de diverfes 
couleurs,& il portoit dans un baf- 
fin d'argent, le prix qu'on pro- 
mettoit avec feureté de le mettre 


entre les mains du Denonciateur. r Autitre 
F 2 Auf def ha- 


b Vêtu d'un babit deplufieurs conteurs.) Le Co- 


pluficurs couleurs. & cela fe pratique encore en 
certains pays. 
a Sine 


bits qro 


paa doit por- 

de Théodofien r ordonne que ceux qui feront La por 
AS 19 r h Aii 

quelque aûte public, feront vetus d’une robede z4 
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ImperaviGitont, ut raptim grabatum 


PE füubiret ; anneleretque pedes € manus 
ans > f du à 5 
fuprà vi- infóitis, quibus 1 [ponda culcitam ferebat: 
on ac, ficut olim Viyxes utero arietis ad- 
ii le&i: hic hafifet , extentus infra grabatum firu- 
vero i tantium eluderet manus, 
gnif. la 
traverfe, 
guz : to- 
| iumnas 
| jungit, 
| cafque fu- 
ftinet. 


| Non ef} moratus Giton imperiüm , moa 
$ mentoghe temporis inféruir vinculis 
mans, © Vlyxem aftu fimillimo vicit. E- 
gone fifpicionirelinquerem locum, lectu- 
lum veflimentis implevi, uniüfque ho- 
minis vefligium ad corporis mei menfi- 


t 


ram figHra Vi. 
In- 
a S'entre-lacer les pieds g les mains dans les 
cordes.) Ces cordesétoient preffées Pune contre 
& tenoientaux traverfes du lit , comme 


Pautre, & 


492 0 


me 
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Aufi-torjefis glifler Giton fous 
le lit, & lui dis de *s'entre-lacer les 
pieds,& les mains dans les cordes, 
qui foûtenoient le matelas ; afin 
qu'à l'exemple ? d'Ulyfe; qui fe 
fauva autrefois du Cyclope en fe 
tenant ainfi atache fous le ventre 
d'un Belier , il pût en s'étendant 
de même fous le lit, éviter la ren- 
contre des mains de ceux, qui le 
cherchoient. 

Giton obéit au plätôt, & en un 


momenti! fçent f1 bien Ss’at2cher, 


+ 7 1 AE 1:95 At Fi p RU 
qu Hi fortit a intrigue avec 


plus de fubtilité qu Ulylle;cepen- 
dant, afin d'ôter tout foubçon, 
couvrant le lit de mes habits, j 


marquai un. enfoncement de la 


longueur du corps d'un homme 


auflı grand que moy. 
Fris Pen- 
b Cette aventure d'Vlyffe eft raportée fort 
plaifamment par lui-même au neufviéme livre 
de l'Odyflée , où il raconte comment il évita la 
fureur de Polyphéme. Le B: lier, dit-il, que je choi- 


fisprar fer vir à mon deffeir, étiit le plus fort du trou- 


peau: je me UT) fous fon vertre; € m'élevant de ter- 
re, jytachai mon des de toute ma foree : enfuite 
je me tins ferme entourant mes mainsde fa laine. CE 
font les propres termes d Homere, L 

. Dieu 


ER PR NN 
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Interim Afoyltos , ut pererravit om- 
#es cum Viatore cellas, venit ad meam: 
G hocquidem pleniorem [pem concepit, 
quò diligentius oppefulatas invenit fores. 
Publicus ver Sérvus > infertans com- 
mifuris fécures, clauflroram frmitatem 
Éd 


Ego ad genua Afiylti procubui, e 
per memoriam amicitie » pergue focie- 
tatem mifèriarum , petit ut faltem 
oflénderet Fratrem; imo, ut fidem 
haberent fite preces , ftio te, inquam, 
Afcylte ; ad occidendum me veniffe: 
quo enim  fecures attalifi ? Iraque 


fatia iracundiam tudm : prebeo ecce 


ceryicem > funde fanguinem , quem 


fub. 
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| Pendant ce tems-là Afcylte, 
Jayant vifiré toutes les chambres 
[avec le Valet de Ville,arriva en- 
[fin'à la mienne, & conçüt dau- 
| tant plus d’efpérance de trouver ce 
| qu'il cherchoit ,que la porte étoit 
[bien fermée au verroüil: aufli-tôt 
le Valet de Ville, mettant une ha- 
{che dans une des jointures de cette 
Iporte, la fit fortir de fon amboi- 
ture. | 
|  Désquej'eus vů cela, je me jet- 
[tay aux pieds d'Afcylte, & le fu- 
Ipliay par le fouvenir de nôtre an- 
[cienne amitié, & de tant d'aven- 
[tures malheureufes , que nous 
ons efluyées enfemble, de me 
faire voir encore une- fois Giton; 
|& afin que cette priére eût plus de 
|vray-femblance , j'ajoutay ces pa- 
jroles; Jefçaybien, Afcylte, que 
[vous étes venu pour m'aflafiner; 
[car autrement , à quel deffein euf- 
fiez-vous aporté ces haches ? Ce- 
là étant, tenez voilà ma téte, af- 
fouviflez vôtre colère , il eft en 
vôtre pouvoir derépandreun fang 
F 4 çon- 
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Sub prarextu quaflionis petiff, 


1 Amoliri,] X j SU Re à 
NE Amolitur Afiyltos invidiam © 
gner, dé- Se vero nihi aliud quèm fugitivum fium 
tourner ATA » #3 F- TE 4 

Es rer dixit quaerere ; mortem nec hominis con- 
invidiam, GUpiffe, nec? fupplicis , utique ejus quen 
1. €. aver- ” PEY AI- 4 4 

re à G PO fatalemrixaim habuit cariimum. 
calumniä, i 

quæ invi- 

dià nobis | 

rie At non Servus publicus tam languidè 
ui. + ~ « . 

2 supplici) agit, fèd raptam Cauponi arundinem fub- 
ter leum mittit , omniaque ctiam ford- 


lexeri. , Mma parietum firutature Subducebat 


f 


Gison ab ictu corpus , € reduéto rimidiffi- 
a e [Piritu ipfos chnices 3 ore tangebats 


Ilis utem vix cgreffis, Eumelpus, ` 

; Ore tan quia efrađum ofium. celle: neminem 
«#] pro ; 

A ue. poterat. excludere, irrumpit perturba- 

bant. 145, © Mille, inquit, nummos inve- 


ni 
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contre qui vous avez conjuré, fous 


| prétexte de faire une perquilition. 


Afcylte fe défendit fort de cet- 
te calomnie , afleurant qu'il ne 
cherchoit que fon Déferteur, & 
qu'il ne fouhaitoit la mort de per- 
{onne , particuliérement la mien- 
ne, veu qu'ilavoit confervé pour 
moibeaucoup d'amitié depuis nô- 
tre fatal deméle. Ç 

Mais pendant que nous raïfon- 
nions ainfi, le Valet de Ville ne 
demeura pas à rien faire; car ayant 
pris une cane des mains de l'Hôte, 
il s’en fervit pour chercher fous le 
lit,&dans tous les trous de la mu- 
raille. Mais Giton évitoit lesapro- 
ches de la cane, &, la peur lui fai- 
fant retenir fon vent, il enduroit 
méme que les punaifes lui couruf- 
fent fur le vifage. 

Auff-tor qu'ils furent fortis, 
comme la porte de la chambre 
étoit entiérément rompué, & que 
rien n'en defendoit l'entrée, Eu- 
molpe y enrra tout tranfporté: 

difant, j'ai trouvé vingt-cinq ecus 
E : à 


à S ë> 


s 


1 


En es art À + 


das dc anis SRE EEE 


D DEA RE ee A En 
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ni: jam enim perfequar abeuntem Pres 
conem , C in poteflate fua efe Gitonem, 
meritifima proditione, monfirabo. 


Genua ego perfeverantis amplector ne 
morientes veker occidere: & , Merit, 
inguam, excandefieres | fipoffes te pro- 
ditum oflendere. Nunc inter turbam 
af Puer fugit, nec quò abierit, fufpicari 

p pofum. Per fidem, Eumolpe, reduc 
puerum , © vel Afeyito redde, 


Dum hac ego jam credenti perfis- 
deo , Giton y colectione fpiritus ple- - 
nus, tey continuò ita flernutayit , ut 
grabatum concuterer. Ad- quem mo- 
tum Eninolpuw converfis, falvere, Gis 
zona 
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| à gagner, car je m'en vais courir 
| aprésie Crieur, pour lui dire que 
| s’il veut me donner Ja recompenfe, 


que merite ma denonciation, je 
lui mettrai Giton entre les mains. 
Voyant qu'il perfeveroit dans 


| fon deflein, je me jettay à fes pieds, 
| & , luy embraflant les genoux , je 
| le priay de ne point m'achever, 
| étant déja fur le point de rendre 


l'ame. Vous auriez raifon , lui dis- 
je,de vous emporter ainfi, fi vous 


| pouviez montrer qu on VOUS a tra- 
| hy : Ce pauvre Enfant vient de fe 


fauver dansla foule, & je ne puis 
m'imaginer, ouileftalé. Aunom 


| des Dieux , Eumolpe , alez-le 
| chercher, & ramenez-le ici , où 


f 


| 


C 1 x RAP tp EE ù 
| de force ,quele lit en trembia. À 
e f~ S3 


bien remettez-le entre les mains 
d'Afcylte, 

Eumolpe étoit perfuadé de ce que 
je lui difois, lors que Giton,qui re- 
tenoit fon vent,s'é trouva fi gonflé, 
qu'il ne put s'empécher d'eternuer 


trois fois de fuite, & d'une fi gr 


rary 
til“ 


A 


t A 
fatra 4 + mumnino HIT ST SETA 
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E P 


= ra 
RER ARNO a ah do 


DE CET E E E ol EL E EEEN 


123 T. PETRONI) SATYR. 
tona jubet, Remota eiiam culta videt 
Vlyxem, cui vel efurtens Cyclops potuiffer, 
parcere, Mox converfus ad me , Quid efi; 
naquit, Latro Ne deprehen [ws quidem au- 
TME A re Ci 
fus es mihi verum dicere! Imo, ni Deus 
quidam humanarųym rerum arbiter pen- 
‘dentipuero excufifet indidumelafus cir- 
1 LAranits MAR RUE PRE ib: os MERE ER 
Xc] flu- C4 popinas crrarem. At Giton longe blan 
bertimum dior, quam ego, primum ı araneis oleo 
remediü. e] : afis 
Marcellus #44entibus vulnus, quod in Jupercilio fa- | 
medice tum erat, coartlavit; mox palliolo fio 
€. I. capiti $ y Mr mel NAT SAS 
sta aya. Aceratam mutavit vefe amplexnfque 
zeiex oleo jam Mitigatum ,oftulis tanquam fomentis 
€” aceto ag~ 
impofita no | 
recedit nifi 
fansverit, 


* Dieu vous afifle » Giton, | Cé falut eft fort 
ancien, 1Ariftote dit qu’on faluë pour l’éternuë- 
| ment par deux raifons. La premiére à caufe de 
| l'honneur qu’on ieud à la partie d’où il procé- 
La i de, & quil nomme facrée. La feconde pour con- 
À gratuler la perfonne qui éternué, & donne par . 
cette aétion une marque de bône fanté dans une 
partie tres-foible. 2 Pline nous afleure que chez 
les Romains ce fut Tibere , homme fort melan- 
colique, qui voulut le premier qu’on le faluät 
guand il éternuoit. 


x Proble- 
me 133. 


l1v.28.c.2, 


* Ca- 
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*% Dieu vous afte , Giton: 
levant le matelas , il aperçüût 
| nôtre Vlifle \ que le plus afamc 
| Gyclope auroit fans doute épar- 

gné.En fuite fe tournant vers moi; 
| Comment voleur , me dit-il , ton 
| éfronterie va jufqu'au point de 
| déguifer la verité, quand je te 
| prens fur le fait ? De maniére que 
| flune certaine Divinité, qui pre- 
fide à nos adtions, n’eüt pas con- 
traint cet Enfant de donner Jui- 
| même des marques du lieu où il 
| étoit atache, j'aurois été la dupe 
Í de cecy; car je ferois alé le cher- 
cher inutilement par tous les Ca- 
Í barets de la Ville, Difant cela, Gi- 
| ton, qui étoit plus oficieux que 
| moi, commença par luibander la 
| playe, qu'ilavoit reçûë au deffus 
| de l'œil, apres y avoir mis de la 
Í toile d’Araignée trempée. dans de 
Í Thuile: En fuite il lui Ôta fa robe, 
| qui étoit toute déchirce , & le cou- 
Í vrit de fon petit manteau; puis le 
| voyant apaifé , il lembrafla, & lui 
Í donna plufeursbaifers, qui adou- 
: cient 


P, 
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aggrefus ef: ,in tua, inquit, pater ca- 
z Sermo- yifime in tua fumus cuflodia. 1 Si Gitona 
ne LHC » . ‘ ó 
Gitonem tuum amas, incipe-velle fervare. Vtinam 
in dé [olum inimicus ignis bauriret ! utinam 
eiie 1- , g . à 
mum de. t hibernum invaderet marel Ego enim 
MER ommum [celerum materia:ego caufa fun, 
2 nps . . . We CR 
Le fevum. SéPérirem, conveniret 3 inimicis. 
3 Inimici] 
fcil, Eu- 
molpo, H 
A Afcylto, Eumolpus, tum Encolpij, tum 
iH atime Gitonis, commotus-ærumnis, & 
op qui bellū SENA 3 L 14 + 16 
| Zelotypi- præcipue blanditiarum Gitonis 
cu € £ s F 5 Le s C . 
fe éxerce. NON immemor ; ftultifimi;inquit, 
bant a- certe eftisvos,quisvirtute præditi 
pe | lms na. felices effe poteftis, vitam tamen 
‘4 $ -A © 5.48 7 
| ti, ærumnofam degitis, & fingulis 
h e š A a . 
à Virtute) diebus vos ultrô novis torquetis 


i. e. kien- cruciatibus.sEgo fic séper é” ubiq; vi- 
| tâ , ut.: pe à 

i Scholafti. > 4£ ultimam quamque lucem, tan- 
| 4 ci. Sicu quam non redituram , confumerem: 
E | eillisdi : . AMUR, TA 
LR &um er 10 eft in tranquillitate: fi me vultiss 
P.42.tom. Mi 
X. V. not, Lat. t. $ Ego &c.) hæc grandia axiomata etiam 
Pfeudo-P hilofophis familiaria erant, 


| LA SATYRE DE PETRONE 1231 
eirent merveilleufement fon mal: 
ui difant , Mon cher Pere, ie vous 
demande vôtre protection, &, f 
vous avez tant foit peu d'amitic 
pour vôtre Giton, commencez à 
prendre foin de fa perfonne. . Plût 
fau Ciel qu'une merorageufe m'en- 
Í gloutit, Moi, qui fuis le fujet de 
[tous les malheurs,que je vois arri- 
ver; Ouy moi, qui en fuis la feule 
caufe. Ah, que ma mort feroit 
avantageufe à ceux, qui me veu- 
lent tant de mal! 

Eumolpe touché de nos malheurs, 
& attendri par les amitie que luy 
faifoit Giton , nous dit , Vous êtes bien 
fous de vous dinner tant de peme. 
Vous ayez afez de merite pour vi- 
\vre heureux, cependant vous ne fon- 
gez quà vous procurer fans cefe de 
| nouveaux tourmens. Pour moy, en 
| quelque endroit de la terre que 
Jaye eté, j'ai roûjours vécu d’une 
manire, que j'ai pañlé chaque 
jour comme s’il eût eté le der- 
nier de ma vie: cef à dire fort 
| zranquilement.  Sirvous voulez fuivre 
non 


B 
& 
a 


TE TO aaia 


LE UD dE AR GR ed A a im sé ar zama 
ý f 1 m 4 
i (| | 
ji 
141 | 
| 
ii 


x Veckor ) 
qui vehit, 
&xvechitur. 
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imitari follicitudines animis mit- 
tite. Afcyltos hic vos infe&atur: 
ugiteillurm , & me profeaurum 
in regiones extraneas fequimini. 
In navigio * vetor proximà for- 
fan no&e proficifcar : ibi planë 
notus fum, & gratiosè accipie- 
mur. 

Prudens utileque hóc confilium 
mihi vifum eft, quia Afcylti vexa- 
tionibus me vindicabat, vitamque 
pollicebatur feliciorem, Eumolpi 
vitus humanitate nuper illi inju- 
riam fecife maximè dolui; meæ- 
que æmulationis, tot malorum 
caufæ, pœnitentiam agere cœpi. 


Profufis ego lacrymis rogo, quafo= 
que, ut mecum. quoque redeat in gras 
tiam: neque enim in  Amantium efe 
potefate furiofam aemulationem:  da- 
turum. tamen operam; ne aut dicam, 


aut | 
| 
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Imon exemple , évitez tout ce qui peut 
f alterer vôtre repos. Afoyite vons perfe- 
lcuteiċ: fuyez fa pene , & furver- 
ki dans les PAYS» où je fuis fur le 

[pont daler, car j'ai retenu pl lace fur 

lun Vaifftat > qui partira peut étre cet- 
Lie nait: 77 fuis fort connu, © nous 
| 17 firens bien reçhs, 

Ceconfeil me parut tres-prudent , © 
[rres avantageux, parce qu'il me déli- 
à Uroir des à infultes d Afiylte, € qu'il nous 

Apremettoit une vie pe hei uren E. . Les 
À bons fentimens que nous temoignot Eu- 
f molpe, me ta du cha grin des 
f mauvais traitemens, qeil avoit fou- 
Dir, C je me PE avec douleur ‘de 

ma jalou ifie qui en étoit la caufè. 

| Aprés avoir verfé beaucoup de 

larmes, je le priai inftamment de 

{oufrir, quenous puflions nous ra- 
f| comm oder enfemble, lui réprefen- 
| tant qu'il n’eft pas au pouvoir d'un 
|homme qui aime pafon nément, 
| de moderer la fureur de fa jalor oufies 
quenéanmoins je ferois mon pof- 


fible ; pour nerien dire d’orefna- 
| vant 
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aut faciam amplius, quo peffit ofendi. 


1Cicatrix) Tantùmomnem fiabitudinem animó, tan- 
la marque 


qui rete quan bonarum artium Magifter , deleret 

ame Jine* cicatrice. Incultis afberifque regis- 
€liure. ° : j ; 1 

Sine cica- Mibus diutius nives herent : af ubi ea a- 

w e:ice yatro domita tellus nitet , 2 dum loque= 

qu'ilnen . levi prainá ailab Similite 

refleauci 7%, 1EV1 prind dilabuntur. Similiter 

veftige, in peđoribus ira confidit : feras quidem 

aueœeun rea lat ' ; 

fouvenir, ; PENES obfidet , erudiras prelabitur. 

2 Dum lo- 

gueris ] in 

mométo. 


IE sBerčeve- Vt filas, inquit Eumelpus , veram 
| pas HS efe quod dicis > ecce etiam oftulo iram fi- 
| es boni e: T: ; ; 

| et à nio : itaque, quod? benc eveniat, expe- 
aliquid dite farcinulas, © vel féquimini me; vel, 
fufcipien- ia SE 

do, &fa. J'muvultis, ducite. 


à miliares 
4 antiquis, 


? | à ; 

Adhuc loquebatur , cùm crepuit 
ofium impulfum , fietitque in lis 
mine 
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vant,& ne rien faire, qui püt lui 
déplaire: que cela étant , il devoit 
en bon Philofophe, fe guérir fi 
bien l'efprit des chagrins qu'il 
avoit conçûs contre moi, qu'ilen 
perdit entiérement le fouvenir. 
Les neiges fubfiftent long-tems, 
Iluidifois-je , {ur les terres pierreu- 
fes, & incultes, mais la moindre 
Ipluye les fond dans un moment 
fur celles qui font cultivées. Ilen 
left de mêmeen nous de la colére, 
lelle s'entretient dans un cœur bru- 
tal, & fe difipe facilement chez 
ceux, qui ont apris à la moderer 
Ipar l'étude de la vertu. 

| Pour vous perfuader, me répon- 
[dit Eumolpe, que ce que vous di- 
[tes eft tres-vrai, voilà un baifer 
lque jevous donne, pour gage de 
[nôtre reconciliation: Mais afin 
lque tout nous fuccéde heureufe- 
Iment, je vous confeille de faire vos 
Ipacquets, & de me fuivre, ou bien 
je vous fuivrai, fi vous voulez. 

| Lors quil tenoit ce difcours, 
nous entendimes pouffer la porte 


A E om, 
dilya 


1T'anqua ) 
‘TER ! fubaud, 
FR | effe, 


2 Aluta.) 
pellis ex 
quà fie- 
bant fac- 
ci, & vela 
navium: 
hie vero, 
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minebarbå horrendus Nauta. Et, mo- 

Yaris, inquit, Eumolpe ? tanquam prope 
iem ignores. 


Hand mora, omnes confurgimus,@. Eu- 
molpus quidem. Mercenarium fuum , jain 
olim dormientem, exire cum farcinis ju- 
bet: Ego cum Gitone quidquid erat ,in 
zalutám compono, & adoratis Sideribus 
intro navigium. 


une valige, 


In puppis conftratô locum fe- 


motum elegimus, &ronduni or- 
ta die Eumolpus dormitabat. Ego 
vero Gitonque, nequidem mini- 
mum fomni haurire potuimus. 
Anxius perpendebam me in focie- 
tatemrecepifle Eumolpum Afcyl- 
to 

* Caftor &'Pollux étoient nommez Sidera, 


parce que cesdeux Divinitez paroifloient côme 
des feux celeftes fur les antennes des Vaifleaux, 


Quand la tempête devoit cefer, Les Matelots.& 


tous 
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hffez rudement, & nous vimes pa- 
lroître un Matelot avec une barbe 
herife , qui dità Eumolpe; Vous 
reftez ici , comme fi vous es fça- 
viez pas qu'il eft prefque jour. 
| Nous nous levâmes RA 
fon. Valer, 


Sc Eumolpe réveillant 
Qui dormoit deRRI lon AU Jui 


4 T a a a) 
kommanda de {ortir avec fes har- 
des, pe dant que Cion de OC 


L 
moy ferrâmes tout ce que nous 
Q 


| | id lá 
hvions dans une valize, 87 apres 
pe à Æ . 4 a > b, 1 Q 
Ro Fait not © pi ICi g à * Caîtor & 
IN DIE , Wa i A fi A 
à Pollux » nous montâmes fur le 
Vaifleau. 
| Nous primes place ece vers la poupe dans 
lun endroit retiré, comme le j 
pe encore venu Eumolpe fè mit 
Los aana e a Ar ` 
: Mais il fus m y tg 4 Giton © à 
Le de fermer lil, lle re- 
nr far Lenga Ganni e me voysis 


Ke vivre avec Eum olp o peus 
sa 
Eiig 


fous ceus qui s’embarquoient, avoient coûtume 
lie les adorer avant que de monter fur mer, afin 
jw ils leur fuffent propices. Stace leur fait une 
Délle pricre au liv.z. de fes Silves, 


| ji 


"Ta 


dEumol- 
pe fur le 
Vaifeau 
de Lycas, 


X Hofiti] 
l. e Eu- 
melpo, 
cui navis 
Lycæ hof- 
pitium 
erat, & 
idco Eu- 
molpus 
ipfe de ea- 
dem navi 
dicit infrà 
non omen 
frfurus 
navs rio 
bofhitéo mi- 
bi. 

2 Amor 
furtumbrc) 
tnde fur- 
tiVUS  aà- 


mor, Les plaifirs dérobog. 3 Sumere hic verbum hequitiæ. 


3 T.PETRONI) SATYR. 
to formidabiliorem æmulum,&il- 
lud valdé me torquebat, Ratione 
verd dolorem vincente, Molefum, 
inquam, quòd Puer 1 Hofpiti placet, 
Quid autem, non commune ef, quod 
natura optimum fecit ? Sol omnibus 
lacet. Luna innumerabilibus comi- 
tata fideribus , etiam feras ducit ad 
pabulum. Quid aquis dic formofiùs 
poteft ? in publice tamen manant. 
Solus ergo > Amor furtum potius, quàm 
premium, erit? Imò vero nolo habe- 
re bona, nifi quibus populus invigt- 
rit. Vietus, © fenex non erit gravis: 
etiam cùm voluerit aliquid 3 Jumere, 

opus 


LA SATYREDE PETRONE, 139 


être un rival plus dangereux qu'Af= 


à 
| 
À 


3 


| dans lanature, qui fe verra plûtô 


cylte , cela mafligeort extrémement. 
Enfin la raifon venant au (èceurs , je 
dis en moi-même, il eft fâchéux que 
mais ce que la Nature a créé de 
plus beau , n'eft-1l pas commun à 
tous les hommes? Le Soleiléclai- 
re pour tout le monde: la Lune 
acompagnée d'un nombre infini 
d'étoiles prête aufi fa lumière aux 
bêtes fauvages pour aler chercher 
leur pâture: Il weft rien de plus 
beau que les eaux, cependant elles 

| coulent pour l'ufage d’un cha 
| Quoi donc» Amour fera le feu 
A 


ce jeune garçon plaife à Eumolpe; 


Je prix d'un vol, que la recompen- 


| fe du mérite! Si celaelt, je ne 


veux plus poffeder que ces fortes 


| de biens , dont tout le monde en- 
| vie la poffefion. Mais cet homine 
| ufe, ce Vieillard decrepit ne peut 


| pasme faire grand tort; caf quand 
| fa pañion lui mettroit. en tête 
d'entreprendre fur mes plaifirs, 


| V'afthme,doc il ef cravaillé,lui ôte- 


roit 


= EJ 
siaaa ut 0 


a a na x “Fe 
So ES 
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Ai. j 
© Anrheli opus * anhelitu perdet. 


tus] refpi- 
zation Vio- 
lente, UE fd 2 
po Hoc ut infra fiduciam pofu, frauda 
h Fi 
vigue animum dijidentem , cæpi fom- | 
nun, brute Em) capite,inentiri.Sed 
repente, quafi defiruente Fortuna conftan= 
tiam meam, ejufinodi vox fuper confira- 
tum puppis cengemuit : Ergo me deria 
fit? Atha quidem virilis, C pene au- 
ribus meis familiaris animum PAPE 
tempercuifit. Caterüm eadem indigna- 
o Lansa one inulier ? lancinata ulterius excana 
se) bleffer duit: CY, St quis Deus manibus meis , ina 
en perçãt. yy iten b Lene Xa 
SR a quit, Gitena imponeret, gUAM3 ben? 4 exe 
tus, tou- ulem exciperem. 
ché au Ver = 
vif, outré 4 
de dou- 
leur. 3 Bene ] ironicè pro malè, 4 Esulem ] i. e. Fagiti- 
vum : Exul enim eft fugitivus volens, nolenfque. Idem ; jam 
jam de Tryphæna dicetur , quiahue € illuc veëfabatur velup- 
tatis caufas 


du 
ih 


® La chambre de Poupe weft autre chofe 
quun retrar chement. fait fur. le tillac avec des 
ais,au travers defquelsil eft fort facile entendre 
ce qu'on ditau dédans: C’étoit em cet endroit 
que la belle Tryphene, & VLycas, s’étoient 
yetircz ; Gar apparemment ils ne couchoient 
pas à Pair fur le pontainfi que lesMatelors.& les 
pala- 


| oit ke pouvoir d'exécuter fes def- 
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feins, | 
Aprés avoir raffüré mon efprit 


| parcette confiance , & avoir cher- 
| ché moi-même À tromper mon 


humeur jaloufe,j'envelopai ma tê- 
te de ma robe , de même que fi 
jeufle voulu dormir: Mais auflis 
tôt, comme fi la Fortune eût fait 
deffein de poufer à bout ma con- 
ftance, j'entendis dans * la cham- 
bre de Poupe quelqu'un qui di- 
{foit d’une voix plaintive ; C'eft 
donc ainfi qu'il seft moqué de 
moi ? Cette voix paroifloit être 
d’un homme, & il me fembla la 
conneitre , ce qui me donna de l'é- 
motion. Enfin, une femme, qui 
me parutoutrée de douleur, pro- 
fera d'un ton encore plus animé 
ces autres paroles, SiquelqueDi- 
vinite me faifoit retrouver Giton 
dans fa fuite , je le traiterois com- 
me il le mérite, 


Ce 
paffagers. Naves conffrate font les mêmes que 
Cefar dans fes Commentaires apelle r«%+, qui 
ont des ponts. 


Tom. ÍI. 


B> 


Era 


E 


PR .… 


ai 
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Vierque nofirum tam inexpellato fus 
Jono amifèrat fanguinem. Ego pracipnè, 
quafi fomnio quoda turbulento circñami- 
élus din vocem collegi tremulifque mani- 
bus Eumolpi , jam in foporem labentis, 
laciniam duxi,@, per fidem,inquam, Pà- 
ter, cujus hac narvis ef), aut quos vehat, 
dicere potes? Inquietatus ille molefiè tu- 
lit; €, Hoc erat, inquit , quod placuerat 
tibi, ut fuper confiratum navis occupare- 
nus fécretiffimum locum, ne nos patereris 
requieftere 5 Quid porro ad rein perti- 
net, fidixero, Lycam Tarentinum eff 
dominum hujufte navigii, qui Tripha= 
ñam exulem Tarentum ferat è 


Intremui pof hoc fulmen attoni- 
tus , juguloque deteão , Aliquando, 
inquam , totum me. Fortuna vicifit, 
Nam Giton. quidem fuper meum pe- 
ES 
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| Cedifcours imprévünousglaça 
le fang dans les veines,& particu- 
Iliérement à moi, qui, de même 
lque fi j'eufle été acablé d'un fon- 
ge afreux.fus long-tems fans pou- 
[voir recouvrer la parole : Enfuite 
Im'aprochant d'Eumolpe x qui 
Ilcommençoit à s'endormir, je le ti- 
frai en tremblant par un coin de fa 
lrobe , & lui dis, Mon Pere, fran- 
Ichement, à qui apartient ce Na- 


lviretou quelles gés s’y font embar- 


lquez? Mais lui chagrin de fe voir 
Iréveiller, me répondit, Vous avez 
[done fouhaité que nous nous reti- 


rafions ici à l'écart à deflein de 


|phene, qui aime à voyager? 

| Cecoupde foudre me fit fremir, 
&, préfentant ma gorge ı décou- 
|vert ,je m'écriai: Fortune, tu as 
enfin trouvé le fecret de me faire 
périr, Peu sen falut auti que GIs 
| G 4 2 ton 


` 


Re 


Encolpe, 
&.-Giton 


reconnolf. 


ent qw- 
ils fe font 
embar- 

quez fur 


le. Vai 


ia pi HR T 
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Gus pofitus, penè , animam egit ; dein- 
de ut effufus fudor utriufque fpiritum re- 
vocavit , comprehendi Eumelpi genua, 
Miferere ,inquam , morientium, id e 
oia En > inqua hi m, id ef}, 
coin prot confortio Jiudiorum commoda ma- 
Budim, num. Mors venit , qus , nifi per te 2 li~- 
ainourť- 
Encolpius cet a potefi efe pro $ munere, 
rogat Eu- 
molpum 
per confor- 
tium fiu- 
diorum, 
par la fo- 
cieté d’a- 
mour D 
es a-  joundatus hac Eumolpus 4 invi- 
oi UNDER 
Omple, liâ, jurat per Deos Deajque ; ft» ne- 
quia ambo que fiwe quid acciderit ,_ nec ulum 


Gitenem | EIT 
on $ dolum malum confilio adhibuift, 


ales pii fed mente fimplicifima, © vera fide 
in 


yere. 
3 Munere ) fcil. Déorum. 4 Invidia) i.e. invidiofa oratio- 


né: varias habetin hoc opere fignificationes invidia. $ ER 
dolus bonus, & dolusmalnss Ut ait Cicero de offic.l. 3.v. 
Les: L$. hn juile Ti de dolo malo ` 
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ton, qui étoit couché fur moi, ne 
rendit l'ame. Mais une fueur ex- 
traordinaire, qui, commeune cri- 


| fe,nous prit àtous deux, nous re- 


donna la vie : Enfuiteembraflant 


| les genoux d'Eumolpe, je lui disa 


Ayez pitié de nous, car nous fom- 
mes fur le point d’expirer, & fe~ 
courez nous: Je vous en conjure 
par cette paflion, qui nous anime 
tous deux: Nous voyons nôtre 
mort certaine , & fi vous netrou- 
vez les moyens de nous en garet- 


| tir,nous la regarderons commeun 


“bien-fait du Ciel, qui terminera 
.nos malheurs. 


Eumolpe, confusde ce repro- 
che, jurapartoutce qu'it y a de 
plus facré, qu'il n’avoit aucune 
connoiflance de ce quiétoit arri- 
vé , ni aucun mauvais deflein lors 
qu’il nous avoit perfuadé de l'a 
compagner dans un Vaifleau fur 
lequel, depuis quelque tems , il 
avoit réfolu de embarquer; pro- 
tetant qu’il y étoit entré innocem- 
ment, & de la meilleure foy du 

3 mons 
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rHannibed, ; 


pro barba 
ro, & in 
humano. 


Sic loque- 


bantur 
Romani 
propter f 
clades ab 
co accep- 
tas. 
2Conduxit) 
1. €. certo 
pretio de- 
ferendum 
fufcepit. 

3 Cy lops] 
prò ım- 
mani, fed 
ironicè. 


3 Auch., 
du juge- 
ment fur 
Fetrone. 
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‘in navigium Comitesindusxife, quô ipfe 
-jam pridem fuerit dfhrus. Qua autem 
bic infidie fiint? inquit, aut quis nobif- 
cum pHannibalnavigat? X Lytas Taren- 
tinus homo wverecundifimus, -non tan- 
rem hujns navigii Deminus, quodregir, 
fdfundorum etiam aliquet, € familie 
negotiantis, onus deferendum ad merca- 
tum «conduxit. Hic efi? -Cyclops ille, 
& Archipirata , cui vecluram debe- 

mus 


42 
+ 


* Je m'imagine que c’eft cet endroit qui a fait 
croire aM.de S.Evremont;que Lycas étoit un hō- 
me plein de pudeur,quand il a 1 dit, Le feul homme 
de bien quePetroneintroduit,le pauvre Eycas ,qui crai- 
groit les Dieux, périt miférablement pendant la tem- 
pête au milieu de ces corrompus s qui font confervex. 
Etplusbas. Lycas, le pieux Lycas, apéle inutilement 
les Dieux a fon fecours, il périt à la bonte de leur 
Providence, ¢y le feul innocent paye it$ pour tons 
ces compables, Dans lefprit qu'Eumolpe dit ve- 
recundifimus , il entend parler d’un honnête 
homme , & de bonne foi: non pas d’un hom- 
me plein de pudeur , quieft la fignification na- 
turelle de verecundw. Lycas ’étoit point de ce 
dernier caraétére, nous en avons aflez de 
preuves par les violences qu’il fait à Ensolpe au 
commencement de cet Ouvrage,& qui font mar- 
quées dans la fuite en un des articles du traité de 
paix. Outre cela les coups de pinceau que PAu- 
teur donneau Portrait de ce Capitaine de Vail- 

feau dans ce‘fecond Tome, font voir qu’il ne dé- 
géné 


i 
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môde.Mais, quelles font les embů- 


|-ches qu’6 vous drefle iciajoüta-til, 


&quel autre Hänibal eft avec nous 
dans ce Navire?"Lycas de Tarente 
cht un tres-hônête hôme, & il neft 
pas feulement maître de ce Bâti- 
ment qu'il comande,mais il a enco- 
re des terres, & comme il eft de fa- 
mille deMarchäd,il seft chargé des 
marchandifes qui font fur ce Vaif- 
feau, pour les rendre aux lieux, où 


„niles envoye. Voilà ce terrible 


Cyclope & ce grand Corfaire qui 
nous a donné embarquement : ou- 
G 4 tie 


géneroit pas de l'humeur des Marins: Nam Vensgs 


orta Mari. Voyez ce qu'il en dit lors que Lycas 
retrouve Encolpe dans fon Navire:Nec manus, neg 
faciem corfileravit, fed continuo ad inguina moust 
oficiofam manum, & le reconnut à cette marque; 
c'eft pourquoiil Papele fort plaifamment en cet 
endroit homo prudentifimw. Et dans un autre le 


| même Encolpe dit de lui, in partem voluptatis 


tentabat admiiti,ére. Cene font pas là les aëtions 
d’un homme verecondiffime: De forte que fi les 


| Dieux le choifirent pour le faire périr feul, ceft 


| 


Lil 


| 


un éfet de Jeur juftice. H eft vrai que des gens 
aufli corrompus que lui, fe fauvérent du nau- 


| fragc;s maisc'eftenquoi la Providence divine 


eft admirable : Elle conferve fouvent les Dé- 
bauchez dans de certains périls, ou pour leur 


| donner lieude fe corriger, ou pourlesfaise péris 


"|| 


plusmalheureufement dans la fuite, 
* ob- 


bæ 


RE 


Lier 


RE 


SEP 


Ser 


1Ponsrg 44] 


148 . T. PETRON1) SATrR. 
mus: © prater hunc Tryphana onmium 
feminarum formofifima ; que volupta- 
tis caufâ huc atque illuc veđatur. 

Hi funt, inquit Giton , quos fugimus: 
fimulque raptim caufas odiorum , € in- 
fians. periculum trepidanti Eumolpo. ex- 
ponit ; 


Confufus ile, & confilii egens , jubet 
quemque fuam fententiam proponere: €, 
Fingite, inquit, nos antrum Cyclopis ine 
trafe, Quarendum efl aliquod effugium, 


iefappo- "Ifi naufragium ponimus ; € omni nos 


nimus. 


periculo liberamus. 


Imò, inquit, Giton, perfuade Gu- 
bernatori, ut in ‘aliquem portum na- 
yem deducat, non fine premio fiilicet; 
© afirma ei, impatientem maris 


fine 
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tre celail y a ici la plus belle fem- 
me de la terre nommée Tryphene, 
qui voyage de côte & d'autre poux 


{on plaifir. 


Ce font juftement ces gens-là, 
que nous fuyons, s'écria Giton: 
& en même tems il raconta fuc- 
cintement à Eumolpe, tout éfrayé, 
la caufe de nos démêlez , & le pé- 
ril éminent quinous menaçoit. 

Il en parut fifurpris, que ne fça- 
chant quel confeil nous donner, il 
dit, qu'il faloit que chacun pro- 
pofât fon avis touchant l'expé- 
dient qu'il faloittrouver. Imagi- 
nez-vous, ajoûta-til, que nous 
{oyons entrez dans la Caverne de 
Polyphéme, il faut bien chercher 
le moyen de fe fauver , fi nous n'ai- 
mons mieux nous précipiter dans 


la mer, afin de nous délivrer de 


tous les dangers à la fois. 
Il faudroit plütôt , répondit Gi- 


ton , tâcher de perfuader au Pilote 


d'aborder à quelque Port, lui pro- 
mettant une bonne recompenfe: 
& lui aléguant pour raifon, qu'un 
G5 de 


Divers éx- 
pédiens ; 
propofez 
pour for- 
tir du 
Vaiffexu 
fans être 
aperçüss 
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MEET fratrem tuum in ultimis efe.: Poteris 
hic figni- hanc fimalationem © lacrymis,& vultus 
ficatione confufione obrumbrare , ut mifericordia 


naturali j AI 
accipitur, Permotus Gubernator indulgeattibi. 


un frere, 
vel un 
4710 


Negavit hoc Eumolpus fieri poffe ; quia 
magna nayigia portibus fè gravatim in- 
finuant , nec tam cito fratrem defeciffes 
verifimile erit. Accedit his, quod for- 
fitan Lycas oficii caufa vifere languen- 
tem defiderabit:Videfis,quàam valde no- 
bis expediat ultro ad Dominum fugientes 
accedere. Sed finge, navem ab ingenti 
poffe curfu defedi, &* Lycam non utique 
sircumiturum aegroram cubilia 5 guoa 
edo pofumus egredi naye , ut non 
con- 
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denos Amis ne pouvant fuporter 
Ja Mer, ch à. J'extrermité : Il ne 
vous fera pas -dificile de couvrir 
| cettefeinte d'un ait trafte, acon 
pagne de quelques larmes,afin que 
le Pilote,emů de compaflion, vous 
| acorde vôtre priére, 

Eumolpe foûtint que cela ne fe 
| pouvoit pas faire; parce que,dit-il, 
| les grands Vaiffeaux ont de la pei- 
| neentrer dansles Ports,&qu'auf- 

filent pas vrai-femblable, que 
| nôtre Ami eût pü devenir malade 
| en fi peu de tems: Joint à cela que 
| Lycas par hônëteté voudroit peut 
| être aler rendre vifite au malade: 
| Ainfi confiderez quel bel expé- 
| dient ce feroit, fi dansle deflein 
| que nousavons de fuir , nous obli- 
| gions le Capitaine du Vaifleau à 
| venir nous vifiter. Maisfupofons 
| que le Navire puifle fe détourner 
| de fa route, lors qu'il vogue à 

pleines voiles, & qu'auffi Lyca 

n'aille pas vifiter le malade dans 
| fon lit: de quelle maniere pour- 
| xons-nous {ortir du Vaifleau fans 
G 6 ètre 
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conBiciamur à cunti ? Operris capitibus, 
an nudis ? Opertis, G quis, non dare maa 
num languentibus voler ? Nudis: Et quid 
erit aliud,quam féipfès profériberez 


Quin potius , inquam egos ad- teme- 
ritatem confugimus , € per funem lapfi 
defiendinus in Sfiapham „precifoque vin- 
culo , reliqua Fortune committimus è Nec 
Ego in boc periculum Eumolpum arcefo. 
Quid enim attinet , innocentem alieno pe- 
riculo imponere? Contentus fum , finos def- 
cendentes adjuyerit cafus, 


Non imprudens confilium; inguit ; 
Eumolpus, fi aditum haberet. Quis 
enim non euntes: notabit ? Vrique 
Gubernator ; qui pervigil noëte fiderum 
E quo 
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[être regardez de tout le monde: 
ISortirons-nous la tête couverte,ou 
Inon? Si nous avons le vifage ca- 
che, quieft-ce qui ne voudra pas 
| donner la main à de pauvres ma- 
(lades? Siau contraire nous avons 
la tétedécouverte,n'eft-ce pas nous 
trahir nous-mêmes? 

Mais plütôt,dis-je, que n'entre- 
| prenons-nous quelque ation té- 
| meraire? Que ne nous laiflons- 
| nous couler dans la chaloupe le 
| [long du cable , &, aprés avoir cou- 
| pé ce qui la retient,nous abandon- 
| neronsle refte à la Fortune. Mais 

| je n'entens pas engager Eumolpe 

| dans nos périls; car pourquoi en- 
| yveloper un innocent dans le mal- 
| heur d'autrui trop contens enco- 
Trefi le bonheur favorife nôtre def- 
| cente. 

Cet avis feroitexcellent , reprit 
| Eumolpe, s’il fe pouvoit executer; 
| mais chacun nous remarquera en 

| paflant,-ou, du moins, nous ne 
| pourrons nous foûtraire aux yeux 
| | du Pilote, qui veille toute la nuit 
à 
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I P l i ` k 5 
My quoque motus cuflodit. Et utcumque im 
A pom vel non dormienti poffet fiper aliam 


eft, & fusè . jji 
explicatur partem navis fuga quereretur : nunc per 


in tradu- puppim:per ipfa gubernacula dilabendum 
&ione. ef, à quorum regione funis defcendit, qui 
fiapha cuflodiam tenet, Praterea tlud 
miror, Encolpis tibi non fuccurriffe, unum 
Nautam fiationis perpetue interdiu no- 
duque -jacere in fiapha:nec pofeinde cu- 
Jlodem mifi aut cade expelli, aut pracipi- 
tari viribus. Quod an fieri pofit;interrg> 
gate audaciam veflram. Nam quod ad 
meum quidem comitatum attinet, nul- 
lum vecufo periculum ; quod falutis 
2Spiritum] fpem ofendite Nam fine caufa quidem 


id eft ani- -< : 
mam im- 2 firitum tanquam rem vacuam im- 


pendere, pendere , nec Vos quidem exiflimo 


mori. 
yele 


x Apollo- * Obferuer le mouvement des Aflres, ) Les An- 
nius l. r, Ciens n'ayant pas l’ufage de la Bouflole, qui eft 
Arg. V. Une des plus belles inventions qu'on ait jamais 
105. trouvées , gouverhoient leur navigatio par l'inf- 
peétion des Afres : C’étoit ler Soleil qui les re- 
gloit pendant le jour , & les Eftoïles pendant la 
nuit: mais quand lé tems étoit obfcur,ils erroient 
<a & là,fans pouvoir avoirune connoiffäce afleu- 
2 Encide rée de leur route, Ces deux. Vers. dé 2 Virgile 
3. v.203, nous le confirment. 
Trés adeo incertos caca caligine Sales.. 
Erramus pelago totidem fine fidere nockrs, 
* Ma 
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| X obferver ce qui fe paffe fur le 
Vaifleau ; aufli-bien que le mou- 
rement des Aftres. Cependant 
yn pourroit le tromper , malgré fa 
yigilance, s’il étoit pofible de 
‘rouver un autre endroit que la 
soupe; mais il faut defcendre par 
13,& du côté du gouvernail, parce 
que c’eft en ce lieu , qu’eft ataché 
le cable, qui retient la chaloupe. 
Outre celà, Encolpe , j'admire 
comment vous n'avez pas fait re- 
Aexion que la nuit, & le jour, il y 
à fans cefle dedans un Matelot de 
garde, & qu'ainfiileft impoflible 
de sen rendre maître, qu'en le 
lruant,ou le jétant däs la Mer: Pour 
Mçavoir fi cela fe peut, il faut que 
ous confultiez vôtre cœur; car 
pour ce qui eft de vous acompa- 
gner, je ne refuferai jamais de le 
Maire, quelque péril qu'il y ait, 
[pourveu que jy voye le moindre 
lefpoir de falut. Mais de hafarder fa 
lvie , comme une chofe de peu de 
Iconféquence, je croy que vous- 
même n'êtes pas de ce fentiment. 
= Voyez 
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velle. Videte numquid hoc placeat. Ega 
; meal vos in duas jam pelles. x conjiciam ; vin- 
fuam, je Cofque lorisinter veflimenta pro farcinis 
Dauras — habebo, apertis fèilicet aliquatenus > la- 
bib, quibus & fpiritum recipere pofitis, 
Aner C cibum. Conclamabo deinde noëte fer- 
lium: re. VOS penam graviorem timentes precipi- 
&è NE tafe fe in mare : demde cùm ventum 
nima fcif den  : 
fura labra JENIE in portum , fine ulla fufficione, 
dicuntur, pro farcinis vos eferam. 
indè les ? 
lévres d'u= 
28 playes 


Ita vero , inquam ego, tangnani 
folidos alligaturus, quibus non foleat 
venter injuriam facere > an tanquam 
cos, qui flernutare non foleamus , nec 
fertere ! an quia hoc genus furti fe- 
mel mihi feliciter «fit ? Sed finge 

una 
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Voyez fi cet autre expedient vous 
conviendra mieux,je vous mettrai 
dans deux valifes, & vous liant, 
avec mes habits, vous pañerez 
pour mon bagage, y faifant toute- 
fois quelques ouvertures, afin que 
vous puifliez refpirer , & recevoir 
de la nourriture : En fuite je pu- 
blierai que mes deux Valets fe 
font précipitez dans la mer , afin 
d'éviter le fuplice qu'ils avoient 
merité: & quand nous ferons arri- 
vez dans un Port , je vous ferai 
|tranfporter , comme fi c’étoit mes 
“hardes, fans qu’on puifle fe douter 
Iderien. 

Ouy , repartis-je , vous preten- 
ldriez donc nous lier comme des 
(figures maflives , dont le ventre 
[pêt jamais prefsé d'aucune ne- 
|ceffité ? ou bien vous nous prenez 
| pour des gens qui n’éternüent ja- 
| mais , & ne ronflent point € Peut- 
| être aufi propofez-vous cette 
|adrefle , parce qu'un jour je men 
| fuis fervi heureufement. Mais, po- 
| fez lecas, que nous puiflions de- 
MmeureE 
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una die vinéfos poffe durare; quid ergof 
diutius , aut tranquillitas nos tenuerit, 

1 Aduerfa) 7 

egregiè Aut 1adverfa tempeflas, quid facturi fu- 

dicitar mys? vefes quoque diutius vindas ruga 
ue à por- ; : 

i Bn conjumit , © carte alligata mutant fie 

expelli. ouram.. Fuvenesadbhuc laboris expertes; 

> Statua- *fiAttarum rita patiemur pannos vin- 

GT cula? Adhuc aliud aliqued iter falutis 

icut a- 5 ,, 2 D. x 

“2 querendum eff. Infhicite quod ego ina 
Venis Eumelpus tanquam litterarum 

fludiofis utiqueatramentum habete toc 
ergoremedio Mutemuscolorem à capil= 

f lis ufque ad ungues; ita, tanquam fer- 

; 4 Vie Æthiopes ; € praflo illi erimus fine 

+4 tor~ 
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Imeurer tout un jour dans cette fi- 
[tuation, qu'arriveroit-il s’il falloit 
|y refer plus long-temst foit qu'une 
lbonace nous furprir, {oit que nous 

ffuflions batus d'une tempête , qui 

{nous éloignât de nôtre route; Que 
1 ferions-nous alors, nous moifirions 
lcomme des habits qui demeurent 
femballez trop long-tems , ou bien 

[comme ces adrefles qui à force de 

Urefter atachées fur des paquets 

{perdent enfin leur figure. Quoy: 

{de jeunes gens comme nous , qui 
Ân'avons encore foufert aucun ru- 

| be travail , nous nous laiflerons 

[emmailloter , & lier, ainfi que des 
| ftatués? Il faut chercher quelqu'au- 
{tre moyen que celui-là , pour 
{nous fauver. Examinez , Je vous 
prie ; celui dont je me viens d'avi- 
ffer. Eumolpe étant un homme de 
[lettres , porte aparemment de 
{l'ancre avec lui , fervons nous-en 
{pour nous faire changer de cou- 
{leur de la tête aux pieds : & dela 
|forte nous le fervirons en guife de 
| Maures.avec d'autant plus de joie, 
| que 
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tormentorum injuria hilares | & permi- 
tato colore imponemus inimicis. 


Quin tu , inquit Giton , €r circum- 
de nos , ut Iudei videamur , > pertunde 


1 Arabes) aures,ut imitemur * Arabes , © increta 
Plaut. in . | » + ii i 
Pænul. de facies , ut fuos ? Gallia cives putet : tans 


illis dicit, guam hic Glus color figuram poft per- 
incedunt , 


où | n . as \ È 
f cum annu- VETTE €, © non multa una oportet confèn 


lats auri- tiant , C non natione mendacium con- 
ANS fer. Puta infeđam medicamine fa- 
“À Tertul.de cem diutius durare pole : finge nec aque 
BA | allio. poor à PEREA f $ os 
#4 AEA afperginem impofituram aliquam cor 
mulieres. por? maculam , nec veflem atramento 
2 Gallia ) À 3 13% 
quia Gal. Mhafuram , quod frequenter etiam 


licandi- pon accerfito 4- ferrumine infigitur: 


fre alis age, numquid © labra pofumus tumore 
populis. te. 


i i 3 Natione) 

i.e.linguâ, i; 
le langage de la Nation > dont neus noms dirons. 4 Férrumen ] 
propriè, la lisifin des metans, hic gummi , QUO in atlamenté 
eonféétione utuntur, ut infgatur papyro. 
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quenous ne ferons point fujets aux 
rigueurs de la fervitude : Ainfi, 
ayant changé la couleur de nôtre 
vifage, il nous fera facile d'abufer 
nos ennemis. 

Que ne dites-vous auff, repartit 
Giton , qu'il faut nous circoncire; 
afin que nous pafhons pour des 
Juifs , ounous percer les oreilles 
pour nous faire reflembler à des 
Arabes , ou bien nous blanchir le 
teint , afin de paroître de vrais 
Gaulois , comme fi en changeant 
la couleur du vifage on en faifoit 
aufi difparoître les traits, & qu'il 
ne fallût pas que tout contribuât à 
nous rendre méconnoiflables: & le 
langage furtout , qui ne manque- 
roit pas à découvrir nôtre fourbe- 
rie, Supofez qu'une drogue, dont 
on fe barboüille , puille durer 
long-tems , que l’eau, qui tombera 
par hazard [ur nôtre vifage,n y fe- 
ra aucune marque blanche, & que 
l'encre qui diftillera fur nos habits, 
ne les tachera point , ce quiartive 


neâmoins prefaque toûjours, quand 
m=- 


aE 


ke 
TE 


PEU 
PE RE aie 


Y Cicatri- 
cibus \ fige 
matis no- 
fabantur 
Servi. Vi- 
de infrà, 


2 Radat ) 
quatuor 
modis de- 
pilaban- 
tur anti- 
qui.r. for- 
ficibus. 2e 
novaculå. 
3. volfel- 
lis.4. Me- 
dicamen- 
to cerå & 
pice mixe 
to. Vide 
Martial. l. 
3. Epig. 
47.in Ri- 
diculum 
variè fe 
tonden- 
tem, 


3 Dans 
FOrailon 
pour Rof- 
CHIS, 
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teterrimo iwplere ? numquid € crines 
calamifiro convertere? numquid & fron- 
tes ı cicatricibus faindere ? numquid & 
cerura in orbem pandere? numquid €> ta- 
los ad terram deducere? nümaquid barbam 
peregrina ratione figurare ? Color arte 
compofitus inquinat corpus , non murat. 
Audite quid dementi fuccurrerit. Prali- 
gemus veflibus capita > € nos in profun- 
dum mergamus. 


Nec iffud Dij hominefque patian- 
tur , Eumolpusexclamat , ut vos tam 
turpi exitu vitam finiatis. Imò po- 
tius facite quod jubeo :  Mercenarius 
meus , ut ex novacula comperiflis 
tonfor ef : hic continuò 2 radat 
utriufque non folùm capita , fed etiam 


fu- 


* Mais enesre les fourcils®] On rafoit ancienne- 
ment les cheveux aux Efclaves, ainfi qu’on le fait 
encore aujourd’ het : mais on ne rafoit les four- 
cils qu'aux fcélerats.aux {editieux,aux déferteurs, 
C'eftaufli à quoi 1 Ciceron fait alufion em par- 
lant d’un certain Famius Cherea. Cef pour cela, 
dit il, qu'il a tttjours la tefte €r Les four cils rafel, de 
manière qu'on ne lui voit pas feulement un poil d'hon 
NELE PRIMM? 


# I me 


LE 
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même il n’y auroit point de gom- 
me: dites-moi, pourrions-nous en- 
fler nos lévres, & les rendre d’une 
noirceur auti afreufe > que celles 
des Maures ? frifer avec un fer nos 
cheveux de la maniére , dont ils 
les ont ? nous faire des balafres au 
vifage,rendre nos jambes tortuës, 
marcher fur les talons , nous faire 
des barbes à l'étrangére ? Croiez- 
moi, une couleur , comme celle-là, 
peut fort bien gåter le corps, 
non pas le changer. Ecoutez ce q 
vient de venir dans Fefprit d'an 
fou : Envelopons-nous la téte de 
nos robes , & précipitons-nous 
dans la mer. 

Que les Dieux , & les hommes 
s 'opofent à un tel defefpoir , s'é- 
cria Eumolpe , & ne foufrent pas 
que vous perifliez fi malheureufe- 
ment : Faites plütôt ce que je vais 
vous confeiller. Mon Valet ei 
Barbier , ainfi que vous l'avez pû 
reconnoître par l'avanture du ra- 
foir ; il faut donc qu'il vous rafe, 
non feulement la tête,” mais enco- 


re 


y Per totam 
faciem ] 
Epigram- 
ma, feu 
infcriptio, 
diffufius 
erat per 
totam fa- 
ciem, quò 
majùs 
erat deli- 
tum. 
2 Veér ] 
qui vehi- 
tur dici- 
tur in Na- 
-yibus, un 
Pajfagere 


y Plaute 
dans la 
Cafline,& 
Vulpien 
fur la Loi 
Tam diu 
nd: fugit. 
2 Par la 
loi 11. du 
Code 
Theodo- 


£ 
IER, 
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füpercilia.Sequar ego, frontes notansinf= 


criptione folerti , ut videamini fligmate 
efe punti. Tta eadem littere; © fufpicio« 


nem declinabuut querentium , & valtust 


“mbra fupplicij teget. 


Placuit, & non efl dilata fallaciasfèd 
ad latus- navigijfurtim procefimus; 
capitaque cum fupercilus denadanda 
tonfort prebuimus, Implevit Eumole 


pus frontes utriufque ingentibus litte- | 


rs , © notum fugitivorum epigram- 


ma * per totam faciem liberali mani 


duxit Vnus fortè ex? vedtoribus qui | 
adclie | 


* Les caraĝéres qu’on imprimoit fur le vifage 
des Efclaves , & qui marquoient le crime qu'ils 


avoient commis,étoient lé 4 Grec, XPF Latine, | 
d’où vient qu'on apelloit ces criminels ; 1 {nf® | 


cripti, Litterati, Nitat, Cette coûtumé dura juf 
qu'au tems de Conftantin, qui 2 ordonna qu’on 
n'exerceroit plus.cette inhuridnité ; parce qu’il 


fembloit qu'elle deshonotoït le Créateur , qui | 


avoit forme l’homme à fa reffemblance : ce qui 
fit qu’on fe férvit de Coliers, qu’on riva furle cou 
des Efclaves , quaud ils avoient deférié p & l’on 


grayoit deflus des {nfcriptions,qui publioist teur | 


cri- 


* caradtéres,qui témoigneront que 
vous avez été marquez pour defer- 
tion : de forte que ces caraëtéres 


| Ôteront tous les foupçons que 


pourroient avoir ceux qui vous 
cheichent : ain vôtre vifage fe 
trouvera à couvert fous ces mar- 


| ques de punition. 


Ce dernier avis nous plüt , & 
nous nous retirâmes dans un coin 


| du Vaiffeau pour l’'exécuter : Aufli- 


tôt nous nous fimes rafer la tête, 
& les fourcils : enfuite Eumolpe 
nous fit à tous deux de grandes 


| lettres {ur le front , & d’une main 


liberale traça diftin@emént , juf- 


| ques fur nos joŭes , l'infcription 
‘dont on marque ordinairement 
$ les Efclaves déferteurs. 


Mais un 
Tom. II. H des 


i| erime. Je raporte celle qui fuit pour exemple, 


TENE ME QVIA FUGI ET REYOCA ME 
DOMINO MEO BONIFACIO; LINARIO. 


| Enfuite l’on voioit quelques lettres Grecques 


avec une maniére de chifre:& cela étoit gravé au 


if bout de l’Infcription , de même que nous y met- 
if) æxions nos armes. 


A 
AN 
” 
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| re les fourcils : Enfuite je tracerai 
| adroitement fur vos fronts des 


a2 


y 
À 


r7 $ 


RER RE E 


dure Tr, ire 
ES 
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adclinatus lateri navis exonerabat fomi- 
chum naufea gravem notavit fibi ad Lu- 
nam tonforem intempefhv0 inherentem 


Devotio- 
i )ideft, mimflerið, éxfecratufqueomen quod imi- 
iris, Cxe- 5 F » 
crationts ArU naufragorum ultimum votumini 
bus. cubile rejetus ef. Nos difimilatå nati- 


feantis devotione , ad'ordinem trifitie 


aaia Tedimus ; filentioque compofito, reliquas 


chambre: nocis horas malè foporati confumpfi- | 


fale 4 

manger» MYS. 
unde dig- 
tarius, Ua- 

let de chda 

bre,& dig- 


tarij fu- Pofterô die ftatim-atque Eu 


te molpus è le&ô Tryphænam con- 
m ra °- °. . . 
„gues In  furrexifle intellexit, : diætam Ly- 


naviau- cæ intravit;ubi poftquam locutum 


tem dig- 


nr €ftdefelicifimâänavigatione quam || 
Priede  cœli ferenitas augurabat , Lycas | 


chambre. 


athenzus refpiciens ad Tryphænam, Videba- 


dicit : ° e w: i 
tiz tur, inquit , mihi fecundum quieten 


navigio a Priapus dicere ,Encolpion,quem quaeris, 


sriginta Neito à me in navem tuam efe perdu 

fuiffe dia- 

tas quatuor Gim. À F 

l: Gis firatas.l.s. Dipnos Jam vidim.p.62. tom.r. in novis frag- 
Mentis , Manubias e diet Magiftri fuftuli, X infràin naufragio 
Lyca fnb diata Magifiri, 3 Priapus, his ICO convenit 


| 
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des Paflagers , qui s'éroit panché 
‘du même côté où nous étions pour 
vomir, aperçut au clair dela Lune 
qu’un Barbier nous rafoit, dans un 
tems fi peu propre à cette ation; 
z ce mauvais préfage lui faifant 
horreur;parce que celà ne fe prati- 
‘que.que lors qu'on fe voit fur le 
point de faire naufrage, ils’ala re- 
coucher au plus vie: Et nous, fans 
faire femblant d'avoir remarqué 
Jes imprécations que cet homme 
avoit faites côtre nous,nous repri- 
mes nôtre air trite , & gardans le 
filence, nous paflâmes le refte de la 
nuit fans pouvoir fermer l'œil. 

Le léndemain Eumolpe entra dansla 
-hambre de Lyces, d’abord qu'il fur que 
Æryphene étost levée 5 apres quelques 
difiours fur l'heureufé navigation que 
promettoit le beau tems qui paroïiffoit 
Lycas adreffant la parole à Tryphene,dit, 
Ifm'afemble cette nuit que Priape 
fné difoit, Ie t'avertis que j'aiame- 
né dans ton Vaifleau cer Encolpe 
‘que tu cherches, 


Try- 


Supert- . 
tion, & 
crime €a- 
pital de fe 
taler daas 
un Vaif- 
feau pen. 
dant un 
tems fe- 
Eain. 
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Exhorruit Tryphana:@", Putes inquit, 
un nos dormiffe : nam © mihi fimula- 
chrum Neptuni,quod Bajis ter fiyló nota- 
veram,videbatur dicére;In nayi Lyca Gi- 
Lo WMVEMESa 


; Tertul-  Hénc fües, inquit Eunolpus > | Epi- 
lianus de cyyum hominem efe divinum, qui ejuf- 
anima c. J h ` La À 

46. Idem Modi ludibria facetifimå, ratione con- 
de Epicu- demnat. 

rô dicit. 


AT teth S Omnia , quæ mentes ludunt. 
pare J volitantibus umbris, 
A ) | 

poate Won delubra Deum, necab æthere 

sum ferie Numina mittunt; 

phit fed 

non tam 

conçinnè, * Au bas de laguelle ai gravé trois Inferiptions ) 

On faifoit ces ex Vote à Neptune quand on avoit ` 

été fur le point de faire naufrage , & on les gra- 

voit au pied de la Statuë de ce Dieu du momént 

qu’on étoit arrivé à terre. Voici un modele 

qu’on en a trouvé fur un vieil’ Autel prés de 

Capoüe. 

NEPTYNOSACRVM 

C. FLAMINIVS HOC VOTVM, IN SICYLO 

FRETO SVSCEPTVM, SOLVIT. 

Ces diverfes Lnfcriptiôs,que Tryphene ayoit gra- 

véi; 


À 


| 
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| Tryphene fut épouvantce de ce 


| difcours,& elle Iuy répondit ; On 
| diroit que nous aurions couché 


lenfemble ; cår j'ai'aufi révé que 
[cette reprefentation de Neptune, 
[qui eft à Baye, & * au bâs de la~ 
quelle j'ai gravé trois infcriptions, 
|me difoit,tu trouveras Giton dans 
Ale Navire de Lycas. 
“La faufleté de ces Songes , dit 
HEumolpe , vous fait connoître, 
lgu’ Epicure étoit un homme divin, 
Ide condamner par d’a 
fonnemens ces fortes de jeux du 


Sommeil. 


grcables ral- 


| || Es fonges , qui fouvent dans les 
q nuits les plus fombres 
Abufint nofire efbrit par de legéres 


ombres , 


Ù Ne font pas l'ouvrage des Dieux, 
Er ne viennent jamais des Temples , ni 


À des Cieux: 


rées ; montrent qu’elle avoit fouvent voyagé fut 


ies.côtes là : ce qui répond à ce que nous avons 
rù d'elle dans la p.148. de ce Tome. C’étoit une 


ieritable Coureufe de toutes les manicres. 
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Sed fibiquifque facit. Nam cùm: 


proftrata {opore 
andre) GERS membra quies, & mens fine 
ubaud. Es 3 
eorpozise pondere ludits, 


Quidquidluce fuit, tenebris agit: | 
Oppida bellô | 


Qui quatit, & flammis: miferan- 
das fævit in urbes ; 


Tela vider, verfafque acies, &fu- | 
nera Regum, ai 


Atqueexundantes perfufo fan gui- 
ne campos. 


Qui caufas orare folent; legefque: | 
forumque, | 


Et pavidô cernunt inclufum corde- 


tribunak. 
Con- 
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| Chacun sen fait à famaniére, 
| Etfe les figure en dormant, 
Suivant vi exercice, 04 fon. tempera 
1 men. 
Vors qu'un profond fommeil nous ferme 
| la Paupiére j 
L'efprit , f trouvant libre, agit fans lu: 
matière , 
retrace dans l'ombre à nôtre entenden 
| ent, 
Les objets qu à nos fins prefente la ių- 
| miére. 
Le Guerrier, dont les jours fè paint 
| dans un Camp » 
Qui s ocupe fans cefe à forcer des mi 
railles , 
LA briller des Citez, à donner des ba- 
| tailles, 
| U voit des champs couverts de 
| fang à 
Des troupes en déroute , avec des mon- 
| ceaux d'armes, 
Et des Rois maflacrez an milieu des ge 
| larmes. 
Celui qui du Barreau fait [on unique 
| employ ; 
Poit le uge en fon fiége , & lit toñjeurs la 
loy, H- 4: Por: 
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Condit Avarus opes, deffoflumque 

invenit aurum, | 
Venator faltus canibus quatit.Eri- | 
1 pit undis, | 
, Autpremit everfam periturus Na- 
14 Vita puppim. 
à nee Scribit Amatori Meretrix. , Dat 
Gal. a adultera munus. 
Quid ad Et Canisin fomnis leporis veftigia | 
F hoc dica  Jatrat. | 
Lol | Es In no&is fpatiô miferorum vulne- 

Lu | ra durant. 

Caterdin Lycas , ut Trjphane 
fomnium expiavit, Quis , inquit , pro- 


hibet 

* Enfin Lycas aprés avoir expié le fonge de Tyyphe- 

nt. ) Ily a deux chofes à confidérer ici , fcavoir, 

Fexpiation du fonge de Tryphene, & celle du 

crime, qu'on avoit commis dans le Vaiffeau en 

s'y faifant couper les cheveux pendant une nuit 

fort calme. Lycas commence donc pàr expier le 

fonge de Tryphene, & l’Auteur ne raporte point 

de quelle maniére il le fit, parce que cela étoit 

1 Tibulle fortcommun. 1 On fe purgeoit des fonges em 

4. 1. Ecls. cette forte : La perfonne qui en avoit fait um, 

| dont il auguroit quelque malheur,felavoit la té. 

te,ë les mains avec du vin,&de l’eau. Il y en a- 

voit qui fe plongeoient entiérement le corps 

dans l'eau, &c. ce quia fait dire à Perfe, 

nee © noilem flumire pw gas. | 

Quant à l’expiation du crime commis dans le j 

Vaifieau „Lycas trouva à propos de la faine pat | 
l'éfufion du fang des coupables:ce qu’il éxécute. 

ra dansla fuite. 
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Pour cacher fès trefors l'Avare: a mille : 


adreffes , 
Et fouvent croit trouver de nowvelles 
D richefes. 
| LeChaffeur de fes Chiens fait retentir 
| Les bois. 
Le Pilote ,enrévant ,-croit perir quel- 
| que fiis, 
Ert quelque-fois aufi , fe fauvant du 
| naufrage, 
conduit fon Navire au plus prochain 
l IE VE: 


es 


| defirs. 

La du débauchée | achete fes plai- 
| frs: 

F le Chien méme aboye à la pifle du 
| Liévre: 

KA sle Criminel a fans cefe la fièvre: 


2 la Nuit trop fidele à peindre nos 

| malheurs, 

a affigez prolonge les dou- 
Enfin Lycas, aprés avoir expié le 

bngs de Tryphene, dit: Qui nous 

f mpêche à à prefent de faire la vilite 


APT) 


kiits 


17,2 
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En oc Re shine el 
anal me D on a 


3 Anteæpef- 


18) pro 


priè. con- 


eubià:Hic 
vero prò 


illa note: 


qug tem- 
peftate cas 


ret: quo 5 


fenfu vi- 
detur ac- 
cepiffe Pe- 
tronius ; 
frequen - 
zifimus 
vocabulo- 
yum ë nA- 
Nator, 
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hibet. navigium firutari > né vides 
mur divine mentis opera damnare ? 


15, qui noče: miferorum furtum de- 


prehenderat , Æfius nomine , fubitè- 


proclamat, Ergoilli , qui funt , qui 


nole ad Lunam 


deponere  nifi cum. pelago. ventas 
érafciturs si 


Excandait Lysas hoc fermone turi 
batus ; © Irane , inquit, capillos ali- 


quis in nave precidit, © hoc noile: | 


1intempefl  ? attrabite ocis no- 
centes in medium , ut fiiam quorum 


capitibus debeat navigium lufirari. 
Ezo 


radebantur $ pepi- 
nò, medius -'Fidius:; exemplos Audio - 
enim non. licere cuiquam mortalium 
in nave neque ungues , neque capillos : 


| du Vaifleau ? afin qu’il ne femble 
|pas que nous méprifions les inf 
| pirations celeftes ? 
Dans ce moment Efius, qui étoit 
celui , qui nous avoit malheureu 


| 
| fement furpris la nuit précedente, : 


| lors que nous nousfaifions rafer à 
| la dérobée, s’écria ; Il faut afleuré< 


dans le Vaifleau, & encore pen-- 
dant une nuit fort calme 7? Alons 
qu'on amêne icy les coûpables , 
afin que je fache aux dépens de 
quice Navire doit être purgé. 


| g, 


nd E 
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Ego, inquit Eumolpus, hoc jufi, non 
omen fa&turus nadigio hofpitio mi- 
hi : quia nocentes horridos longofque ha- 
bebant capillos, ne viderer de nave * car- 
cerem facere juft [quallorem z damnatis 
auferri: fimul ut note quoque litterarii, 


non adumbrate comarü prafidio , tote ad 


oculos legentium accederente Inter ca- 
tera apud communem amicam confump- 
ferunt pecuniam meam , à qua illos pro- 
xima noe extraxi mero unguentif- 
que perfafos. Ad fummam, adhuc pa- 

tY 
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C'eft moi, répondit Eumolpe, 
| qui ai donné cet ordre, & vous 
| pouvez bien croire que je ne l'ai 
| pas fait , pour atirer aucun mal- 
| heur fur le Vaifleau , puifque fe- 
| tois dedans, mais feulement parce 
| que mes Efclaves „ qui font ceux 
| qui ont commis ce crime inno- 


| cemment , avoient des cheveux 


| horriblement longs, j'ai crû que, 
| fans rifque , je pouvois faire ôter 
| à ces pendars les ordures, qui leur 
| ofufquoient le vifage ; afin qu'on 
[ne crût pas que je voulois faire 
| une prifon de ce Vaifleau , & aufi 
| que ne pouvant plus fe fervir de 
| leurs cheveux,pour couvrir les ca- 
| ra&eres qui font imprimez fur leur 
| front.ils paruffent tous entiers aux 
| yeux deceux , qui voudroientles 
| regarder. Vous fçaurez de plus 
| qu'ils ont volé mon argent;& lont 
| mangé avec une femme qui leur 
| et commune , & de chez laquelle 
| je les fis {ortir la nuit derniére , les 
| y aiant trouvés nageant däs le vin, 
| & dansles parfums. Enfin, je croi 
que 
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trimonij mei reliquias olent. 


Itaque , ut x Tutela nayi expiaretur, 
2 Tutela ) 
Divinitas, £ Í È 
quzin imponi. Nulla ergo fit mora: Aggrediun= 
puppi > ; 

Emine LUY nos farentes Naute cum funibus, tena 


bat&in tantque vilifimô [anguine Tutelam pla- 
vel erat CATE. Erego quidem tres plagas Sparta- 


ravis #4 nobilitate concoxi:: Caeterum Giton: 
femel ilw tam valle exclamavit , ut 
Tryphana aures nerifima voce replerer. 


Non folum ergo turbata ef, [ed an- 


cille 


a Quarante coups de corde, ) Quand on condam- 
moitaufoüet , ou à d’autres châtimens fembia- 


bles, on marquoit dans la Sentence le nombre: 


des coups que le patient devoit recevoir.Les Ro- 
mains avoient pris cette coûtume des Egyptiens, 


qui l'avoient €në des Juifs , commmeÿecroi; parce” 


que nous trouvons que i la Loi de Moyfe-ordon- 


x Au Deu. Olt aufli quarante coups:Et les Hebreux étoient ` 
teron. c. f reguliers dans l'obfervation.de cette Loi,qu'ils 
25.v.2.&" n€ donnoient jamais que trente-neuf coups aux 


3. criminels,de peur de fé tromper,& de l’outrepat 
2 Dans la fer: Nous en avons lapreuvedans une Epitredez 
feconde S-Paul,où il dit,qn'il a été maltraité cinq fois par les 
aux Coo Taif > © ge à cheque fois il a recen quarante coups: 
xinthiens 7:19, Lés coups de corde font encore aujour- 
ciu y,a34, hui le châtiment de ceux qui cemmettent : 
quelque crime {ur les Vaiffeaux. 

bAves un conrige.de Spartiate, ) Bans.Sparte, 
3t- 


placuit quadragentas utrifque plages 


| que ces fripons fleurent encore ce 
| qui me refte de bien ; pour le de- 
| vorer. 


Ces raifons n’empéchérent pas, : 
[que pour fatisfaire à la Divinite” 


| tutelaire du Vaifleau , le Capitaine 
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Ine voulût qu'on nous donnât à. 


| chacun s quarante coups de corde, - 


|Auffi-tôt les Matelots animez fe. 
/ 
|prefentérent à nos yeux , armez: 


| chacun d'un grand bout, &eflaié- 


[rent d'apaifer cette divinité par 


| Yéfufion d’un fang , dontils fai- 
| foient peu de cas. Pour moi j'en 


| digeraï d'abord trois coups b avec: 


| un courage de Spartiate. Mais Gi- 


[ton au premier s'écria, d’une fi: 


| étrange force , que fa voix vint 


| jufqu’aux oreilles: de Tryphene, . 


| qui la connoifoit bien , & elle, ne 
| fut pasla feule qui en parut émûë, 


| car fes femmes. atirées par des 


l : cris 
| ittrement Lacedemone, on donnoît le foüet juf- 
| qu'au fang à la jeuneffe au pied des Autels.afin de 
| Les endurcir aux peines, & aux douleurs,fans qu’il 
| Jeux fût permis de filler. feulement la paupiere. 


1 Au liye 
2.des Tu 
cul.2.liv. 


| Ce qui fait dires à Cîiceron;PurriSpartsata non sne ç. 


| gémifcunt verberum dolore laniat:.2 Philoftrate nous 
| aprend pourquoi Lyeurgue établit cet ufage. 


Re mas eee ef dŸ 
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cille quoque omnes familiari fono induĝe 
ad vapulantem decurrunt. 


Iam Giton mirabili formå exarma= 
verat Nautas,Cœperatque etiam fine vo- 
ce favientes rogare , cùm ancille pariter 
2roclamant, Giton efi Giton, inhibete cru- 
delifimas manus , Giton eff, Domina fuc 
curre. 

Defleđit aures Tryphena jam fua fon- 
če credentes , raptimqne ad puerum de= 
volat. 

Lycas , qui me optimè noverat , tans 
quam © ipfè vocem audifet, accurrit: €> 
nec manusnec faciem meam confideravit, 
fed continuo ad inguina mea luminibus 


oficium) deflexis movit ofico fam manum:@, Sal 


ve , inquit , Encolpi, Miretur nunc ali- 
quis 


amicz inde Oficiof balneorum , ut füuprå vidimus pP- 94. not: 
Gal. * & quid Seneta Rhetor ad hoe de Haterio Oratore re- 
fert apud quem, locò citatô,hæe verba adhuc leguntur. Res in 
jocos abiit : non facis mihi oficium? @ multum ille Cr hicin officio 
Verfatur: ex co impudici Er obfeæni oficiof vorati funt. 


* La Nourrice d'Ulyfe. Homere dit qwUlyffe 
avoit cette cicatrice à la jambe, & qu’Euriclée fa 
Nourrice le reconnut à cette Marque, 
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cris , qui ne leur étoient pas aufi 
inconnus, accoururent au fecours 
de celuy que l’on battoit de la fot- 
tes 

Cependant l'extrème beauté de 

| Giton, avoit déja defarmé les Ma- 

telots ,& par fes feuls regards , il 

| avoit obligé ces Bourreaux à luy 

faire quartier. Dés que ces fem- 

| mes l’aperçürent ,elles s’écrierent; 

| c'eft Giton, c'eft Giton, ceflez vos 

| coups, Barbares: Madame, c’eft 
| Giton , venez vite à fon fecours, 

Tryphene , qui prétoit l'oreille, 

| & qui fe portoit d'elle - même à 

[croire que c’étoit la voix de Giton, 

Iqu’elle venoit d'entendre, accou- 

|rut au plus vite, où étoit ce pau- 

lvre garçon. 

| Lycasde fon côté , qui m'avoit 

tres-bien reconnu,furvint aum dés 

(qu'il eut entendu ma voix; & ne 

lconfiderant ni mes mains, ni mon 

[vifage , mais jettant les yeux fur 

lune autre partie, il me diten me 

touchant, Bon jour, Encolpe. Aprés 
lcela, faut ils’étonner fi * la Nour- 


T1CC 


L 


Commét 
Encolpe, 
& Giton 
font . re- 
connus 

par Ly- 
cas, & par 
Tryphene 
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quis Viyxis nutricem pol? vicimum an+ 


vErçafuls) VUM cicatricem invenifeoriginis indicem, . 


Las cùm homo prudentifimns., confufis omni- 
Œaïrcetr;lD1 5 : äp ; . 

kaa y i corporis indiciorumqne lineamenti 
vagabonds, ad unicumfugitivi argumentum tam do- 
E qè pervenerit. Tryphana lacrymas ef- 
nebantur, fudit, decepta Jupplicio :- vera enim flig- 


& de quo l ; i 
SLO matacredebat captivorum frontibus im- 


Augufto prefa 5 fétfistarique fubmifius cœpits 4 
€32: 74 Ouod © ercaffulum intercepiffét erran- 


per agres 


viatores tes ? aut cujus tam crudeles manus in. hoc: 


fre dileri- Gipplicium durafent ? Meruife quidem 


mine liber- 


ti fervique contumeliam aliquam fugitivas , *quibus 
q HVIS y 4 


“tafuli $ K i 
ce. in odium bona fuavenifent,. 
bantur. pen 

2 Quibus 

&c.) quia- 

utrumque 

adamarat, 

& uterque 

ejus bona 

fpreverat. 


Concitatus iracundia profilit Ey- 
645, C, O te, inguit, feminam fim- 
plicem ! tanquam vulnera- ferro, pra- 
parata 
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riffe d'Ulifle le reconnut, apres 
| vingt ans d’abfence, à une cicatri- 
Icequ'ilavoit? puis que cet hom- 
|me prudent, malgréla confufion' 
| des traits de mon vifage,& de tou- 
[te ma perfonne ,a pu reconnoitre 
fi bien unfugitif, par la feule vüe 
| d'un endroit de fon corps. En mê- 
|metems Tryphene apercevant les 
|caraétéres qui paroiïfloient fur nos 
fronts, & croyant que ces mar- 
\quesde fuplice y étoient vérita- 
blement imprimées, fe mit à pleu- 
rer, & à s'enquerir tout bas dans 
|quelle prifon nous avions été mis, 
(lors qu’on nous avoit arrétez fur 
Iles chemins , ou qui avoit eu le 
|cœur de nous marquer fi cruelle- 
Iment. Qu'il étoit bien vray que, 
[comme fugitifs, nous méritions 
quelque châtiment, & fur tout 
[pour avoir négligé la fortune 
|qu’elle nous avoit voulu procurer. 
Là deflus Lycas, tranfporté de 
|colére,dit à Tryphene; Que vous- 
êtes fimple , de croire que leur 
[peau eft cicatrifée de ces lettres 
a 
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en parata litteras? bibermt.:. Vtinam qu 
frum dim hac inferiptione frontis fe. maculaf- 
Enom fent! haberemus nos extremum folarium. 
fcapulis Nunc mimicis artibus petiti Jumm, © 
a> adumbrata tnfcriptione derifi. 

bibit. 


MT Le Volebat Tryphana mifereris guia non 
iue totam 2 voluptatem perdiderat : Sed 
tis, Lycas memor adhuc uxoris corrupte, coh- 

HNA tümeliars Umgue, quas in Herculis porti» 
qudd i cu acceperat , turbato vehementius yul» 
facrilegi tu proclamat:Deos immortales rerum hu- 
PE manarumagere curam, puto ,intellex ifls 
Ifidis fu- Ÿ TP bena! nam imprudentes 3 noxios 
aE in nofirum induxere navigium, & quid 
tom,r,  feciffent , admonderunt part. fomnio- 


k; 14113 


LA SATYRE DE PETRONE. 185 
| & qu'elles y ont éte imprimées 
| avec lefer chaud. Je fouhaiterois 
Í de tout mon cœur, que l'infcrip- 
| tion qui paroît fur leurs vifages, y 
| fùt gravée éfetivement ; ce nous 
Í feroit une vraye confolation:Mais 
l ils ont crû nous tromper par une 
l adreffede Bateleur, & nous abu- 
| fer par les ombres de ces faux ca- 
lra@eres. 

| Tryphéne, qui fe reflouvenoit 
[encore des plaifirs qu'elle avoit 
Igoûtez avec Giron, vouloit qu'on 
[nous pardonnàt : Mais Lycas, qui 
n'avoir pas perdu la mémoire de 
Ice que je lui avois débauche fa 
[Femme,& l'afront quilavoit reçû 
fous le Portique du Temple 
Id'Hercule , faifant voir dans fon 
pire encore plus d’altération 
qu'auparavant, s’écria : Tryphéne, 
lje croique vous reconnoiflez que 
Îles Dieux Immortels veillent aux 
Ichofes d'ici bas; puis qu'ils ont at- 
tie ces coupables dans nôtre bord 
Mans sen apercevoir, & nous en 
lont averti l'un & Pautre par des 
on~ 
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rum confenfu. La vide ut profit , tis 

gaoftt, quos ad pœnam tpfé Deus dedu- 

xit. Quodad me atiimet „non JUM crú- 

delis , fed vereor ne qgodremfero ; par 
AT. 


Tam fuperfiriosA oratione Trjphans 
sintata negas fe interpellare fupphciuin, 
md accedere etiam juhime ultioni: 
nec fe minùs grandi vexatam INTI» 
quan Lycam, cujus pudoris dignitas m 
-Concioneprofcriptafit- 


. Utad vindiétam unanimèm & 
propenfam vidit Tryphænam Ly-1 
“cas, nova juffit addi fupplicra: qu'æs 
ut intellexit Eumolpus his eum, 
mitigate conatus ft, | 


Ænfelices, inquit, illi quorum tel 
vins 
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“fonges qui fe font trouvez confor- 


mes à la verité : Ainfi jugez s’il 
nous eft avantageux de pardonner 
à des criminels, que les Dieux iiè- 


me ont conduit au fupplice. Quant 


à moy, jen’aime pas le fang , mais 


j'apprehéde d'être puni unjour de 


leur avoir épargné aujourd’huy le 
châtiment qu'ils meritent. 

Un difcours fi plein de fuperfti- 
tion ayant fait changer Tryphe- 
te de fentiment, elle déclara , que 
bien loin des'oppoferà nôtre fup- 


plice, elle fouhaitoit qu’onl'avan- 


cât, pour fatisfaire aufi à fa jufte 
vengeance , parce qu'en fon parti- 
culier elle ne fe trouvoit pas moins 
offencée qne Lycas, puis que nous 
l'avions fait pañler publiquement 
pour une femme fans honneur. 
Lycas voyant que Tryphene r étoit 


| pas moins portée que luy A fè venger , 


donna de nouveaux ordres pour ache- 
ver nôtre fupplice 5 ce qu Eumolpe 
ayant entendu , il tâcha de le fléchir par 
ce difcours. 

Les malheureux, luy dit = ib, dont 
POKS 


Lycas, & 


Tryphene 


fe déter- 
minent à 
punir En- 
colpe, & 
Gion. 


Harangue 
d’'Emolpe 
pour leur 
juftifica- 
tion. 
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vindice ftatexitium,tuam , Lyca, 
implorant mifericordiam,& me ut- 
pote hominem. non ignotum -elegerunt ad 
hec oficium, petieruntque 4e fe reconci- 
liarem aliquando amicifimis, Certe pu- 
tatis juvenes cafu in has plagas intiaiffe, 
cum omnis vechor nihil priùs qerat, qua 
cujus fe diligentie credat. Fle&ite ergo 
mentes fatisfailione lenitas , € parimini 
liberos homines ire fine injuria, quò defli- 
nant.Seyi quoque © implacabiles Domini 
crudelitatem fuam impediunt , figuanda 
pœnitentia fugitivos reduxit;@ dedititiis 
hofiibus parcimus. Quid ultra petitis ? Aut 
quid yultis? In confbettu vefiro Sup- 


pli- 
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VOUS AVEZ refolu la perte, tmplorent 
vôtre mifericorde ; Lycas, ils m'ont 
choift, comme un homme connu 
de vous, pour leur rendre°ce bon 
ofice, & m'ont prié de les recon- 
cilier.avec des perfonni es , qui le: 
avoient extrémement aimez, Vous 
“croyez; peut: efire sa quec'eft leha- 
zard , qui a fait tomber ces- jeunes 
gens dans vos filets. Quelle apa- 


rence! puifque le premier foin 
d'un homme, qui s embarque, cel 
de s’ 


informer du To de cej = à {a 
conduite de qui il fe confie : Con- 
entez-vous doc de la fatisfaction , 
que vous avez déja tirée, & fou- 
frez- que des pe rue libres fe 
retirent où il leur plaira, fans NA 
outrager davanta 


ntage. Les Maîtres 
| les £ lus cruels s'adouciflent,& i- 
; À dé lo 


° \ A Ld 
tier à nos Ennemis lors qu'ils hous 
le demandent. Que S Altez 
vous de plus ?& que pouvez-va 

j 3 
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hic ob 
cœniter 
di&um, 
2Intervor- 
zere, déro- 
ber fine- 
mët.Igno- 
xabat Eu- 
molpus 
latrocinia, 
aliaque 
facinora 
Encolpii, 
& Gito` 
nis. 

3 Servitia) 
notæ de- 
fertorum 
frontibus 
infixæ. 


4 Proferip- 


#95 | 14e, 
deforma- 
tos , Ut 
neceffe 
deinceps 
habituri 
fint, pro- 
culacom- 
muni ho- 
minum 
focietate 
vitam a- 
gere. 
SALegato) 
1e.perLce- 
gatum, 
{cil. Eu- 
molpum. 
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plicesjacent juvenes , ingenui, honefi,& 
quod utroque potentius efl , familiaritate 
vobis aliquando * conjunth. Si, me-Her- 
cules , 2 intervortifent peeumam Ve- 
firam, fi fidem proditione laefifent , [a= 
tiari ramen potuiffetis bac pœna, quam 
videtis. 3? Servitiaecce in frontibus cer- 
nitis, €” vultus ingenuos voluntaria pæ- 
narum lege 4+ proferiptos. 


_ Interpellayit deprecationem Supplicis 
Lycas, €, Noli; inquit , caufam confun- 
dere , fed impone fingulis modum. 


Ai primum omnium, fi ultro vene- 
runt, cur nudavere crinibus capita? 
vultum enim qui permutat, fraudem 
parat ; non fatisfathioneme 


Deinde Gi gratiam sà Legato mo- 
lie- 
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| font profternez à vos pieds; ce font 
| de jeunes gens bien nez , tres 
honnêtes , & qui plus eft qu'autre- 
| fois vous n’avez pashaïs, Certes 
| s'ils vous avoient trahi , ou volé 
| tout vôtre bien „ vous ne pourriez 
| en tirer une vengeance plus forte, 
| que de leur faire foufrir le châti- 
ment , qu’ils ont reçû à vos yeux. 
| Vous voiez la fervitude marquée 
| fur leur front, & des vifages libres, 
| qui Rk font volontairement foûmis 
| a des Aétriflures qu’ils n’ont point 
|meritées. | 

| Lycas interrompit en cet en- 
|droit le difcours qu'Eumolpe fai- 
[foit en faveur des Suplians , pour 
Ilui dire:Ne confondez rien,je vous 
Iprie ; mais dites chaque chofe par 
lordre. 

| Enpremier lieu, s'ils font venus 
lici de leur bon gré, pourquoi ont- 
lils fait rafer leurs cheveux ? Qui- 
conque fe déguife, a deffein de fai- 
re plûtôtune tromperie qu'une fa- 
tisfa&ion. 

| -En fecond lieu,s’ils projettoient 
| 122 de 


Réponfe 


de Lycas 


à la ha- 


rangle 


d'Eumol- 


pe. 
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lichantur ; quid ita omnia fecifli, ut ques 
tuebaris, abfionderes? Ex quo apparet cafi 
incidiffe noxios in plagas , © te artem 
quafffe ,, qua nofira animadverfions 
impetum eluderes: Hoy aire 
ts Nam quod. © invidiam facis nobis, in- 
zmia genuos:honeflofque clamando, vide ne de- 
cf, oR teriorem facias confidentia caufam. Quid 
inican debent lafi facere, ubi rei ad pænam con- 
faceres vel fugiunt? At enimamici fuerunt nofiri, eù 
Qu Len majora meruerunt fuplicia Nam guiigno- 
odium zos ledit, latro appellatur: qui amicoss 
pinnan sea af zox A 
cum in aliquem concitare,atirer de lindignation fur quelqu'une 
im.p.98.t0m.1.e4dem invidia preclamare, ayec {a 


dem LUTTE ; "Mad 
méme aigreur. Hoc eft ut Concionis odium illis conflaiSe 
mus pani modo ac nobis illug conflare conabantr. 


arr vid 


LA SATYRE DE PETRONE, 193 


| de fe racommoder aveè nous par: 


| vôtreentremife, à quoi bon tout 
| ce que vous avez fait, pour parve- 
| ir à déguifer des gens , dont vous 
| deviez entreprendre la defence? 
| Tout cela fait voit que le Deftin 
| a-fait tomber.ces coüpables entre 
| nos mains , pour les châtier, & 
| qu'enfuite vous avezeflayé par vos 
| artifices d'éluder les éfets de nos 
| reflentimens. | 
Quant au fait ~ dont. wou 
| nous taxez , faifant fonner A 
| haut qu’ils font libres, &c fort hon- 
| netes gens, prenez garde gag cet- 
| teraifon, que vous croyez la peil- 
| leure, ne vous fafle p ns vôtr 
| caufe. Que doivent faire des s per- 
|fonnes ofenfées, lors que ceux qui 
| les ont outragez courent eux-mê= 
| me au châtiment, qu’ils méritent. 
| Mais nous lesavons fitendrement 
laimez, dites-vous; c'eftà caufe de 
| cela qu ils font dignes d’une puni- 
| tion plus rigoureufe ; car celui qui 
| fait tort à un inconnu,ne pafe que 
[pour un brigand: Mais celui qui 
| [3 ofen- 
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pauld minùs quam parricida, 


Refolvit Eumolpus tam iniquam de- 
elamationem, €r, Inteligo, inquit, nihil 
magis obeffe juvenibus mifèris, quàm 
guod note depofherunt capillos: hocar= 
gumento: incidiffe in navem videntur, 
non venife. Quod velim, tam candidè 
ad vefirasaures. perveniat , quàm fim- 
pliciter gefumefl. Woluerunt enim, ans 
sequam conftenderent , exonerare Capi= 
" ta moleflo € fupervacuo pendere, fed 
celerior ventus diflulit curationis propofi- 
tum. Nec tamen putaverunt ak rem 
pertinere , ubi inciperent quod placne- 
rat ut fieret: quia nec OMen , nec 
Le-. 
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offenfe :fes amis ‘doit être traité à 
peu prés comme un parricide. 

` Eumolpe refuta ainfi ces inju- 
ftes raifonnemens. Je voi, dit-il, 
que ce qui fait le plus de tort à ces 

| malheureux, c'eft d'avoir fait rafer 

[leurs cheveux pendant la nuit , & 

(que de là vous tirez une confe- 

Iquence , que le Deftin les a fait 

[tomber dans ce Vaifleau ,& qu'ils 

Ixy font pas venus de leur'bon gré: 
Je veus vous éclaircir de tout cela 

[dune maniere fi fincere , que vous 

verrez: combien innocemment la 

Ichofe eft arrivée. Avant que de 

IS embarquer ils avoient eu deffein 
[de décharger leur tête d’un poids 

Énéommode, & fuperflu , qui les 

lémbarraffoit : Mais un vent favo- 

rable les aiant contraints de par- 
tir plûtôt qu'ilsne l’efperoient, les 

h obligez de diferer l’execution 
de leur deflein , & ils ne fe font 
boint alez imaginer , qu'il ctoit 

important de choifir un lieu , oú 

Î leur fût libre de faire ce qu'ils 

voient  projetté ; parce qu'ils 

I 4 ayol- 


1 


Replique 
d'Eumol. 
pe. 


1 Mifera. 
biliores ] 
Qui in lu- 
&u erant 
cervices 
xadere , & 
cotonas 
fingere 
confuéve- 
rant. Vide 
Athenzi 
de Corio- 
nis, & 
Had. Iu- 
sium de 
Coma. 

2 Interpr ee 
tem ] id 
eR media- 


ipiEm. 
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Legem navigantium noverant. 
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Qmd , inquit Lycas.attinuit fupplices 
; . gt . ee . 

vadere? nifi fortè * miférabiliores calvi fo- 
lent efe. Quanquam quid attiner , veri- 
tatem per , Interpretem quarere ? Quid 
dicis tu Latro? que Salamanda füperailia 
tua exuflit ? Cut Deo crinem toviti? 
Pharmace, refponde. | 
ébfirus 


a La Salamandre eft de la figure du lézard , ež- 
J A N . 

cepté qu'elle a la tête plus largè, & la queüe plus: 
longue : Of dit que le fang de cét animal à la. 
proprieté de faire tomber le: poil aux endroits’ 
qui en font frotez , comme fi le feu y avoit pañlé, 
ce que l'Auteur exprime parexcufit.Les uns 1 di- 
fent que pour s'en fervir à cet ufage'il faut fe” 
froter feulement du fans de cetanimal; &les au 
tres qu'il faut le faire mourir dans de l'huile , & 
s’en fervir. | 

b Conficré ta chevelure ] Les Anciens confa- 
croient toûjours leur chevélure 2 à une Divinité 
Celefte, ou Aquatique, Les nouvelles mariées les" 
dédioient à Iunon, & à Diane. Tertullien en fon 
3 traité de Pame , parle amplement de tous ces 
VŒUX, \ 
a Para 
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avoient aufi peu de connoiflance 
| des Préfages,que des Ordonnances 
maritimes. 
A quoi pouvoit fervir , repartit 
Lycas;que des gens en état de Su- 
| pins fe fiffent rafer les cheveux, 
| ficen’eft , parce que les hommes 
| chauves paroïffent plus dignes de 
| | compaltion? Mais que fert d'eflaier 
| à tirer la verité de la bouche de ce- 
| lui-même.qui entreprend la defen= 


| fe de fes criminels?Et toi, Pendaït, 


| medit-il, que.répond-tu à ceci? 
| Eft-ce l'huile de 2 la Salamandre 
| quit’a fait ainfi tomber les four- 
| cilssA quelle Divinité as-tu b con- 
| facré ta chevelureit Parle, Vidime, 
| que je vais immoler. 
Fo Je 
| 
E 


€ Parle Vilime que je vais immoler. ] La plul- 

art des Commentateurs fe font creufez I la cer- 

| velle pour donner à ce paffage l’explication qui 

Í lui ef naturelle , ainfi qu'ils ut fait à beaucoup 
| d'autres de cet Auteur . Pharmacas felons uidas, 
| n’eftautre chofe qu une Vittime qwonimmoloit 


| pour expier le crime de toute une Ville. e Ari- ] 


| itophanc nous le confirme ; & Lycas n n'a pas eu 

| d’aurre penfée quand il k dit:qwon faffe veni 

f | soupabies, afin que je fçache quorum capitibus de= 
| beat nav igi 47 lufirarie 


$ 
| 


1 Dans la 


Co m édie 
qu'il inti- 
-le à 
tuile les 
G 


rienoiil. 
les- 
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. Obflupueram ego fupplicij metu pavi- 
dusnec quid in re manifefiffima dicerem, 
inveniebam, Turbatus © deformis pre- 
ter fPoliati. capitis dedecus » fupercilio- 

rhe MAS ctiam aqualis cum fronte calvi- 
neá Jigu- TIES, Ut nihil nec facer e deceret,nec dice= 
zare duae 1e PE verd: fpongia uda facies plo- 
nireom. Tantium deterfa ef}, © liquefaitum per 
ea dela. ` fotum os atramentum., omma feilicet 
2 Fai) jus Jfeamenta ı fuliginea: nube: confudit, 
RENE in odium fe ira convertit. Negat Eu- 
vitalita- Molpus pafurum fe-ut. quifquam inge- 
co T contra? fas legemque.contaminer;in- 
violabat terpellatque fevientium minas. > non. 
ne folim voe , fed © manibw, Aderat 
$ inter=- 
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Ie me trouvay tellement cfrayé 
par la crainte du fuplice, que je 
ne {çavois quedire fur une chofe 
fimanifeftement averée : & , com- 
me je n'étois pas moins confus de 
ma laideur , que honteux d’avoir 
Ja tête & les fourcils aufi nudsque 
le front, jen’avoîs pas la hardiefle 


de rien entreprendre, ni même de: 


proferer la moindre parole. Mais 
aprés qu'on nous eût lavé le vi- 
fage, déja baigne de nos larmes, 


| avecune éponge humide, & que 
| lancre, qui étoit deflus, fefut dé- 
| trempée, & comme une pluye noi- 
| re,eut confondu tous les traits des 
| caratéres , alors nôtre colére fe 
| changea en fureur: ce qu Eumol- 
| pe voyant, il protefta, qu’il ne foû- 


friroit point qu'on violat le droit 


| des gens, & les Loix, de cette ma- 
niere; traittant fi indignement des 
perfonnes libres, & il ne fe con- 


tenta pas de s’opofer feulement 


dela voixaux menaces que nous 


faifoient nos Bourreaux; car il en 
vint aul aux mains avec eux.Son 
I- 6 


pi 


ER ER Led 


appart aan TE Mania 


Va-- 
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| interpellanti mercenariuscomes, > Umas, 
nuit | | alterque infirmifimus veđor. folatia ma- 
| gis litis, quàm virium auxilia. 


DA. « 

Necgüidlquain pro me deprecabar, fed 
iE _åntentans in oculos Tryphene manus, ufu- 
E um, me viribus mei clara liberaque vo- 

| ce clamavi „ni abfiineret à Gitone mt- 
lier damnanda , Gin toto navigio fi- 
la verberanda, palluram injuriam. 


p 
u 


Iratior 7 


deli Accenditur audacia meä ; iratior Ly- 
F 2 , . N } 
quia En- ç#4,indignatufque , qudd ego relitå meâ 
3 2 S q q ó 


colpium Aa TE SIN 
amaba CAufatantumpro abio clamo. 


Net minis Tryphana contumeliâ 
Javir accenfa, totinfque navigi turbam 
diducit in paries. 

Hine 


eh 22 - 


panien 


ag 


| 


| 
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Valet le feconda , & deux hom- 
mes qui setoient embarquez avec 
nous , lefquels fe trouvoient nean- 
moins ft foibles l’un , & Pautre., 
qu'ils étoient plus capables de fot- 
tenir nôtre querelle par leurs dif- 
cours ; que par leurs forces. 

Quant à moi, au lieu de m'amu- 
fer àme juftifier , je me jettay aux 
yeux de Tryphene , & dis haute- 
ment , que ficette méchante fem- 
me,quietoit elle- même la plus 
criminelle; & la plus puniflable 
de tous ceux qui étoient dans le: 
Vaifleau, ne laifloit Giton en re 
pos, je la traiterois comme elle le 
meritoit. 

Lycas, voyant la -hardiefle, que 
je prenois , devint plus furieux, & 


4 


| s'ofença He de ce que j'abandon- 


|nois ma proprecaufe, pour défen- 
dre celle d'un autre avec tant de 
chaleur, 

Tryphenene parut pas. moins 
animée par Poutrage que je luy 


| failois ,ce qui partagea tous ceux 


jai étoient dans le Vaifleau. 
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Hinc mercenarius tonfor ferramenta 

- _ fuanobis, © ipfe armatus , diffribuir: 
Cao) inc Tryphana familia x nudas expedit 
Défcriptio manus. Ac ne ancillarum quidem cla- 
farenis, or ? aciem deflituit , uno tantùm 


2 Aàim) Gubernatore relilurum fe navis mini- 
zi ca flerium denunciante, fi non definat tas- 


exfonabat_ bies libidine perditorum collecte. . 
€elamori- 


bus... 


2 


Nihilominus tamen perfeverat dimise- 
cantium furor; illis: pro ultione , nobis - 
pro vita pugnantibus. Multi ergo utrin- 

ET que 3 femimortui labuntur: plures cruen- - 
Jui &e.] À. ; z $ 
aota. illa 25 vulneribus referunt veluti ex prelio pe- 
ro. dem: nec tamen cujufquam ira laxaturs - 
ironica , : 


sf. 


Tunc : fortifimus : Giton ad virilia : 
fua: admovit  novaculam. infe&tam , 
minatus. fe. abfefurum: tot: miferia- 
rum : 
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aprés s'être arméde quelques - uns 49 


D'un côté le Barbier d'Eumolpe, combat, 


ui fe fait 


> RS S dans 
| defes ferremens , nous diftribuë le vaiffeau 


le 


| rekte; d'autre côté, les Servantes de deLycas. 
| Tryphene , qui n’avoient d’autres 


armes,que leurs ongles , fe prépa- 


| rentau combat , & rempliflent de 
| cris le Champ de bataille. Le Pilo- 
| te voyant cette. confufion, protefta 
| qu'il aloit: abandonner le Gou- 
| vernail , fi l’on n'apaifoit pas la fu- 


reur que d'infames débauchez vee- 


| noient d'exécuter. . 


Cela ne.diminua pourtant point 


à la rage des Combattans: nos En- 


ji 


| 
| 


nemis, pour fe vanger, & Nous 
pour défendre nôtre vie. Plu- 
 fieurs donc tomboient à demi- 


| morts de part & d'autre, & plu- 
Í fieurs, couverts du fang de leurs 
Í bleflures , fe rétiroient comme on 
Í fait d'une vraye Bataïlle:toutefois 
1 l'ardeur du combat ne fe ralentif-. 


| foit point... 


Dans ces entrefaites le coura- 


Igeux Giton, aprochantun rafoir 


Ice fes parties, menaça de couper 
| ce 


Rat RS RL. is 


x Mifione) 
à mitten- 
do; mit- 
tere, faire 
quartiers 
Verbum 
gladiato- 
rium. V. 
not. lat.s. 
p. 256. 
tom: I. 

2 Pracide- 
rat |: 1.0. 
præcidere 
voluerat 
mimica 
f&ione:; 
V.p.108. 
3 Silata- 
rius | a 
fjatà na- 
vigii ge- 
nere lato 
magis 
quam al- 


to, Autore 
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rum caufam , inhibuitque Tryphena tany 
grañde facinus , non difimulatä x mifio> 
ne. Sapins ego cultrum tonforium fuper 
jugulum meum pofui, non magis me cc- 
cifurus , quàm Giton,quod miniabatur, 
fadurus, shidaciùs , ille ‘tamen traz 
gœdiasm implebar, quia füiebat fe ilam 
haberenovaculam, qua jam fibi cervii 
cem z preciderat, 


Stante ergo. Ufraque ace, (ùM apa 
pareret , futurum non a flatarium 


Lol) ; | 

belum , agrè expugnavit Guber- 

nater , ut Caduceatoris more Trypha- 
na 


Fefto, & fic appellato confuedine quà ftlitem 


pro litem dicebant. Antiqui: fflata crgo quia valdè lata 
erat, ideo lenta: ftlatarius igitur fignif. lest. & non flata- 
væn bellum, une guerre qui wijt pas linte, i. €. vigourenfe. 


x Voyez 
Varren & 
Ciceron 

Yerrine 7. 
2 Quinte 

`~ 

Curk 1.4. 
E Se 


* Hcraut d'armes.) Les Romains en avoient 
de deux fortes,r qu'ils nommoient F ectales,& Ca- 
duceateres. L'Ofice des premiers étoit d’aler dé- 
noncer la guerre aux Ennemis, Jamais on ne 
l’entreprénoir, qu'ils n’euflent été auparavant 
la déclarer avec les juftes raisos que leSénatavoir 
de la fairc: 2 Et les {feconds étoient envoyez pas 

€ 
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ce quiétoit la caufe de tant de dê- 
| fordres, à quoi Tryphene s'opo- 
fa auffi tôt, & luy promettant qu'il 
ne lui feroit rien fait, elle Pempe- 
| cha de commettre un fi grand cri- 
|me. Pour moije mettois fouvent 
| auffi un rafoir fur ma gorge, quoi 
| que je eus pas plus d'envie de 
| metuër qu'en avoit Giton., mal- 
| gré toutes les feintes quil en fai- 
| foit; mais il joüoit bien mieux fon 
| perfonnage ; parce qu'il fçavoit 
| qu'il tenoit le méme rafoir, dont 


| il avoit déja effaié de fe couper la 


| gorge. 
| ENS 

Les deux partis étant donc fort 
| animez l'un contre l'autre, & cette 
| guerre ayant l'air de continüer 
| avecvigeur , le Pilotte obtint , 

. 1,7! y 

| avec beaucoup de dificulté, que 
| Tryphene feroit l'Ofice. de * He- 
| raut 
demander la paix. Onles apelloit Caduceatores, 
à caufe du Caducée qwils portoient à la main em 
figne de l'Eloquence qu’ils devoient àvoir pour 
perfuader: Le Caducée ; qui étoit une verge en- 
tourée:de deux Serpens.fut trouvée par Appollo, 
qui en fit prefent à Mercure, & receut de luy en 
| échange une Lyre. Vous trouverez qwel pouvoir 
| avoitle Caducée au quatriéme de l'Éneïde v. 242 
Lors qu’il eftoit dansla Main de Mercure, 


Zn AR — annae SI 
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nainducias faceret. Data ergo , accepta= 

que, patrio more , fide, protendit ramum 
Lea 1 olee à Tutela navigij raptum , atque in 
pacis. ra- colloquium venire aufa : 


mum oleg : 1 

sai vicem. CUS furor, exclamat, pacem con- 
Caducei vertit in arma? 

geftabat 


Fryphena Quid noftræ meruere manus? non: 
2 Trojs 2 Troius hoftis 

Hi Hacin claffe vehit decepti , pignus 
lius Pria- Atridæ. 

Troja à Nec Medea furens fraterno fan- 
3 Pignus ” guine pugnat. i 


Atride ) 5 : | 
vxore Sed + Contemptus$ amor vires Has: 


De bet; & mihifata. 

Atrej filij. 

#Contemp- Hos: 
tm ) (cil. a Gitone ; & réfertur ad illud p.140, Mulier lane 
cinata &c. ] s Hæc conftruétio difficultatem. fugat.. Amor 
meus Vires habet : Quis ergo fata evocat mihi (fowhaite ma 
mort) inter hos fluélus animi, raptis armis ? au milieu de ces 
troubles, eù nous avons lesarmes à la main. Parentabo fu. 
yori illius,nam cui non ef morsuna fatis? Né vincite pontum im- 
manitate, (7 ne immittite fluus altos gurgitibus feris. Par les 
crimes que vous êtes fur le point de commettre, qui oblige- 
zont les Dieux à élever une tempête, pour vous faire périt, 


* ( D'unfrére mis à mort, ) Le frere de Medée 
fe nommoit Abfirte Aprés que cette cruelle 
fœur l’eut tué, & coupé fon corps par morceaux, 
elle les jettoit de tems en tems à la Mer.afin d’a- 
mufer fon pére, qui la pourfuivoit: ce qui lui 
scüffit, carle malheureux pére s'ocupant à Nia 
Cue 
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| raut d'armes , & propoferoit une 
Atreve. Enfin la parole aiant; été 
| donnée de part & d'autre, felon la 
Icoûtume : elle ala prendre un ra- 
[meau d'Olivier à la Statuë de la 
Divinité tutelaire du Vaifleau , &c 


[hardiment pour parlementer. 


Quelle rage , dit-elle, excitant ces alar= 

| mes > 

A Au milieu de la paix nous fait prendre 
Les armes? 

Quel crime avons now fait ? Paris dans 
nôtre bord; 

Trompant Menelaus , n'enleve point He- 

| lene; 

Et Medée en fureur fur cette humide 

| Plaine 

LNe répand point le fang x d'un frere mis 

| a mort. 


arrite. 

| Dont 
Ccucilirles membres de ce fils , qu'il chérifloit, 
@donna le tems à Medée de s'enfuir avec Iafon. 
apotlodore dit que Iupiter eut une telle horreuf 
fde ce erime,qu’il fit élever une tempéte,dont les 


Margonautes furent tres-maltraitez. 
a Tout 


nous le prefentant , elle s'avança. 


[Non : mais cét un Amour , que le mépris. 


Pourpat-- 
ler de 
Paix, 
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Hos inter flu&us quis raptis evos 
cat armisé 


Cui noneft mors una fatistne vin- 


Gurgitibufque feris altos immitti- 
te fu&us. 


Hat at turbatoclainore mulier effudit, 
hafit paulifher acies TE COAN ad pas 
cem manus intern peed bellum:Vritur pæ- 
nitentig occalione Dux Eumolpi 5, C Cda 
fiigato ante vehementi fimè Lyca, tabulas 
fæderis fignat queis hac formula erat. 


f i Xtur animi fèntentia , ut ti , Try- 
phena , neque injuriam tibi fa- 
: } ans 


a Tout ce qui ef contenu dans les articles de 
ce Traité,& qui nous étoit inconu,fe voit mainte 
nant éclairci par les nouveaux Fragen 
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Dont le courage efl afez fort > 
Pour terminer icy mon fort ; 
Si l'on croit que je le merite, 
Puis qu'au milieu de nos combats 
Gn ne veut point encore mettre les ar- 
mes bas. 
Mamort peut feule afouvir vôtre rage 
Mais montréz = Vous moins cruels que 
les Eaux » | 
“Et, pour vaus ouvrir des tombeaux. 
N'alez pas exciter l'orage. 


Désque cette Femme eut ainfi 
parlé avec beaucoup d'émotion, il 
y eut fufpenfion d'armes;& enfuite 
chacun fouhaitant la paix,on ne 
parla plus de guerre. Eumolpe,qui 
étoit le chefde nôtre parti, aprés 
avoir pris de là ocafion de faire 
une verte reprimendeà Lycas, Íl- 
gna les articles du traité, qui 
étoient conçûs en ces termes. 


QO Ue vous Tryphene, de vô- 


tre : propre mouvement 
yous promçttez de ne vous plain- 
? | dre 


Traite de 
Palk, 


5 a aa u 


æxe T. PETRONI)SATYR, 

tam à Gitone quereris , neque. fi quid 
ante hunc diem Fatum ef, objicies , 
vindicabifve ; aut ullo alio genere 
perfèquendum curabis : © ut nihil 
imperahis puero repugnanti, non anrs- 
plexuf, non ofiulum, non coitum Ve- 
nere conflritum , nifi pro quaque re 
praféntes numeraveris ¥- -denarios 
«centum. 


lem Lyca, ex tui anm fentene 
tia ut tu Encolpion nec yerbo contu- 
sneliofo infequêris , nec vultu , neque 
queres , ubi noite dormiat ; aut fi 
qua 

* Petrone entend parler apparemment de Fan- 
cien denier Romain , qui fut fabriqué d’argent 
& valoit alors,eu égard autems,31.6f. de nô- 
tre monnoye ; car fic’étoitdu denier- qui futfait 
fous l’Empire de Neron. & ‘qui ne valoit que fix 
fols la fomme feroit trop ‘petite pour punir Try 
phene: Elle eft plus foible neanmoins de beau- 
coup que celle qui eftimpofée à Lycas dans l'arti- 
cle fuivant: En quoy ileft bon de remarquer l’ef- 
prit de l’Auteur,qui punit plus feverement le cri- 
ie le plus grand. On ne peut pas dire;ainfi que 
quelques-uns Pont écrit;que Petroné fous-entéd 
aureos. Nous ayons une preuve du contgiredans 
ja p.250 du tom. 1. qui montre qu'onæxprimoit 
aureus, quand on entendoit le denierd'or. De- 
marjes mille aurcos, Ce ne peut étre donc que da 
denier 
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| dre jamais del’affront, que Giton 
| vousafait, & de ne lui faire au- 
| cun reproche de ce qui peut :s'etre 
| palé entre vous deux jufqu'à ce 
| jour , nine chercherez à vous en 
| vanger, & à le perfecuter en au- 
| cune maniere que ce foit, & aufi 
| que vous n'exigerez rien de luy 
| par force , {oit carefles, foit baifers 
| & même la joüifflance des plus 
Í étroits embraflemens , à moins de 
| luy payer comptant pour chaque 
| article cent écus, 

Deplus, que vous Lycas, aufli 
| de vôtre volonté, vous vousenga- 
|gez àne jamais rien dire de cho- 
| quant à Encolpe, ni lui faire mau- 
|vaife mine, & même vous n'irez 
point le chercher la nuit dans les 


| lieux 
| denier ancien qu'il parle,quoy qu'il weùt plus de 
| cours alors; mais on fe fervoit toujours du terme 
| pour marquer une groffe mõnoye.Ce qui nous ef 
| écore prouvé dans la page 260.du même tome,ou 
 denarios et employé pour marquer une monnoye 
Aconfiderable, dont on faifoit prefentà cha- 
[cun de ceux qui afliftoient aux repas publics , 
que les grands Seigneurs donnoient. Voyez aufi 
Ale traité que j'ay compofé pour la reduétion des 
[monn oyes anciennes aux nôtres. 


.AÂYEC 
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hs 
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quafierss, pro fingulis injuriis numerabis 
piefentes denartos ducentos. 


In bec verba fwderibus compofiris, ar- 
ma deponimus: © ne refidua tn animis 
etiam pof- jusjurandum ira remaneret, 
praeterita abolerroftulis placet: 


y Deturef. 


cuti GUM 


elicunt 

odia intu- 4 

mefcere Exhortantidus univers odiar detu- 
dicuntur, ă 


Tunt: ebuleguez ad nnen bro 
PRET MEGAN ; Cpuraque® aa certamen prolata 
dătur de- çonciliant hilaritate convivium, Exfonat 
SPES ergo cantibus totum navigium , © quia 
2 Ad cer- Tepentina tranquillitas intermiferat cur- 
ERI tamen)i.C. fy Tos PA oir s e TS a | 
| 4 ad locum J> AS exultantes quarebal fef- 
i certami- . Gina piftesialius hamis blandientibus con- | 
nis. velleb, SAS epi 4 fe a 4 
| s Fufiuna j Teebat predam repugnantem. Ecce 
| furca tri- etiam per antennam pelagie confedérant 
| fulca , tri- M | 
denti f- | vols- 
~milis,qua 
majores occiduntur pifces,&cattrahuntur, ss harpon, 


a 


ds 


| oubli: ie entiere n 
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ge SEA FL | 7 
leux où il dort, & fi vous le faites, 
vous lui td UE deux cens écus 
comptant pour chaque contraven- 
tion. 


Etant tous demeurez d'acord 
de ces articles, nous mimes les ar- 
mes bas, & decrainte qu'a; res le 
ferment fait il ne reftit encore 
quelque reflentimient dans nos 
cœurs , nous nous embrafsimes 
tous pour témoigner qu'on avoit 
ent let Ẹ palié. 


Ei nfu lite cl acun senc )urageant 


à étre del bonne intelligence; les 
haines s'évanoüirent , & un grand 


üi > 
repas paroiflant fur le Champ de 


Le 
| bataille ,recon ci je les efprits avec 


ARPA a À T aa z3 
une joie extrèn Tout retentif- 
foit de CEE , & une bonace 
furvénue artctant.Jla courfe den- 


| tre Vaifleau i, Pun aimul ie à dar= 
Si 


det les poiffons, qui s élevoient fur 
l'eau , l'autre avec des nbcône 
couverts d’apas les atiroit malgré 
k ur refiftence : il y en avoit mê- 
1e d'aflez adroits , pour atraper 
Tom; 1L K des 


* Divertif. 


femens 
qui fe pre- 
nent {ur 
le Yail- 
{feau pen- 
dant un 
calme. 


5 27m vanter PE 


Rp so 


a e 
Re" y AD 


y Artifex] 
id efk,nau- 
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volucres, quas teis arundinibus peritus 
1 artifex tetigit : Ille viftatis illigate vi- 


taqui vo- ypinibus deferebantur ad manus : Tollebat 


lucres ve- 


nabatur. 


plumas aura volitantes , pinnafque per 
maria inanis [puma torquébate 


Jam Lycas redire mecum iñ gra- 
tiam cæperat., jam Trjphana Gitona 
extrema parte potionis fhargebat; 
càm Eumolpus © ipfe vino folutus 

` ditia 


a Avec de petites cannes dont ils les touchoient, } : 


On difpofoit ces cannes en cette maniére. Elles 


étoient fi adroitement jointes enfémble, qu'elle 


s'alongcoient ê fe diminuoient autant qu'on 
vouloit;fi bien qu’en mettantau bout une petite 
branche preparée avec de la glu.on les aprochoit 
infenfiblement des oifeaux ( #réke]fans qu'ils s’en 


aperçuflent , & on les prenoit de la forte. La faci-. 


lité qu’avoient ces cannes de s’alonger ainfi.les a 

fait nommer Crefcentes. Ce Diflique de Martial 
l'explique trç5-claixement, 
4 £ 

Ag 
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| desoifeaux de mer a avecde peti- 
| tescannes , dont il les touchoient 
| fans qu'ils s'en aperçuffent , lors 
| qu'ils venoient fe percher fur les 
| Antennes, & ainfi s’atachant à des 
| OZiers preparez avec de la glu, on 
les prenoit à la main : l'air empor- 
| toit les petites plumes,qui fe déta- 
| choïent de leursailes , & les plus 
| grofles tombant dans la mer , fer- 
| Voient de joüet à écume des 
| lots. 

1 Déja Lycas s’étoit racommodé 
| avec moi , & Tryphene paroifloit 
| {i bien remife avec Giton, bqu'elle 
| Jui jettoit au nez des goutes de vin 
| quireftoient däns fon verrë , lors 
| qu'Eumolpe ; qui avoit un peu 


A 
KO 2, bü, 
| Ant Crefcente levis traheretur arundine preda 1.9. Epigr. 
Pinguis iy implicitas virga teneret AUes. 54. 


l D Ele lui jettoit au ne? les goutes de yin qui re- 

| Roisnt dans fon verre.) 1 Cette galanterie a été de | Luëba 
f tout tems : Ie raporterai àce lujet un exem- Diato- 
f ple,qwon lit dans Curius Fortunatianus, Une Co- es dé 
f grettesdit-il „gui avoit trois Amans fè trouvant avec EE 

A cux dans un repas, elle baifa le premier , clle donna le b Wr 

| £ .=s delunen. 
À reffe de fin verre au fecond , € elle couronna le troifiż. 

Une. On demarde quel eff celui qu’elle aimusr le plus. 
1 vous. le laiffe aufli à deviner. 


nr à 
> aS PERSAN ER ae E 
ec oaii 


RE 


x Difa já- 


culare, jé- J 


ter des 
brocards, 
plaifäter. 


2, Stigmo= 


Are 
fes] ttig- 
mate no- 
tatoos. 
3 Elegida- 
rion ) vel 
élcgidion 
à Gix. un 
petit Our 
vrage n 
Uer s» 
A Vernan= 
tes &c.] 
adolefcen- 
tibus dat 
patura co- 
mas,abi- 
gitque fe- 
nibus. 


S Area] 


proprie 
Laire d’une 
granges hic 
figuratè 
pro capite 
nudato 
capillis. 
IdemMar- 
tiall.s. 
Epig-49: 
Nudum cf 
zn medioca-= 


put,nec ul- 


ins in lon- 


zapilm ares notatur 6 Nidet J 19 CR, luset 
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* dila voluit in calvos ? fligmofofqut 
jaculari:donec confurmpta frigidifima ur- 
banitate, rediit ad carmina fua, cœpitque 
capillorum? elegidarion dicere. 


» Uod fummum, formæ decus 
eft, cecidere capilli: 


4 Vernantefque comas tritis abe- 
git hiems. 


Nunc umbra nudata fua jsm.tem« 
pora moœrent: 

 Areaque attritis snider aduka pis 
liss 

O fallax natura Detim;quæ prima 
dedifti, 


Fe 


Ætati noftræ gaudia, prima rapis. 


Infelix , mod crinibus nitebas, 


Phœæ= 


| 
| 
| 


| 
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bü,voulut plaifanter fur les tõdus, 
& fur les balafrez. Enfin aprés 
avoir épuifé toutes fes froides rail- 
feries , ilrentra dans foninaturel 
Poëtique , & nous recita depetits 
Vers fur la perte des cheveux. 


L Es cheveux qui faifoient leplus bel 

2 otnement i o | 
D'un vifage charmant , 

Depuis peu font tombez, comme fi la 
Vieslleffe 

Eiti rayy les prefens que donne. la jina 
nefe, 

Vne tête pelée a perdu fès appas: 

On diroit que la flamme en a fait une 
place 
Où la blancheur brille fans grace: 

O trompeufè Nature, hélas ! 

Les prenners agrémens que, dans nôtre 
jeune âge, 

Tu nous donne avec avantage, 

Sont les premiers aufi que ta fève- 
rité 
Nous enléve avec cruauté, 

Infortuné tondu de qui la chevelure. 

N'aguéres faifoit la parure, 


K 3 Et 


Contre 
les Toi 
dus. 
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Phæbo pulchrior , & Sorore Phce- 
bi: | 


s 


nyn P 


At nunc læviot ære; vel rotun- 
do 


ma ion A 


2 PORN TT ms $ 


Horti tubere ,quod creavit unda, | 
Ridentes fugis,& times puellas, 
Ut mortem citiùs venire credas, 


Scito jaméapitis perille parten 


Plura volebat proferre, credi &* 

ineptiora preteritis , cùm ancilla 

Tj- 

* Puisgwune fibelle partie de ta téte ef} déja pe~ 

yie. ) Les Anciens croyoient ‘qu’un peæ avant la 
mort, Proferpine venoit leur rafer le haut de la. | 
A tête.Petrone yfait alufion,à limitation de Vit- | 
i Au L 4. gile, qui 1 dit, que Didon eut beaucoup de pei- | 
de Enci- je à mourir,paree que 
dev, Nondum illi favum Proferpina vertice crinem Abfiit= | 
ierat | 
£ ə 5 F| 
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Et te rendoit plus beau que Diane, é 
Phebus , 
| Ces cheveux fi cheris, à prefent ne [ont 
|- plus 
Ton crane aufi poli, gu aucun métail peus 
D lare, 
Reffémble au champignon qu'une pluye æ 
fait naître : 
Tufuis , tu caches ta laideur , 
Et crains d'etre raille des Belles: 
| Mais tu ne connois pas jufqn où Va ton 
malheur : 
| Apprens que les Parques cruelles 
| Sont prêtes d'un coup de cizeat, 
| A ve mettre dans le tombeau; 
| 
| 
| 


EE mg 


CO Puis qu'une fi belle partie 
| De ta téte efl déja pries 


-- H vouloit en dire d'avantage,& 
des chofes, je crois encore plus im= 
| pertinentes que ce qu'il venoit de 

Apronocer, lors qu’une des Femmes 
| K 4 de 
[Et dans la fuite il décrit admirablement bien 
fcette fuperftition. I avoit imité cela de l’Alcefte 


{d Euripide, où Mercure eft introduit pour faire 
cette mème fonction. 


> Ef 


4 


ìà 
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y Corym- 
bion) vel 
corym- 

bus, uvg 
hederarü | 
&e. figu- 
ratè vero, 
un arne- 
ment de 
cheveux 

pofiichese 

fignif. ad- 
huc tenio- 
las in ca- 
pite mu- 
lietum es 
minentes, 
quales- 

hodie vo- 


cantur, des fontanges ; à Græco xepüaCuov ` 
het. Tibullus: frons redimita corymbis. Similia hominum 
enta crobrili, puerorum forpij , habentur. 2 Laure 


emun 


ornam 
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Tryphane Gitona in partem navis infe- 
riorem ducit, © corymbioque Domine 
pueri adornat caput.lmo fupercilia etiam 
profert de pyxide , féitèque ? jađure li- 
neamenta fecuta, totam ili formam fiam 
reddidit. 


Agnovit . Tryphena . verum- Gito- 
na: lacrimijque turbata. tunc primum 
bonafide puero bafium dedit. 

Ego 


quidquid fuperius: 


iineamenta ] locum rafum fiéto fupercilio, velètu m fubtiliter. 


J. 9. Epig. 
38. 


* Fy tirant aufi des fiurcils d’une boëte.] Ge 
n'eft pas d'aujourd'hui que les femmes s’éforcent 
par mille inventions de tromper nos yeux, em- 
pruntant le fecours de Part pour cacher leurs dé- 
fauts.Martial raille fort plaifamment à ce fujet 
d’une Dame Romaine nommée Galla. Ie ne puis 
m'empêcher de raporter ce qu'il en dit, quoi 
qu'il foit un peu long, & contre la loy que je’ me 
fhis impofée de mettre peu de Latin dans les re- 
marques Françoifés. 

Cum fis ipfa domi mediaque ornere faburræ 
Fiant ablentes & tibi Galla coma. 
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| de chambre de Tryphéne prit Gi- 
| ton, & le mena au fond de cale.,où 
| elle lui mitun tour de cheveux de 
| fa Maïîtrefle, X & tirant suffi des 
| fourcilsd'uneboëte , elle les ajufta 
| avectant d’adrefle fur lesendroits, 
quiayoient foufert le rafoir,qu’ei- 
le luirendittoute fa beauté. 
| Tryphéne “le ‘reconnut alors 
| pour le véritable Giton ; & fe fen- 
| tant attendrie, les larmes lui vin- 
| rentaux yeux , & aufli-tôt elle le 
| baifa de tout fon cœur. 


| Quant 

| Nec dentes aliser quam [erica noke reponat 
Et lateas centum condita pixidibws, 

l Nec tecum faciestua dormiat, innuis illo 

T Quodtibi prolatum ef, mane fupercilios 

| Petrone tire auffi une partie de ces reparations ` 

| dë laToillette de Tryphéne;mais fi Pon confulte 

| celles des femmes d'aujourd'hui, on trouvera 

| qu'elles ont rafiné fur les Anciennes > puis 

| 


qu'on y voit des ingrédiens ridicules, qui étoient 


X 
incõnus à celles-cy, du moins dans la maniére 
| que lesautres s’en fervent à préfent. l'ai dit an- 
Í trefois d’une certaine Toilette à ce fujet, 
| La centwafts divers de precieux métaux 


i 
f 
D Enf rmorent lesodeurs, les pommades, les eaux, 
f! 
| 
| 


| La fe voyoit le blanc, le rouge, la femence ; 

| Et Ces petits pinceaux, dont l adroiie fcience 

| Fast des rides dufrent difparoitreles traits, 

| Et d'un vifageufe forme yn vifage frais > 

| N S fef ”e d # pay. 
| 2 
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Ego, etiamfi repefitum in priflinum 
decorem puerum gaudebam , abfionde- 
bam tamen frequentins valrum, intellige- 


1 Trala- bamique menon * tralätitia deformitate 


gius , Ve À 

tranflati- effe infignitum, quem alloquie dignum 
dus eo nec Lycas quidemcrederet. Sed huic tri- 
dinarius. Jitie eadem illa fuccurrit ancilla y fevoca- 
PR tumque me: non: Minis decoro exvrna- 
Sueton. Vit capilatmento : mo commendarior 


vultus enituit; quin favum corymbien 
rat, 


TETE Caterñm Enmolpus , 7 periclitan= 
“s . » 5 
Proteétor: ium? advocaths, € prejentis cons 


Advoca- f 1 4 
à autor, ne fil 
tus cnim cord 2 ne Jileret fine fabulis 


non tans hilaa ` 


tam quialtetius caufam apit, quem proptiè Patronum dici- 
mus , veruym etiam qüictmque adeft alteri in caufa oficij 
giatia, } 


* Parce que le tour de chéveux etoit. blond.) 
L'Auteur foûtient toûjours le caraëtére qu'il a 
donne à Tryphéne , d’une Femme de mauvaife 
viesparce qu'il n'y avoit que les Courti Gaes qui 
ie 


| blond. 
| 
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Quant à moi, quoi quesje fufle 
ravy de voir cet aimable garçon 
rétabli dans fa premiére beauté, 
ne laiflois pas de cacher le phis 
que je pouvois mon vilage; carje 
comprenoiïs bien que ma laideur 
étoit extraordinaire, & que cette 
raifon faifoit que Lycas ne me 
trouvoit pas digne feulement de 
me parler: Maisla même Femme 
de Chambre , qui avoit ajufté Gi- 
| ton, diflipa mon chagrin; car\m’ä- 
| yant tiré à part , elle me mit {ur la 
| tête une chevélure , qui n’étoit pas 
moins belle, que celle de mon 
| Compagnon; & méme mon vifage 
| parutavec plus d'éclat ; * parcé 
|que le tour de cheveux étoit 


|: Enfin Eumolpe, qui avoit €té 
nôtre Proteteur dans le danger, 
| que nous avions couru, & qui pour 
llorsétoitencore Médiateur de nô- 


tre réconciliation, faifoit mille 


K 6 


| 
l Le fervoient de cheveux blonds, les Ma 
| mettoient de noirs.Voyez Servius fur 1 


c] 


je 


rau Vers 
S90. de 


contes nia 


trones en 
Vixgil.au 


fujet de Didon:& 2 Tettulien en fon Traitté des 


lornemens des femmes, 


* Fla. 


a chap. 6, 


h, 


1 R 


zPhilorm) 
1.e.aman- 


J aime. 


2 Peregri- 
#15) amor 
opponitur 


domefti- 


€o LE.COnN-a 
jugali.Su- 
prå vidi- 


MIUS p.8. 


Quid dicis 


peregrins 


amoris Cô- 


gefise, 


cur. 


11.p-586. 
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bilaritas, multa in muliebrem levitatem 
cæpit jaëtare: Quam facilè adamarent: 
Quàm cird etiam ı Philoram eblivifie- 
rentur. Nulamque efe feminam tam 
pudicam, que nonz peregrina libidine uf- 
que ad furorem averteretur: Necfe ira- 

œdiasveteres curare , aut nomina fecu- 
lisnotas fid rein fua memoria faam, 
quam expofiturum fe efe xfi vellemus au- 
dire. Convetfisigitur ommum infe vul- 


tibus auribufgue ; fic orfus eff. 

- Atrona quedam Ephefi tam no- 

te erat pudicitit > ut vicinarum 

HQ= 

a La figure repréfente fort bien le détail de cet- 

te hiftoire: on y voit la Matrone qui paroït aufli 

empreffée à faire mettre le corps de fon Mary au 

gibet å la place de celui qui en a été cnlevé,qu'- 

elle avoit paru défolée: tant il eft vrai qu'un jeu- 

ne amant bien fait confole aifément les femmes 
de la perte des Epoux les plus chéris. 

* Flavien auraport de r Iean de,Sañisberi af 
feure que cette Hiftoire eft véritable, & que la 
Veuve, qui en ef l’'Héroine, fut punie , impietatis 
[nee fi elerÿ parricidiulis >» adulreiti,in con/peët 
populi, À la vüë du peuple d'Ephéfe. Ce font fes 
proprestermes.  Etil ajoüte que S$, Jérôme dit 
que Pétrone n'eftpas le feul quia décrit aïnfi le 
vray caraétére des Femmes , &anontré leurs foi- 
bleffes, ridendis, qui méritent de fervir de rifée à 
tout le monde. Enfin,quoi qu'il en foit cette hi- 
Roire etoit fimeufe dans l'Antiqüité.r A pulée l'a 
cécrite; mais avec bieñ moins d'agrémêt que Pé 
trone, qui ef tont charmāt dans cette narration. 
En en a fait plufeurs raduétiôs.en divexfesLau- 
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contes pour rire, afin que la joye fe 
| foûtint toûjours;&entr'autres il fe 
| mit à déclamer contre la legéreté 
des Femmes, difant qu'elles cocoi- 
vent facilement de l'amour, qu'un 
moment aprés elles oublient leurs 
Amas,& qu'il n’y en avoit pasune, 
firefervée qu'elle pûtêtre, quine 
| fût capable. de commettre une in- 
| fidélité,& de poufler {a paion juf- 
| qu’au dernier emportement.. Que 
| pour prouver ce qu il avançoit , il 
|n’avoit pas befoin des exemples, 
que fourniflent les Tragédies an- 
| ciennes , & de ces nos connus dans 
| Jes fiécles paflez; mais qu’il nous a- 
[loit raconter une hiftoire arrivée 
| de nos jours; fi nous voulions lui 
}donner men D : Tout le monde 
Isétant ‘donc misen'état del'ecou- 
ter, il commença ainfi. 
~y L'yavoit une Dame à Ephefe, 
| Edont la vertu faifoit tant de 


Contre 
l’incon- 
fiance des 


Fnsmme 
remMES 


Le n ° 
a Hifoire 
de la Ma. 


bru if trone 


gues; ifs’en voit même de fort anciennes : en- 
ftrautres une en Vers François,qui acing cés ans. 
Mais il ny en a point où lesg graces de |” Auteur. & 
la fidélité foiét confervées,à la referve g une,qug 
M.de S. Evremont a faite, qui eft allez Adele 


Le 
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-c … qaoque gentium feminas ad [ui fheétacus 
de cada- lum evocaret. Hec ergo cùm virum! ex- 
Fais tuliffet, non contenta, vulgari more, fi- 

nus pafis proféqui trimibus saut nudatuin 
2 Condito- Keus in Confpectn frequentie plangere, 
rium] ò in >sonditorium etiam profecta efi de- 
do, quod Juntu pofituinque in * hypogae, Greco 
che di- moye, corpus cúflodire , acflére totis mo- 
be bi- ibus dichu [que cæpit. Sic aflitántem fè, 
im Tu 46 mortem inedia perfeguentem non pa 
lhypogée, ETES potuerunt abducere, non propinqui: 
Lo Magifiratus ultimo repulfi abierunt: com- 
defens, & Plorataque ab omuibus fingularis exempli 
yria terre, fæminaquintüm jam diem fine alimento 
locus fub- 

trahebat: 


tErraneus. 


3 £r]  Affidebat ; agre fidifima ancita 
fcilanimi à fim yl 


* LeLatin dit qu’on le mit fous lå terre, parce 
que les Grecs enterroient les corps dans des cer- : 
cueüls! aprés avoir perdu l’ufage de les brûler. 
Leurs’ Hyÿpogées érosent femblables aux caves 
quifont dans nos Eglifes:chaque corps y avoit fa 
place dans de petits monumens féparez,qui s’éle- 
voient en voute.Ces tombeaux étoient bien dif- 
ferens de ceux des Romains, quiétoient au rez 
de chauffée,;n’ayant pas befoin de profondeur , à 
caufe que, brûlant leur corps;ils n'y renfermoiét 
que les cendres , aw’ils mettoient dans des vafes. 
2ER 
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bruit, qu’elle fit naître aux fem- 
mes des Provinces voifines la cu- 
riofité de la voir. Son mary'étant 

| mort, elle ne fe contenta pas de 

fuivre la pompe funébre toute 
déchevelée fuivantla coûtume, & 
| de fe fraper le fein à la veuë de 


acompagner le corps jufques dans 
le tombeau , où on lenterra à la 
maniére des Grecs, & le garder 
|en répandant jour & nuit une 
| grande abondance de larmes: de 
forte que fes parens & fes amis , la 
voyant outrée d'aflition , & dans 
le deffein de fe laifler mourir de 
faim , firent leur pofible pour len 
| détourner; mais ils ne purent rien 
obtenir, non plus que les Magi- 
lftrats, quis’y tranfportérent pour 
fle même fujet. Ce rare éxemple 
[damour parut d’autant plustou- 
[chant à tous ceux qui le virent, 
qu'il yavoit déja cinq jours, que 
tette femme navoit pris aucuns 
nourriture. 

|. La pauvre afligée avoit auprés 


R Cia 


tout lemonde , elle voulut encore: 
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Lacrimas [jyyylaue € 3 lacrymas commodabat li 
1 


comodalat) , 


alludit ad £6#ft , O quoties 2 defecerat pofitum: in 
Pralicas,  ynonumento lumen 3 renovabat: Vra iga 


p,e turaántota civitate fabula erat; € folum 
2 RETEGET ei HET A 
raji cde- thud affulfife verum pudicitia amorijque 
ficerecœ- exemplum omnis ordinis hominesconfite 
perat. 

3. Renova- VAUT: 

bat lumen] 

oleo defia 

ciens. 


a Impira Cam interim 4 Imperator Provin- 


Kieran cie latrones juffit crucibus afigt.s fe- 
perando , j 
di&usno- lundum ilam eandem cafulam , in 


men illad gya recens. cadaver Matrona- defle- 
pemo CO- 4 , s 

feaueba- bate Proxima ergo note cum Miles, 
turnilire qui cruces fervabat , ne quis ad fea 
benè ge- 4 f 2 z. f 
fta , atque à | pät- 
aliquot millibus externorum hoftium cefis; Ideo Impera= 


gi 


zor Proyvincig dicitur hic pro Præfeéto &c. Catachrefticws. 


a Et avoit le foin d'entretenir La Lampe, &c. ), On 
mettoit des lampes dans les tombeaux, & même’ 
on avoit trouvé des liqueurs incombuftibles + & 
fi admirables pour cela, quefous le Pontificat 
de Paul II. lors qu’on fit l’ouverture du tôbeau 
de Tullia,fille de Ciceron , on aperçut au dedans 
une la mpe qui étoit encore alumée, & qui s'é- 
téignitauffi-tôt qu'elle fentit unautte air q ue 


Gy 
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d'élle une Suivante, fort afcétion- 
nce,qui pleuroit par complaifance, 
* & avoit le foin d'entretenir la 
lampe qu'on avoit mile dans le 
tombeau , toutes les fois qu'elle 
ctoit prête à s'éteindre.Cette nou- 
veauté faifoit le fujet de toutes les 
converfations de la Ville , & cha- 
cun demeuroit d’acord qu’il ne s'é- 
toit jamais vů de femme fi honné- 
te, & fi tendre que celle: là. 

Dans ce même tems il arriva 


que le Gouverneur de la Province 


fit pendre. deux Voleurs proche 


du tombeau, où cette Dame pleu- 
‘roit la perte qu'elle venoïit de fai- 
re de fon mari : Et la nuit d'aprés 
|çette execution,le Soldat.qui gar- 


doit les croix, afin d’empécher que 


| les parens des pendus b ne vinf- 


fent 
lui avec lequel elle fubfiftoit depuis tant de fie- 


| cles. 


| 
| 


b Ne vinffent enlever leurs cadavres paur les en- 
terrer ) On refufoit la fepulture à ceux qui 
avoient été condamnez au dernier fuplice. Prel- 
que tous les peuples.ont Cu cette contume ; ce- 
pendant les Gouverneurs acordoient l’inhuma- 
tion à ces corps quand des perfonnes de credit la 


leur demandoient. 


+ 


* de 
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si 
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x Clarius 
fulgiens ] 
hoceftin- 
ter tenc- 
bras ful- 
gens quä- 
tum lam- 
pas fulge- 
re petcff: 


1 AU 2. 
des Loix. 
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pulturam corpora detraheretnotaffet fibi 
€ lumen inter monimenta relarins ful- 
gens , © gemitum lugentis audiffet, vitio 
gentis humane concuput fare , quis aút 
quid faceret. Defèenditigiturin condite- 
rium, vifaque pulcherrima miliere, pri~ 
miò quafi quodam monfiro , infernifque 
imaginibus turbatus fubfiitit: deinde ut & 
corpus jacentis confpexit ; © lacrymas 
confideravit, faciemque unguibus fectams 
ratus fcilicet id quoderat  defidérium 
extinééi non poffe feninamipati ; ata 
tulit in monumentum cænulam fuam, 
<œpitque hortarilhoenteh , ne perfeve- 
r'aret in dolôre fupervacuo , € nihtl proa 
futuro gemitu peltusdiducere : omnium 
eundem exitum efe : fed € idem do- 
mici- 


* Le vifage déchiré &c.) Cette marque Pune ex- & 
tréme afli&ion- étoit encoreune ceûtume que les 
femmes obfervoient dans ces ocafions, pour té- 
moigner l’excez deleur douleur. Maïs la Loi des: 
douze Tables abolit cette coûtume chez les Roi 
imaiñs ; On trouve dans r Ciceron, Mulseres genas 
neradurto Feflus explique 7#dere genis par an 
guibus cruentare. Lies femmes s’imaginoient facri 
fier aux manes de leuts maris par cette éffufion 
de fang. Ce nêt pas qu’elles fuflent meilleures, 
qu'elles le fontaujourdhui, mais elles gardoïent 
plus d'extérieur. 

Ele 
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| fentenlever leurs cadavres, pour 
| les enterrer,ayant aperçü à travers 
| lobfcurité une lumiere dans le 
| fcpulere, & entendu les foûüpirs 
| d’une perfonne afligée, porté par 
| cet efprit de curiofité qui eft natu- 
|relanx hommes , voulut fçavoir 
[quic'étoit, & ce qu’on faifoit là- 
dedans : il y defcendit donc, & 
layant d'abord envifagé une tres- 


|belle femme, il fut fifurpris , qu'it 


Icrût voir un Phantôme : mais 
laprés avoir confideré un corps 
[étendu par terre, & eette femme 
|fondante en larmes * le vifage dé- 
[chiré de coups d'ongles ; compre- 
[nant aifément que la caufe de 
Icette aflition provenoit de la 
perte de fon Epoux ; il aporta 
Idans le fepulcre le peu qu'il avoit 
[pour fon fouper, & il exhorta 
Icette belle afligée de ne point 
|s’abandonner à une douleur inu- 
tile; difant qu'il ne lui ferviroit 
Ide rien de s’alrerer ainfi les poû- 
[mons à poufler des fanglots; que 
lla mort étoit commune à tous les 
hom- 
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I Jgnota 
confolatie- 
ne ] id ef, 
quam co- 
gnoícere 
nolebat. 
2 Inpo- 
fuit ) ut 
facrificiüie 
Sic apud 
Virgilium 
Anna fu- 
per Dido- 
nis rogum 
crines 
fuos fpar- 
git: & 
Ghari- 
clæa, in 
Heliodo- 
*o,Ccirros 
libat Ca- 
lafiri. 
3So'uta) 
fubaud. 
Vita. Sol- 
yere vita 
aliquem: 
vel alicui 
vitam. 
Vtrum- 
que apud 
Plaut. ) 


micilium ; C'catera, quibns exulcerate 
mentes ad fanitatein revocantur. Atilla 


ı onota confolatione A > laceravit 


vehementiùs peus ruptojque crines! fa- 
per corpus jacentis = impofurt: 


Nec receffit tamen Miles , fed eadem 
exhortatione tentavit dare muliercula ti- 
bum,donec ancillasvini certe gratô óda- 
re corrupta primum ipfa pirrexit ad hu- 
manitatem invitanti viđam manum: 
deindesrefeila potione & cibo, expugna- 
re Domine pertinaciam cœpit. Et ; Quid 


proderit , inquit > hoctibi, fi foluta | 


ing- 


* Elle entreprit de forcer Popiniatreté de fa Mat- 
treffe. ] Tout eft délicat dans nôtre Auteur. Re- 
marquez qu'il fe fert de la Suivante pour cor- 
rompre la Maîtreffe,parce qu'une femme fe-laif. 
fc aler plus facilement aux perfuafions d’une au- 
tre femme, C’êt encore le tableau original des 
mœurs d’aujourd’hui:Les Syivantes font les con. 
quétes les plus dificiles. 

à Le 
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| hommes ; . & quele tombeau étoit : 
| nôtre derniére demeure: Enfin il 
{lui alégua toutes les autres rai- 
| fons , dont on fe fert d'ordinaire, 
Į pour guérir les efprits acablez 
| d'une pareille douleur. Mais cette 
lfemme, qui ne vonloit recevoir 
l aucune confolation , fe déchira le 
|fein avec encore plus de fureur 
lqu'ellen’avoit fait : &, s’arrachant 
ue 


ns tte elle les 
$ A 


ide ces difculters ñe rebu- 

| térent point le Soldat: ilscforça 
lavec des difcours, aufi touchans 
lque: les premiers, de faire preh- 
| dreun peu de nourritüre à cette 
[pauvre femme, pendant que: Ja 
[Suivante qui s’étoit laiflée fur- 

Eee par l'odeur agréable du 
Ivin, tendit d'abord la main à cet 
‘hi auf CA que chari- 
rable ; &, aprés qu’elle eut bû , & 

frange .*elle énkeprie de forcer 
Il'opinitreté de fa Maïtreile. A 

[quoi vous fervir Hg dirselle ; de 


= 


[vous laifler mourir de faim, de 
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inedià fueris? fite vivam fepelieris fian: 
teguam fata pofcant, indémnatum fpi- 
rituin efuderts. 


den: A Idcinerem, aut manes credis 
Laws Curare fepultos ? 


Vis tu revirvifiere reluilantibus Fatis 
extintam? vis, difiufo mulicbrserrore, 
quàm diulicuerit , lucis commodis frui? 
ipfum te jacentis corpus admonere debet, 
UI VIVAS. | 


Nemo invitus obedit , cùm cogi- 
tuy aut cibum fumere , aut vivere. 
Itaque mulier , aliquot dierum abfii- 
nentia ficca , pafa efl frangi pertinas 
siam 
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Vous enterrer toute vive , & de 
| vouloir,que vôtre ame fe fepare de 
vôtre copam que le Ciel Pait 
| ordonné? 


Tous ces gemiffemens , ces funefies tranf- 
Ports, 

Ne touchent point la cendre,ou les Manes 
des Morts. 


Pretendez-vous malgré le De- 
{tin , rendre la vieà ce Cadavre? 
Croiez-moi, défaites-vous de ler- 
reur de nôtre Sexe , & joüiflez du 
plaifir de vivre. Le Corps que 
vous voiez étendu parterre , vous 
fait connoître que vous ne devez 
fonger qu’à la confervation de vos 
jours. 
| Comme il eft tres-rare de reli- 

(ter à de telles perfuafñons,fur tout 
fquand il y va dela vie, cette Da- 
me , extenuée par. l’abftinence 
Mu'elle avoit gardée depuis quel- 
ques jours; laila vaincre fa con- 
| flance 
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ciam fuam: nec minûs avide replevit fe 
7 \ . . . 
cibo,quam Ancila, que prior viđa efl. 
- # N A PT, N 4 ; Ay 4 
crenere COUN fut quid à tentare plerumque 
&inde foleat humanam fatietatem, Quibus blan- 
Proyer- D AEREA REE A TE s TRAA 
binm sine iis impetraverat Miles , ut Matrona 
Cerere gr Vivere vellet | üfdem etiam pudicttiain 
Baccho fri- steam TE E SEE APA I Ia 
Bum Fi ejas aggreffs efl. Nec deférinis aut in 
facundus juvenis? Cafls videbatur ; con- 
2 Cafte PEE Pati aan - fibinde da 
20e) citiante gratiam Ancilla , ac fubinde die 
cente. 


ms... Placitonc -etiam pugnabis 
amori, 
Nec venit in mentem ; quorum 
confederis-arvis? 
Quii 


Mer 


| a Le jeúne-hommo n’étoit point mal fait, €g par loit 
bien. ) Petrone nous décrit ce Soldat comme un ) 
jeune homme qui avoit de éducation, de même | 
qu'il y ena plufñeurs dans Les. Troupes > qui fe 
font diftinguer par leur bon air, & par leurs ma- 
nieres agreables. 
b Ces Vers, qui font.au quatriéme livre de 
1 Eneide , n'ont pas été dits par Virgile dans le 
Vers 38° fens que Petrone les a mis ici. Nec venir , ce Ne 
vous fouvient-il plus chez qui vous érés arrivée? 
Quand on dit cela à une Veuve au fujet qu'on 
traite ici, c'êt à deffein de la faire xeifouvenir 
3 MC 


| 
| 
| 


| «réciter aujourd’hui de M. Racine, qui viendroi- 


` 
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Ítance, & elle fe mit à manger 
d'auffi bon apetit , que fa Suivante 
avoit faitun peu auparavant, Au 
refte, comme vous n'ignorez pas 
ce qui nous tente pour l'ordinaire 
quand nous ommes bien rafaĥez, 
je vous dirai, que le Soldat ataqua 
la chafteté de la Dame avec les 
mêmes agrémens , dont il s’étoit 
fervi, pour obtenir d’elle la con- 


fervation de fa vie, Cette Prude 
trouvoit que a le jeune homme 
1 4 z { ° 
netoit point mal fait, & parloit 
\ 


A 
1. : he à pe ere 
bien : Ajoûtez à cela, les bons ol 
ces dela Suivante, quidifoiten fa 
faveur à fa Maîtreffe 
b Quoi : vous refifferez à des Dins em- 


pre Toy ê 
Eiji à 


JE 
Ne vous fouvient-il plus de vos plaifirs 
palez? 

Enfin 
des plaifirs qwellea pris avec fon défunt mari, & 
de fa portera en goûter de femblables, Cette 
Suivante, qui paroit auf fpitituelle qu'adroite, 


| -citoit ces Vers qu'elle avoit lås dans Virgile, de 


même qu’une fille de ce caraétére pourroit en 


ent au fujet , dont elle parleroit. 
aA 
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ï Abffie 
nuit | al- 
ludit ad 
abftinen- 
tiam oris. 
2 Nuptias | 
obfcæni-, 
ter hic 
unde ver- 
ba nupta, 
des paroles 
diffotués. 
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Quid diutius moror. è ne banc quidem 
mulier partem corporis * abflinuit , Vi- 
Gorque miles utrumque perfuafit. Jacue- 
yunt ergo unà non tantum illa noe 
qua? nuptias fecerunt , fed poflero ctiam 
ac tertio die , preclufis videlicet condito- 
rij foribus , ut quifque ex notis igno- 
tifque ad monimentum venifet , putaf- 
fet expiraffe fuper corpus viri pudiciffi= 
mam uxorem. Caeterum delectatus Mi- 
les & forma mulieris , © fecreto , quid- 
quid boni per facultates poterat , COË= 
mebat ; © prima flatim noče in moni- 

men- 


a A l'égard de ce qu'on peut imaginer. ) Cet ên- 
droit eft exprimé dans le Latin avec une retenuë 
tout a fait grande. Petrone parle encore dans Ia 
fuite de la partie de l'homme avec une égale pu- 
deur, lors qu’il dit, Cum ea parte corporis) guam RE 
ad cogitationem quidem admittere feverioris nota hse 
mines folent. Cet endroit , & plufieurs autres de 
cétté nature, prouvént ce que j'ay avancé pour {2 
défence dans la Préface. 

b Le Soldat charmé de la beauté de fa Mut- 
treffe, é de ce`que fon bonheur étoit inconnu 4 
sous (g monde, ] Ces deux plaigirs font à mon (ns 
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Enfin, pour ne pas vous tenir 
plus long-tems en fufpens, je vous 
dirai que cette Femme ne garda 
&ucune modération a à l'égard de 
Cequonpeut s’imaginer, car le 
Soldat en devint viétorieux, ainfi 
qu'il l'avoitété de fa bouche. Ils 
paflérent dônc enfemble, non feu- 
lement la nuit qu’il ft cette con- 
quête ; mais encore les deux jours 
fuivans, ayant fi bien fermé les 
portes du tombeau fur eux, que 
quiconque y fût venu, foit de la 
connoïffance de la Veuve, ou au- 
tres, fe feroit perfuadé que cette 
vertueufe Femme étoit tombée 
morte de douleur fur le corps de 
fon Mary. Enfin b le Soldat, char- 
mé de la beauté de fa Maitreffe , & 


| dece que fon bonheur étoit in- 


| 
i 
| 
| 
| 
| 
i 


connu à tout le monde,employoit 
Je peu d'argent qu'il avoit, pour 
acheter ce qu'il trouvoit de meil- 
eur, & le portoit dans le fepulere 

LAURE 


les plus parfaits qu'un Amant puifle goûter, & 


| cette penfée nous prouve que Petrone "avoit le 
leœur auf délicat que lefprit, 


Æ n11 
Le 


| 
| 
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y Circum- 
Scribcre 
abufer. 
Cicero 
adolefcers= 
tulos cire 
sumferi~ 
bunt.unde 
circum- 
fcriptor, 
un 4 fron- 
TeUTo 
2 Refidet) 
{cil,propè 
Matronä 
3 lus dicere, 
condam- 
nEs 
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mentum ferebat. 

Itaque cruciarij unius parentes , ut 
viderunt laxatam cuflodiam , detraxe- 
re noĉe pendentem, fupremoque man- 
daverunt oficios At miles, circum- 
firiptus dum > refidet, ut poflero die 
vidit unam fine cadavere crucem ; Veri- 
tus fupplicium, mulieri, quid accidif- 
fet , exponit: nec fe expečaturum Iudi- 
cis fententiam , fed gladio , jus diurum 
ignavia fus ; commodaret modo illa pe- 
rituro locum, € fatale conditorium fa~ 
miliari ac viro faceret. 


Mulier non minis à Mifericors 


\ 


melins quàm pudica; Nec 1fud; inquit» Dij 


ironicè 
ia, 


giti., 


finant, ut eodem tempore duorum mi- 
hi 
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aufli-tôt que la nuit étoit venué. 

Cependant les parens d'un des 
pendus , s'apercevant que la Sen 
tinelle s'etoit relâchée de fon de- 
voir , enlevérent de nuit le corps, 
& l'enterrerent : Mais le Soldat, 
qui s’etoit laifsé furprendre de la 
forte pour avoir demeuré trop ata= 
che à fon plaifir , voiant le lende- 
main qu'il manquoit un corps à 
une des croix , craignit le fuplice 
qu'il meritoit; & alla raconter à fa 
Maîtrefle ce qui étoit arrivé : di- 
fant qu'il ne vouloit pas atendre 
fa condamnation, & qu'il étoit re- 
{olu d'emprunter le fecours de fon 


M . , ATTA 
| pce , pour punir lui-même fa ne- 


| gligence : qu'elle eüt donc à fon- 


| ger à difpofer un lieu dans ce fatal 
| tombeau , pour y mettre aufli fon 


| Mari, & à fon Amant tout enfem- 


corps , afin qu'il püt fervir à fon 


| ble. 


Cette Femme, qui avoit autant 


| de pitié que de pudeur , s'écria, 
| Aux Dieux ne plaife ! quen un 


même tems je foufre la perte de 


L3 deux 


ent 


cie 
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hi carifimorum hominum duo funerz 
beitem:malo mortuum impendere, quam 
vivum occidere, Secundum hanc oratio= 
nem jubet corpus mariti fut tolli ex arca, 
atque illisque vacabat , cruci afigi. Vus 
efl miles ingenio pradentifime femine; 
pofleroque die populus miratus efl, quara- 
tione mortuus iffetin crucem. 


Rifu excepere fabulam Naute , eru- 
beftente non mediocriter Tryphana , vul- 
tumque fuum fuper cervicem Gitonis ama- 
biliter ponente. At non Lycas rifit,fed ira= 
tum commovens caput , Si juflus, inquit, 
Imperator fuiffet , debuit patrisfamilie 
corpus in monimentum referre, mulierem 
afigere cruci. Non dubiè redierat in 
' ani- 


= Elle fit tirer le corps de fon Mari du cércueil 7 
Chez les Grecs on ne mettoit dans les biéres, ou 
cercueils , que les'corps desgens riches: & on les 
diftinguoit par là , ainfi qu’on le fait aujourd’hui 
par des cercueils de plomb. 

a Le 


‘La SATYRE DE PETRONE 243 
deux perfonnes fi cheres , j'aime 
beaucoup mieux que le mort foit 
pendu , que de voir pendre le vis 
vant. Dés qu’elle eût prononce ces 
paroles, * elle fit tirer le corps de 
fon mari du cercueil, & latacher à 
la même croix où il en manquoit 
un : Ainf le Soldat fe fervit tres- 
utilement de l'expedient ; que lui 
donnoit une femme fi avifée ; & le 
lendemain le peuple admira com- 
ment il sétoit pů faire,qu un corps 
mort étoit retourné de lui-meme 
au gibet, 

Cgrrs hiftoire fit bien rire les 
Matelots & rougir Tryphene, qui 
pour fe cacher le vifage, fe pancha 
amoureufement fur le cou de Gi- 
ton. Mais Lycas n’en rit point du 
tout : au contraire, fecoüant la tête 
de chagrin , il dit : Si le Gouver- 
neur avoit rendu juftice ; il auroit 
fait mettre le corps du Mari 
dans le tombeau.ë&c eut fait pendre 
la Femme à fa place. Sans doute 
qu'en ce moment l'infidelité de 
fon Epoufe lui étoit revenuë dan% 
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1 Machi- 
de | Patio 


tere, à 
verbo 
mæchor, 
yel mœ- 
chiflo:un- 
de mœ- 
thus, & 
moœcha. 
Idem vi- 
dimus de 
Lyca p. 
184. Me- 
mor adhuc 
nxori cor- 
rupta. 

2 Expila- 
tym &c. ) 
Vide p.60. 
tOM 1, 
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animum mæchile , > expilatumque li- 
bidinofa migratione navigium. Sed nec 


de Padul- fæderis verba permittebant meminifje, 


nec hilaritas , que preoccupaverat men= 
tes, dabat iracundie locam. 


Caterüm Tryphana in gremio Gitonis 
pofitasmodò implebat oftulis pečius, inter= 
dum concinnabat fheliatums crinibus vil 
tum. L 


Ego mæflus » © impatiens fæderis 
novi , hon cibum , non potionem capie- 
bam 


a Le vol qua j'avois fait dans le Vaifrau d'Ifis } 
Il eft a remarquer que PAuteur n’a parlé en aucit 
endroit de ce Vol,depuis qu'il a raconté à la p.61. 
du tome 1.comment il s’etoit fait : aufi wen 
a-t-il pas été neceffaire,parce que lors que Lycas 
fatinformé , à fon retour de la maifon de Lycur- 
gue, qu’on avoit dérobé le voile & le fiftre à la 
Statué d'Ifis, danson Vaiffeau, il ne pouvoit pas 
jeter fes foupçons fur d’autres que fur Encolpe,& 
& fur Giton ; parce qu'ils étoient les feuls qu'on 
yavoit vů entrer.Et s'il ne leurena point parlé 
aprés les avoir retrouvez , c’eft qu'il ne s’en eft 
reffouvenu qu’en cet endroit ici , où il nét plus 
tems de leur en faire des reproches, à caufe,qu'il 


s'étoit obligé par le Traité de Paix de ne leur 
LCR 


——— 
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l'efprit, & 2 le vol que j'avois fait 
dans le Vaifleau d'Ifis, lors que 
je me fauvay de fa maifon aprés la 
découverte de mes amours; je croi 
qu'ilen auroit témoigné fon ref- 
fentiment, fans qu’il s'étoit enga- 
géparle ttaité de paix d'oublier 
je pañlé; & que la joie, qui étoit 
répanduë dans tous les cœurs, l'o- 
bligeoit à moderer fa colere. 

Cependant ? ‘Tryphéne , qui 


étoit couchée fur Giton, Jui bai- 


foità tout momentle fein, & de 
tems en tems , racommodoit fes 
faux cheveux fur fon vifage. 

Pour moi, extrêmement cha- 
grin de voir cette nouvelle recone 
ciliation fi bien établie, je ne pou- 
vois ni boire , ni manger ; & je les 

| Le regar- 
tien dire de chagrinant :aufli nous verrons dans 
la fuite qu'il ne leur en parle qu'à l’extremité , & 
fevoyant prêt de faire naufrage. 

b l'ryphéne qu: étoit couchée fur Giton, ] Cette 
bonne Dame , fait ici la figure d’une nouvelle 
mariée aprés ce racommodement. 

- - Gremio jacuit nevanupta maritis 
Juvenal dit ce Vers, mais pour un mariage bier 
diférent : cependant il fait alufion à la coûtuine 
qui fe pratiquoit en cette ocafon. 

* Le 


er 


x Familia- 
riss hicun 
galad ; idé 
in hiftoria 
Matronx. 
2 Tralati- 
tims p.222. 
commun» 
ordinaires 
hic vero 
négligé. 
tralatitiè 
agere. i.s. 
perfüéto- 
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bam, fed obliquis trucibufqueoculi utrum- 
que [petabam. Omnia me oftula vulne- 
rabant , omnes blanditie , quafiumque 
mulier libidinofa fingebat: nec tamen ad- 
huc [tiebam utrum magis puero irafierer, 
quod amicam mihi auferret; an amice» 
quod puerum corrumperet. Viraque ini- 
micifima oculis meis, C captivitate pre- 
terita trifiora, Accedebat huc , quod ne- 
que Tryphana me alloquebatur tanquam 
+ familiarem, € aliquando gratum fibi 
amatorem ,nec Giton me aut z tralatitia 
propinatione dignum judicabat, aut, quod 
minimum efl , fèrmone communi vocabat: 
credo veritusne inter initia coeuntis gra- 
tie recentem cicatricem 3 reftinderet, 
Inun- 


riè, In legibus legitur tralatitiè exequi querelas.. tralatia 
propinatio, ceguon néglige de boire, le. refte d’un veste, 


3 Refeinderet ) fubauditur Tryphænæ. 


LA SATYRE DE PETRONE, 247 
regardois l’un &lautre de travers: 
Tous les baïfers que cette Louve 
Juidonnoit, & toutesles carefles 
qu’elle luifaifoit, m'étoient au- 
tant de coups de poignard : Mais 
je ne fçavois contre lequel des 
deux ma coléré devoit éclater ; ou 
contre Giton, de ce qu'il menle- 
voit ma Maîtrefle, ou contre elle 
de ce qu’elle me débauchoit ce bel 
Enfant. À dire vraitout cela étoit 
fort défagréabléà mes yeux,8 me 
donnoit encore plus de chagrin, 
que tout ce que javois foufert 
dans mon feint efclavage. Ajoûtez 
à cela, que Tryphéne ne me par- 
loit plus avec cette familiarité, 
dont elle ufoit autrefois avec moi, 
lors que jétois fon Amant aimé: 
& que Giton ne me trouvoit pas 
digne de boire fon refte , ni feule- 
ment de me parier de chofes in- 
diférentes; craignant, je mima- 
gine, que dans un commence- 
ment de reconciliation , il ne re- 
nouvellât les chagrins de Tryphe- 
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Imundavere pettus lacrymae dolore para- 
te, gemitufque [ufbirto teĝğus animam 
penè fubimovir. 


Meærenti tamen mihi , cum no- 
vum decusadderet flavum corym- 
bion Lycas novô etiam incenfus 
wifi” amore, amafñis oculis mi niétita- 
amici) In | à 
Servo ne- bat , Tin partem voluptatis tentabat 
h, SE UTN admitti , nec Domini fupercilium indue- 
| À oficium bat, fed amici querebat * obfequium, 
Wair & diù fruftraque tentavit: tandem 
.D.180. e s 
soppide) omnind repulfus amorem vertit 
gropté in furorem, & vi gratiam extor- 
1 . ° 
#4 multum, quere conatus eft, cum inexpeđta- 
ra affatim: ta Tryphæna,: oppido ingrefla, il- 
pi invenias 4. i e 
tamen a- lius procacitatem notavit. Ille 


pud pes perturbatus diligenter amicitur, 
flatim, fu- & fugit. 

bito, cx- 

templo. 


Hinc Tryphæna , majorilibidi- 
ne concitata, quo pertinet, inquit, 
illa 


| 


| 
| 
| 
1! 
1 
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| 
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qui me donna tant de chagrin;que 
fondant en larmes, les fanglots 
que j'étoufois penférent me fufo- 
quer. 

Pendant que ce chagrin m'ocupoit, Ly- 
Cas ; qui avoit repris feu pour moy ; parce 
que le tour blond m'avoir donné de nou- 
veaux agréemens » me regardoit avec 
des yeux pafionnez , & tâchoit de 
me perfuader de lui laiffer pren- 
dre fa part de certains plaifirs, 
fans toutefois afe&er un air de 
maitre, mais plûtôt celui d’un 
ami qui cherche qu’on lui ren- 
de ce fervice. 1/ employa long- 
tems la douceur ponr venir à bout de 
fes defféins ; enfin voyant qu'il ne pot- 
voit réüfir il tourna fon amour en 


| fureur : © il commençoit à me faire 


Violence , lors que  Tryphène entra 
tout à coup quand il y penfoit le 
moins, © Le vit dans l'état que vous 
pouvez vous imaginer. Jamais hom- 
me ne fut plus furpris que lui; il fè 
yacommoda au plus vite, © fortir. 
D'autre côté Tryphéne animée par 
cette Vie, me dit , Que vouloir en- 


trea, 


Jouveans 
emporte- 
mens d'a- 
mour de 
Lycas, & 
de Try- 
phéne, 
pour En- 
colpe, & 
pour Gi- 
toN. 
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illa petulans Lycæ molitio; & fat 
coëgit: narratione ardentior facta 
& antiquæ familiaritatis memo 
ad priftinas me voluit revocare Vo= 
luptates : At Ego , tot voluptati- 
bus fatigatus , illius blanditias ref- 
pui. Illa autem amore furens am= 
plexu effufifimo me invafit,&tam 
ar&è me complexa eft, ut fubitè 
exclamaverim. Ex Ancillis una ad 
clamorem accurrit, facileque cre- 
diditme , quam gratiam Dominæ 
negaveram, ab ea extorquere co- 
nari ; & irrumpens amplexus 
{olvit. Tryphæna fic repudiata, 
furorifque libidinofæ impatiens, 
duriès me excepit , & additis mi- 
nis convolat ad Lycam ,ut eum in 
me magis commoveret;meque vin- 
di&â communi infeétarent, 


Scies autem me olimhuic An- 
cillæ acceptifimum fuifle, cum 
Do- 
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treprendre Lycas ? €- mobligea de , 
lui raconter le fait : Ce récit aluma 
encore fa pallion, & fe reffouvenant 
des anciens plaïfirs que nous avions 

| goûtez enfémble, elle me prefa den 
| Prendre de nouveaux; ce que je lui. 
| véfufat abfôlument ; fatigué que jé- 
| zos de tant de brutaliteX. Mais elle 
| fè jéta à mon cou comme une force- 
| née, C me fèrra avec tant de tranf- 
| Port, que je mécriai de toute ma for- 
| ce Aces cris une de fes Femmes da 
| courut, qui nous trouvant ainfi em- 
| brafez, crut que je voulois éxiger de 
| fa Maitrefe les faveurs , que je lui 
| zefufois : ce qui l'ebliges de fè jéter 
| enire nous, © elle nous fépara. Try- 
| phênè fè voyant ainfi rebutée, & êtans 
| au defifpoir de n'avoir pas afouwi fa 
| pabion , me traita fort indignement, 
| mne fit cent menaces , @& fortit dans le 
defféin d'aler animer Lycas , pour faire 
| éclater enfuite leur commune vengeance 
contre moi. 

Mais vous [aurez que cette Fema 
| me de chambre, qui venoit de me dé- 
| barafer de Tryphéne > ne w'avoit ja 
hai 


| 
| 
| 
| 
| 
f 
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E Da Dominæ familiaris eram : Itaque 
ll! iniquÔ tulit animô me cum Try= 
phænà deprehendifle , & gemitus 
7 duxit altifimos, quorum ardenter 
enuo e e e 
o caufam fcifcitatus fum,dum illa re- 
natus, »é, fiflans in hac erupit: Si quid ingenui fan- 
sfe $ guinis habes, non pluris illam facies quam 
vir da {cortum. Si vir fueris non ibis ad 
CŒUTe 
sure) ne fpurcam. 
hic mu- 
E lier omnie 
Fp bus; mo- 
| dis core 
gupta. 


Hac animi pendentem angebant: fed 
me nihil magis pudebat quam ne Eumol- 
pus fenfifet quidquid illud fuerat : Er 
homo dicacifimus carminibus vindicaret 
creditam noxiam : hoc enim ardens 
ftudium haud dubiè me traduxif= 
fet , & illud valdė timebam. 


Cumautemapud me perpende- 
rem 


ve 
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| bai dans le tems, que j'aimots fa 
| Maitreffe: ce qui lui avoit donné du 
| chagrin de me voir dans l'état , où 
elle m'avoit trouve. Elle fè mit donc 
à faire de gros fodpirs dont je la 
| prefay de m'expliquer la caufè : En- 
| fin, aprés quelque refiflance , elle 
me dit avec emportement, pour 
| peu que vous ayez le cœur bien 
| placé,vous n'aurez non plus d’efti- 
| mepourelle, que pour une Cou- 
| reufe, & , lors qu’il vous prendra 
| envie de vous divertir, je ne vous 
| confeille pas d’aler chercher verre 
| Vilaine. 
| Cette avanture me donnoit beau- 
| coup d'inquiétude; mais rien ne 
| membaraffoit tant,que la crainte, 
| où jétois qu'Eumelpe ne vint à 
| pénétrer toutceci; parce qu'etant 
| grâd verffcateur,il eût pů fe met- 
|tre en tête de vouloir me vanger 
|par une Satyre de lafront qu'il 
leûrcrä qu'on mavoit fait, © ce 
| zéle m'auroit chargé fans doute d'un ri- 
| dicule, que je craignois infiniment, 
| Lors que je cherchois des moyens 
pour 


4 
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ré quo paĝo ne id refciret Eumol- 
pus,efficeré poflem, eccè fubito ip- 
fe ingreditur rei pera&æ haud 
ignarus:TryphænacnimomniaGi- 
toni retulerat,ipfaque repulfæ mes 
penfationem.fratris fumptibus;ha- 
bere tentaverat: unde vehementer 


excandefcebatEumolpus,&eò ma- 
gis quòd petulantiæ illæ fignatum 


fœdus aperte violarent. 

Quùm Senex me confpexit, for- 
tem meam dolens, narrare juflit ut 
res fe habuerat. Lycæ ergo upro- 
fam petulantiam; Tryphænæque 
libidinofum impetum jam bene 
monito ingenué expofui: quibus 
auditis jurat Eumelpns verbis concep= 
tifimis fe nos haud dubiè vindica- 


ma erant turum, & Deos æquiores efle,ut tot 


Pol, Ede 
pol, Me 
Hercule: 
&c. 


crimina paterentur impunita. 
Dum hac taliaque jađamus , mn- 
horruit mare , nubefque undique. ad- 
duce 
* Lo figure repréfente bien l’Image afreufe de 
ce naufrage:on y veit un Vaifleau échoüé fur la 
côte, & un peu plus loin le corps de Lycas que 
la violence des vagues a jété fur le rivage, En- 


colpe paroit auprés de ce corps touché vivement 


de fon malheur,tandis que d’un autre côté Giton 
prépare le Bucher pour brüler le corps de Lycas 
& qu'Eumolpe s'ocupe a faite fon Epitaphe. 


tement 


meie 
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| pour faire en forte qu *Eumolpe ne 
fiút rien de tout cecy, il enira dans 

| ma chambre , bien informé déja de 
mon avanture ; parce que Tryphine 
| venoir d'en faire confidence à gd 
| & méme elle avoit efayé de fe re 
compenfer avec lui des mépris qu elle 
| avoit reçhs de moi: ce qui merteit 
Eumolpe dans une vraye colére , parce 

] que ces violences contreveneient for- 

| mellement au Traitté de Paix que nous 

| avions figne. 

Ce Vieillard ne met pas pléôs 
| aperçh; que me plaignant de ce qui 
|méroit arrivé, il me pria de lui dire 
Lau vrai comment cela s'étoit pafe: 
| Voyant donc qu'il étoit inffruit de tout, 
je lui avoiai franchement de quelle 
maniere Lycas navoit voulu forcer» 
| avec quelle brutalité Tryphêne ma- 
voit aufi entrepris. Ce qu'ayant en- 
| tendu , il jura en termes formels 
ky il nous en vengeroit , © que les 
| Dieux étoient trop jules pour laiffer 
tant de crimes impunis. 

Pendant que nous tenions ce 


| |difcours, la Mer s’enfla épouvanta- 
ble- 


* Le nau- 


frage 


Lycas. 


de 
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ducte obruêre tenebris diem. Difturrunt 
Nautæ ad oficia trepidantes, velaque 
tempeflati fubducunt. Sed nec certos fiu- 
Gus ventus impulerat, nec quò deflinaret 
curfum Gubernator ftiebat: Siciliam mo- 
do ventus dabat ,fepifimè Italici littoris 
- Alquilo poffeffor convertehat huc illuc ob- 
ia A noxiam ratem: C quod omnibus ? procel- 
de ventis periculofius erat, tam fife repente 
damne ‘Enebre luem fuppreferant, ut ne pro- 
temefu,la TAM quidem totam Gubernator videret. 
cadan Hague, Hercules, pofiquam fpes omnis ma- 
violence #ifefto evolavit , Lycas trepidans ad me 


du vent. pinas porrigit manus: Tu, inquit, En, 
o dpi, fuccurre per iclitantibus , id efl, ve- 


fiem 


* Rendezle voile, érle fifre, &c.) Il paroit 
parce difcours que Lycas attibuë la tempête, qui 
venoit de furvenir au vol qu'Encolpe avoit fait 
däs le Vaiffeau d'Ils.Nousavons remarqué dans 
ce qui précéde , qu'il ne s’E étoit pas fort foucié 
jufqu’alors,veu que même s’é étant fouvenu däs 
la p.244. il n’avoit pas voulu lui en parler. Mais 
Tors qu'o ei däs le péril , pat un éfet de la peur, 
tous les crimes paroifsät des moftres, Lycas avoit 
cofidere celui d'Encolpe come un facrilége com- 
mis contre la Déeffe Ifis, qu’il étoit néceffaire 
d’apaifer dans le moment,en reftituant ce qu’on 
avoit 
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blement; & les nuages , s’épaiflif- 


| fant de tous côtez, obfcurcirent le 


| 
| 


| de côté & d'autre ; ce qui faitoit 


| 


jour. Aufli- tôt les Matelots éfraiez 
coururent chacun à leur ma- 
neuvre: Ils calérent les voiles pou 
les dérober à la violence de la tem- 
pête,mais le vent poufloit les flots 
que le Pilote ne fçavoir quelle 
route tenir. Tantôt nous nous 
voyions jettez vers la Sicile,& tan- 
tôt le vent du Nort,qui regne pour 
l'ordinaire fur les côtes d'iralie, 
portoit çà &là nôtre Vaifleau ex- 
posé à fa fureur ; mais ce qui étoit 
plus dangereux que toute la vio- 
lence des vents , cét que l'air de- 
vint fi obfcur , que le Pilote ne 
pouvoit découvrir feulement juf- 
qu’à la proüe: De forte que quand 
on vit toute efperance perduë,Ly- 
cas , joignant les mains en trem- 
blant , me dit , Encolpe, fecourez- 
nous dans le peril où nous fommes, 
c'étà dire , * rendez le voile , & le 
= 
avoit détobé à fa Statuë. Voiez ce qui vient d'ê- 
xs dit à ce fujet dans Ja AGM, A dé la P244. 
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fem ilam divinam , fiflrumque redde 
r Navigi]  V4Vigio. Per fidem, mifèrere, quemad- 
fubaud, modum quidem foles. Et ilum quidem 
tidis  Dociferantem in mare ventus excuffit, re- 
p'titumque infeflo gurgite procella cir- 
cumegit, atque haufit. 


y 
 Tryphanain antem propere fide- 
lifimi rapuerant. fervi >` fiapha- 
que impofitam cum maxima farcina= 
yum parte abduxere certifime morti. 


Eg9 Gitons applicitus cum clamore 
flevi : & , Hoc, inquam , à Diis: mes 
rumus » ut nos fola morte conjunè 
gérent ; fed noncrudelis Fortuna con- 
sedite Ecce jam ratem flutfus ever- 
| čet < ccce jam amplexus amantisin 

; | 1da 
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Siftre', que vous avez pris à la Sta- 
tuë d'Ifis , afin qu’on les reporte à 
fon Vaifleau, Au nom des Dieux, 
aiez pitié de nous:cette vertu Vous 
eft {i naturelle. Tandis qu'il crioit 
de toute fa force un coup de vent 
J'enleva , & le précipita au fond de 
la Mer;d’où étant revenu, le tour- 
billon lui fit faire quelques tours, 
& un goufre l'engloutit. 

Quant à Tryphene, des Efclaves 
fort afectionnez la prirent , &, 
avec une promptitude extrème, 


. Ja portant dans la chaloupe , avec 


la meilleure partie de fes har- 
des;,la délivrerent d’une mort cer- 
taine. | 

Pour moi je pris le parti d'em- 
brafler Giton , & pleurant à chau- 
des larmes , je m'écriai , Nous 
avons bien merité, queles Dieux 
nous, uniflent en mourant; mais le 
cruel Deftin sy opofe ; car un 
coup de mer va bien-tôt renverfer 
le Vaifleau , & bien-tôt les ondes 
courroucées vont mous feparer 


malgré nos embrafflemens les plus 
| ÉtLOigs 


dre = ve Dee a Al nm. 
np ne rpg a S woye 


3 Si nibil) 
fubaud. 
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. ' . ' à 
tratum dividet mare.: lgitur fi vere Ena 
colpion dilexifti , da oftula dum licet y & 
ultimum hoc gaudium fatis properantibus 
rape. | 


Hac ut ego dixi , Giton veflem depo- 
fuit, meaqgue tunica contectus exfernit ad 
ofiulum caput:& ne fic coherentes mali- 
gnor fuus difiraheret, utrumque zona 
circumvenienti pracinxit: € , Si à nibil 
alind,certè diutius , inquit , ? jun&os 
mare feret 5 vel fi voluerit mifèricors 
ad idem-littas expellere , aut praeteriens 

ali- 


a Cette penfée eft bien tendre, Dérobe encore -> 
ce dernier plaifir ( fatis properantib4s ) à cette Fa- 
talité ; qui jaloufe de nous voir dans une union fi 
etroite,fe hâte de venir nous feparer par la mort- 
Les Anciens croioient mourir lieureufement lots 
qu'ils expiroient entre les bras des perfonnes 
qu'ils cherifloiént , ce qui fait dire à Hefychius 
Milefien,que Pindare aiant prié les Dieux de lui 
acorder ce qui pouvait étre le plus heureux en 
cette vie;ils permirent qu’il mourüt en penchant 
fa tête fur les genoux du charmant Theogene, 
qu'il aimoit beaucoup. 

b. Noms convriræ de terre par une chariié qui 

pratique d'ordinaire.) Lå Religion Payenne, par 
la Loi apellée Im Porifiiur à oxdonnoit fous 
| " peine 


Asih 
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“étroits:c'êt pourquoi,fi jamais tu as 
| aimé Encolpe, donne lui de ten- 
dres baifers , pendant qu'ileft en 
ton pouvoir de le faire, &a dérobe 
encore ce dernier plaïlir à la fata- 
lite qui hâte nôtre perte. 
|  Dés.que j'üs achevé de parler, 
Giton ôra fa robe, &, senvelopant 
dans la mienne, ilaprochf fa tête 
pour me baifer; &, afin que les flots 
ennemis ne puflent nous feparer, 
il nous lia tous deux d’une ceintu- 
re , & dit au mains s'il n'ya plus 
d'efperance , la Mer nous portera 
| long-tems unis de la forte , &, fi 
| elle eft aflez pitoiable ; pour nous 
jetter enfemble fur un même ri- 
LA 
vage, quelque Paflant b nous cou- 
; vrira 
peine d'impieté , crime capital, à tous ceux qui 
trouvoient des corps fans fepulture, de les enter- 
| ser;sparce qu'ils croioient que Caron ne pañloit 
point les ames de ceux dont les corps n’étoient 
pas énterrez, & qu'ainfi reftaat fur le rivage da 
‘Styx , elles étoient expolées à toutes les infultes 
| des Furies,qui venoient les tourmenter.Oncou- 
yroit le corps de mottes de terre,ce qui fe redou- 
Bloit jufques à trois fois ; ou bien , comme Pon 
parle ici du bord de la Mer,on pouvoit le couvrir 
de cailloux , ou d'autre chefe, quand en r’avoit 
yas Ja commodité de le brûler. 


Ton, IL. M 
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(fl! T Tralati- i 
ll sid J] vul- aliquis doté humanitate lapida- 
CA bit,aut , guod ultimum efi, iratis etiam 
1de s 
fuprá p. fuñibus,+ imprudens arena  componet. 
224 Patior ego 4 vinculum extremum , © 


Iripru . 
A vel luti lecto funebri aptatus expecto mor- 


rameltia. tem jam non moleflame 
idem Te- 
ren tius in 
Eunucho. 
Ermit cam 
deno mihi, 
Ac CCE $ 
narun Ye- ` T DE AGE MER tempeflas mandata 


E rum, igna- TARE í 
rufque om Farorum omnefaue reliquias navis expia 

7 PA 
ie suie Non avbir erat pita non guber- 


3 Como 
net, Jiu- natula , non funis aut venus: fed quafi 
baudu- vudis atque infecta materies ibat cum 


A 


mulo. Ho- 

tat, Omnes fluTibus. 

£977 1p0 it tfe je 

les ai tous 

Enterrez. 

4. Vi: culi 

extrems ] Ar 

alludit ad Procurrére cp fon arie parvulis expedi- 

amplexü ti pavipiis ad predam rapiendam:deinde 
à pra 


ex tremü 


quomoti- Ut aliquos Viderunt, se fuas opes defen= 


bundi gerent, mutaverunt crudelitatem in an- 

a il ilium. 

bu G 

Eant. Vide 

1. Tam vocus concurfu facto , audia 
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Vrira de tesse par une charité qui 


fe € pratique d'ordinaire: : OH, au pis 
aler, m algré les flots itritez, une 
Vague 


, portera infe Sens af 
fez de Kible fur nos corps , pour 
nous enterrer. Te foufri que Gito; 

e 


me at de cette mani 
derniere fois , & mima ginant être 
ainfi au lit de La mott » j atendis fa 
venue avec tranquillité, 


Cependa ant la tempé: 


z 
15 
à 
ag 
CF 


r 
te executa 
r Jafa: 
tres-bien les ordres ai _Deftin; elle 


acheva de brifer les reftes ail 
feau; le mâtétoit caffé, il n° i 
plus de gouvernail,plus de ables 
plus de rames,& le TOPS du Nayi- 
re reflembloit de la forte à une 
mafle de bois grofi ere, & fans for- 
me, qui rouloit au gre des flots. 

Dans ces entrefai re nous vimes 
Venir à nous des Pécheurs dans de 
petites Barques,quipen{oient faire 
du 1butin;mais apercevant des g Eens 
refolus de defe nae leur bien , ils 
changerent leur mauvaife inten- 
tion en ofre de fervice. 
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264 "T. PETRONI) SATYR. 
mus murmur infolitum,@ fub diata ma- 
gifiri , quafi cupientis exire bellua gemi- 
tum, Perfecuti igitur fonum invenimus 
Eumelpum fedentem , membranaque in= 
genti verfus ingerentem. Mirati ergo 
quod illi vacaret in vicinia mortis Poëma 
facere extraximus clamantem ; jubemuf- 
que bonam habere mentem, At ille inter- 
pellatus excanduit , © Sinite me > inquit 
fententiam explere : laborat carmen in 
fine. Injicio ego phrenetico manum > ju- 
beoque Gitona accedere, Gin terram tra- 
here Poëtam mugientems 


Hos opere tandem elaborato > Ca- 


fan 
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S'étant élevées, nous enteñdimes 
unbruit extraordinaire, avec des 
hurlemens femblables àceux d'ue Fureur 


ne bête farouche, qui véut fortir de: 
d'unlieu, où elle eft renfermée, & pe fur le 
ils venoient de deffous la chambre A 
du Pilote, Ayant donc couru vers frage: 
l'endroit où Pon entendoit ce 
bruit, nous trouvâmes Eumolpe 
afis, quiremplifloit de Vers un 
grand parchemin. Surpris au der- 
nier point de le voir travailler à 
un Poëme, étant 1 deux doigts de 
Ja mort, nous le tirâmes de h, 
malgré les cris’ qu’il faifoit , le 
| preflant de quitter cette folie; 
| mais fe voyant interrompu, il 
| s'empôrta contre noŭs , difant, 
| Laiflez-moi achever d'écrire ch- 
| core une penfée ; mon Poëme eft 
prefque fini. Toutefois, fans avoir 
égard à cette priére, je me failis 
de ce Phrenctique, & faifant a= 
procher Giton , noustrainâmes à 
| terre ce Peëte mugiffant. 
| Enfin, aprés nous être fauvez 
| avec beaucoup de peine, nous 
EATS En- 
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fam pifcatoriam fubimus mærentes, cibif- 
que naufragio corruptis utcumque curati, 
trififimam exegimns notem. 


Poflerô die cùm poneremus confiliunis 
euinos regioni crederemus , repentè vi» 
deo corpus humanum ‘circumattum levi 
verticead littus deferri. Subfliti ergo tri- 
fii, cœpique viventibus osalis maris fi- 
dem snfficere, 


Et, Hune forfitan à proclame , in 


~ 
| 1 aliqua parte retar sn, fecura. expe- 
i 4 at Vxer: forfitan ignarus tempe- 


fatis Filius: aut Patrem utique reli- 
quit , cui profiafeens efiulum dedit. 
Hec funt confilia mortalium, haec yo- 
ta magnarum, cogitationum. En homo 
quem- 


| 
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entrâmes défolez dans la Cabane 
d’un Pecheur : où nous étant foi- 


+: 
blementrepüs de vivres gâtez par 
la tem prg , NOUS pañlimes une 


des plus trifte “à de nôtre vie. 

Le leiden n comme noüs te- 
nions SMALL pob fcavoir de quel 
côté nous tournerions,) 'aperçůs le 
corps d'un homme, quiflotoit fur 
feau, & qu'une petite vague jéta 
infenfiblement à bord. Ce fpeita- 
cle me furprit beaucoup, & re- 
gardant fxément] la iehi Gs mil 
le reflexions furledanger qu'il y 
a de s’y fer. 

Peut être,m'éciiai-je 
poufe de cethomme, P: 
quilement en quelque endroit de 
la terre , & peut- étre AM Les én- 
fans,qui n’ont aucune connoi ifan 
ce de ce naufrag ou bien il fe 
peut faire, que ue nème a quit- 
té fon pére’, aprés lavoir Rate 
tendrement à fon départ. Tels font 
les deffeins des hommes, & telle 
eft l’ifluë de leurs grands projets. 
Voyez de quelle maniére les flots 
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268 T.PETROoNIj SATYR. 
quemadmodum natat: 

Adhuc tanquam ignotum deflebars, 
eum inviolatum os fluélus convertit in ter- 
ram, agnovique terribilem paul ante & 
implacabilem Lycam pediqus. meis- pem 
fubjetum. 


Non tenui igitur diutius lacrymas, 
SUAN . . 
amo percufr femel iterumque mana 
petus; ©, Vhinunc eff , inquam, ira= 
candia tua ? Vbi impotentia tua? 
nempe. pifiibus belluifque  expolitss 
es, qui panlo ante jaéfabas vires 
port tui, de tam magna nave ne 
tabita 
? Dne Poef pas veflé fiulemsent une planche pour te. 
tirer du naufrage.) On doit entendre ainfi cet en. 
dioit, & ne pas dire comme l’Auteur de la Tra- - 
duétion d’un morceaude Petrone, qui a:paru err 
1687 Quececadavre ne pouvoit pas difpofer d'une 
planche pour lui faire une biére.Cela a été écrit fans 
y penfer; car les Romains brâloïent les corps, 84 
eċiui de Lycas va être reduit en cendre par Ens 
colpe, qui fait cesréfléxions. Le même Auteur 
ef tombé en de femblables fautes dans une infi- 
nité d’autres endroits, que-nous ne rélevons 
point; nouscontentant de marquer feulement 
encore celle-ci de la page os. où il dit que: 
Bargate étoit le garçon de-l’Hôtellerie , parce: 
qu’il na pas entendu ce qu’/nfxla fignifie en ce 


eu, où on lit, Procurator infule Cette explica» 
tion 
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fe joïient de ce cadavre, 

Jufques-là je déplorois fon fort, 
comme celui d’un inconnu; mais 
aprés que la vague l’üt porté à ter- 
re ; jétant les yeux fur fon vifage, 
qui n’étoit point défiguré, fje re- 
connus que c'étoit Lycas, que je 
voyois à mes pieds, & qui un peu 
auparavantsnous avoit paru fi ters 
rible , & fi redoutable. 

À cette vůë je ne pus retenir 
mes larmes, &, m'étant frapé plu- 
fieurs fois le fein , je m'écriai: Où 
font maintenant ces träfports fou- 
gueux! Où eft cette redoutable 
puiflance? à prefent que tu es 
expofc ici en proye aux poiflons, 
aux bêtes fauvagest Toy,qui te 
vantois de ton pouvoir fouverain: 
Cependant,de tout ce grand Vaif- 
feau, “il ne reft pas refté feulement 

‘une 
tion choque même’le bon fens; ear quelle auto- 
tité & quelle’juridiétion peuravoir un garçon de 
Cabaret,pour faire ceffer par fà préfence un com- 
bat où le Maître même eft engagé. Jaime autant 
l'interprétation que PAbbé de Marolles donne 


aufli {ur Petrone au mót Lafanúm dint , 1 apela 
Lafane fon Valeto 


‘Le 
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tabulam quidem naufragus babes. Ite 
nunc Mortales , € magnis cogitationibus 
peđloraimplete: Ite cauti, & opes frau- 
dibus captas per mille annos difponite, 
Nempe Hic proxima luce patrimonii fhi 
rationes infpþexit:Nempe diem etiam ; quo 
venturus efet in patriam; animo fuo fin- 
sit. Di Deeque „quàm longè à deflina- 
tione fua jacet ! Sed non fola Mortaz 
libus maria hanc fidem praflant. Tl- 
lum bellantem arma decipiunt: illum 
Diis veta reddentem Penatum fuórum 
ruina fepelit : ille vehiculo lapfus prope- 
ranten fhiritum excuffit: Cibus avidum 
firangulavit, abflinentem frugalitas. Si 
bene calculum ponas, ubique. naufragium 
efl. At enim fluđibusobruto non cotingié 
fépaltura. Tanouam interfit periturum 
coy= 
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une planche, pour te fauver du 
naufrage. Aprés cela, Mortels, 
concevez de grands defleins : A- 
lez, avec toutes vos précautions, 


Réfiériés 
fur Pin- 
conftance 


vous difpofer à joüir long-tés des $" vie 


richefles, que vous avez aquifes 
injuftement. Cet homme-cy com- 
ptoit hier tous les revenus de fes 
terres, &régloit en lui-même le 
jour qu'il arriveroit en fon pays; 
ô Dieux! qwa préfentil eft éloi- 
gné de fes vůës. Mais ce nef 
pas la Mer feule où nous ne trou- 
vons aucune füreté. La guerre 
trompe encore ceux qui fuivent le 
parti des armes. Celui-ci, dans la 
plus grande ferveur de fes priéres, 
fe voit acablé fous les ruines de fa 
maifon: Celui-là tombe de fon 
char, & fe tuë: L'un s’étrangleen 
mangeant, l'abftinence fait mou- 
rir l’autre: Enfin, faites ibien vô- 
tre compte qu'il vous plaira , vous 
trouverez du naufrage par tont 


we 


pe 


Mais , me dira-t-on, celui qu: ef 
enfeveli dans les flots eft privé de 
| Ja fépulture:comme s’il imvartoi: 
| M 6 
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Rs corpus quaratio confumat, ignis , an finer 
PENN LE 
vel tem- HS An mora. Quidquid feceris y om- 
pai e niahac eodem ventura funt. Fere ta- 
atium z s : 

nous men corpus-lacerabunt. Tanquam melius 
quo cada- jonis accipiat Imo hancpænam gravif- 
yera m ; 2 $ a x 
corrup- fimam credimus, ubi fervis irafcimur . 
sionem Que ergo dementia ef „somnia facere , ne 
yertutur. > . ; - 
Tempus quid ènobis ? relinquat fepuitura,quands 
omnium  gtiam ita de invitis fata fiatuant è 
fepultura. 
Seneca de 
xemed. in: 
Fort. 
2; Reline 
guat] SCs- 
pelit nae 
tura reli-- 


&os. 

Secundum has confiderationes 
„Pyra, ro- fupremô cadaver mandavimus of- 
gusbufti, ficiô : Et Lycam quidem 3 rogus ini- 


non COf- LS q 
fumdenda Mitis collatus manibus + adolebat: 


Gant. Pyra gumolpus autem dum Epigramma 
ligni € ft 

congeries; f ~ mor- 
rogus, quando ardet; & buflum , femiuftum. Eodem fer: 
fu Virgil. Æneïd. lerr. v-185: PyraS 189. Rogos, 201: Bufa 
4 Adelere. YOX facrain facris, Idem ac urere. 


ET = «eme L— 


beaucoup de quelle maniére un 
corps fujet à corruption, {oit dé- 


truit, ou par le feu,où par l’eau, ou: 


par le tems. Quelque chofe que 


vous faez, il faut que cela arrive 


ainfi, Mais, me répondra-t’-on, les: 


êtes fauvages mettront mon 


corps par morceaux. Croiez-vous 
qu'il foit plus avantageux d'ê- 


tre confumé par le feu : au contrai- 


re, c'êt le plus grand fuplice , à ce 


que nous croions, dontWous puif- 
fions punir nos Éfclaves. Quelle 
folie donc d’emploier tous nos 
foins pour faireen forte , qu’il ne 
refte rien de nous fans fepultu- 


re? puis qu'aufli bien les Deftins,: 


nous en donnent toüjours une 


quand même nous n’en voudrions: 


point. 

Aprés ces réflexions , nous rendi- 
sues les derniers devoirs a ce cada- 
úre; & ; quoique nous nefuflions 
pas des amis de Lycas, nous amaf- 


simes neanmoins du bois , &, lui: 


dreflant un bûcher , nous bruli- 


mes fon corps, tandis qu'Eumolpe 
s'o= 
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y Senu) 07140 facit oculos ad arceffèndos ; fèn- 
hic fignif fus longius mittit. 

des pensées, 

des concep- 
LEINS, 


Hoc perató libenter oficid , defina- 
tum carpimus iter, ac momento temporis 
in montem fudantes tonfiendimus , ex 
quo haud procul impofitum arce fublimi 
oppidum cernimas , nec quid effet ftieba- 
mus errantes. , donec à vilico quodam 

2 Crotona] > Crotona effe cognovimus , Vrbem anti- 
n FER quiffimam , © aliquañdo Italia primam. 
jus mores Cüm deinde diligentius exploraremus, 
coruptos gui-homines inhabitarent nobile folum, 
me à quodve genus negotiationis precipue pro 


Crotonis barent poft attritas bellis frequentibus 
ROMINC, 
ji OPCSe : 


rad y 


© ini, inquit, hofpites : fi Negoria- 
tores 


s'ocupoit à faire l'Epitaphe du dé- 
funt,& regardant fixémét au loin, 
rapelloit fes efprits pour en venir 
à bout. 

Aprés nous être aquitez chari- 
tablement de ce devoir , nous pri- 
mes le chemin,quenous avions re- 
| folu de tenir , &en peu de tems 
| nous arrivâmes tout en eau au 
| haut d’une montagne , d’où nous 
découvrimes d’aflez prés une Ville 
fituée fur une hauteur,& dont nous 
ignorions le nom,parce quenous 
| n'étions pas du pays: Mais un Fer- 
| mier que nous rencontrâmes, nous 
| aprit que c'étoit Crotone , Ville 
| tres-ancienne,& autrefois Capita= 
Je de l'Italie, Enfuitecommenous 
| nous enquerions exactement quel- 
| les fortes de gens habitoient un 
| leu fi confiderable , & à quel com- 
| merce ils s'adonnoient le plus, 
| pour reparer, les grandes in 
| qu'ils avoient foufertes par un 
| longue fuite de guerres. 

Helas ! nous répondit- -il , pau- 
| vres Etrangers. fi vous faites pro- 
| fefon 
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Eumoipe; 
Encolpe, 
& Giton, 
prennent 
le chemin 
de Cro- 

tone. 
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r AM entiri] 
comple- 
&itur om- 
nia vitia. 
Jdem Iu- 
yenalis 
Sat.;. Quid 
faciam Ro- 
me, mentii- 
pi nefcio. 
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tores eflis , mutate propofitum , aliudque 
vita prefidium quarite, Sm autem urba- 
nioris note homines füflineris femper 
Umentiri , refa ad lucrum curritis. In 
hac enim Vrbe non litterarum fludia cele- 
brantur , non eloguentia locum habet, 
non frugalitas , fanligue mores, laudibus 
ad? frudum perveniunt, fed quoftumi 
que homines in hac Vrbe videritis , fiie 
tote in duas partes efe divifés. Nam 
3 aut capiantur ; aut captant. In 
hac Vrbe * nemo liberos tollit : quiaquif 
quis 4 fuos haredes habet , nec ad cænas 

neç: 


imitàtus eft. Venari viduas avaras, Captare. tächer de tromper 
quilqu'un. Captator, un chercheur de fucceffions, Illud jucunde: 
Martialis ad Marianum Sch te captari, ftis hunc qui captat aua- 
rum érc. 4 Snos Jid eft, proprios, & fecundum legem hære- . 
ditatis, non adoptionis: 


?. Le Latin dit, Perfonnene leve fes enfans; parce” 
que la coûtume étoit anciennement de pofer à 
terre les enfans dés qu’ils étoient nez;& fi le Pe- 
re vouloit prendre foin de leur éducation , il les 
Îcvoit , & lesembrafloit : Au contraire , s’il mé- 
toit pas dans ce deffcin,il les faifoit expofer à qui 
les vouloit prendre. Deinde humo fubfulit pater dit 
Suetene dans la vie de Jule Cefar. Feftusaffeure 
gu'il y avoità Rome unc:Colomne qu'on nonr- 
moit- 
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ion du commerce, je VOUS con- 
feille de changer le deflein que 
vous avez d'aler à Crotone: ou 
bien dechercher d'autres moyens, 
que le négoce, pour y fubfiiter; 
mais fi vous êtes des perfonnes de 
plus haute qualité, & que vous 
fachiez fourber adroitement , il eft 


| für que vous y ferez vôtre compte; 


car, dans cette Ville, onne faitau- 
cun cas des hommes de Lettres; 
l'Eloquence en eft bannie, & Ja 
Temperance,& les bonnes mœurs, 


| n’y fontaucunement eftimées, ni 


recompenfées : Mais les hommes, 


| qu'on y voit, fonttous de deux 


maniéres, adoptez, où adoptans: 


Dans ce lieu perfonne ne prend 


foin d'élever des enfans, parce que 


ceu 
point reçûs aux feftins,ni aux fpe- 


 éacles: 


moit Lafaria, laquelle on voit encore aujour- 
hui, où Pon aportoit Ies enfans trouvez pour 
leur avoir des Nourrices. Les femmes de qualité 
yen prenoient quelquefois, les élevoient , & les 


Í faifoient paffer pour leurs propres enfans. Juve- 
pal en parle amplement dans la Satyre fixiéme 


 commençantau Vers for 


Mai 


xquiont des héritiers ne font: 


Murs 

des Cro- 
toniates, 
qui font 
celles des 
Romains 
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nes,muUltis 
modis il- 
lud con- 
fat apud 
Patres , & 
Patruos. 

2. Egregiè 
captatores 
dicuntu? 

soru! & 
vultures, 
Idem Ho- 
rat 2 

Sat. 5.Core 
mur deluse 
det bian= 
tem, captar 
toyguë dae 
bit rifus 
Nafica Co- 
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nec ad fpeétaculs admittitur, fed omnibas 


probibetur commodis , inter ignomintofos 
latitat. Qui verd nec uxores ungiam 
duxerunt neciproximas neceffitudines ha- 
bent, ad fummos bonores perveniunt, 14 
efi fòli militares, foli fortifimi , atque 
ctiam innocentes habentur.  Videbitss, 
inquit, oppidum tanquam in peflilentia, 
campos, in quibus nihil aliud eft, nifi ca- 
davera qua laserantur aut 3 coryi qui 
lacerant, 


Prudentier Eumolpus convertit ad 


govitatem re menten, genufque di- 


Vita- 


* Mais ceux gui n’ont jamat etè marie (re. Ce 
difcours montre le mépris qu'on faïfoit des 
Loix. Les Lacedemeniens, au raport de Pollux, 
punifloient ce crime , qui va à la deftruiétion des 
Républiques, d’une peine pécuniaire, qu’on a- 
pelloit Amandepour leCélibat. 1 Valere Maxime 
montre par un exemple qu'il cite,que cette peine 
étoit aufli établie chez les Romains. Ils avoient 
la 


| tacles ublesh ainfi fe voyant 
| privez de tous les plaif i€ 
ils font contraints de fe cacher par- 
mi la canaille. Maïs ian qui 
n ont jamais été k marie 
| point de proches parens, amie les 
feuls qu'on éleve aux premiers 
honneurs : ceft à dire qui font 
eftimez les plus grands Capita 21e 
imes, les plus braves, & méme les 
plus vertueux. Enfin, ajoût HEDI 
quand vous ferez He cette Ville, 
vous pourrez la confiderer comme 
une Campagne afligée dela pelte, 
 oùl'on ne voit que des cadavres er 
JC EI 

| expofez à des corbeaux qui les dé- au'eu- 
| chirent. molpe 
| Eumolpe, qui étoit plus con- RUES 

2 ! 
| fommé dans le monde que nous, HELP 
| faifant de férieufes réflexions fur HN 


cette 
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| févére à ce fujet : elle fut enfuite abolie par les f. 

| Conftitutions d’Honorius,& de Iuftinien;ce qui 4+ 
caufa la décadence de l’Empire Romain, comme d 

| laffeure Procope, parce que le Célibat fe trou- F 

| vant permis, les Villes fe virent dépeuplées, ce “ 

| quifit qu'elles céderentplus facilement à l'in- 

| valion des Barbares. 


la 2 Loi Papia Poppa ; qui étoit famen fe, & fort 
| 


EE 
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vitationis fibi non difflicere conféf- 
fus ef. Focari ego feinem Poëtica levia 
MA 4 credebam , camille, Viinam qui- 
HR TA T. | a . ` 
siludit ad: Aem fufficeret largior * ftena , ide ve- 
PO SN humamior , que preberet mendacio 
vitis a W 
perfonam fhem. Non, me- Hercules , 3 peram 
+ = f) r . : . 
“ngent. flam + diferrem , fid continuo vos ag 
em l= 
nius ju- Magnas opes duceremi 
nior, Epift- 4 ; roai igs : agerer 
Pope Atqui promitto quidquid exigtrer, 
rior fern, CumMmodo placeret 5 veflis rapine co- 
N } . . Ke 
corona nes; © quidquid. Lycurgi villa 
dijufior. : ; k č 
&c. S gréffantibus prabuifit. Nam pMa 
2 Huma- nos in prefintem ufum Dem ma- 
nior ) h €. ; 
nobilior: | i treni 
3 Peram Philofophicam ifti Pfeudo-Philofophi, ut mendici, 
geitabant : ficutjam vidimus de Afcyito Encolpion Cato- 
rosante p.44.tom.t1, 4 Differre ] hac, &'illac ferre peram, 
ut mendici folent. 6 wefts ] Ifidis fimulacro rapta, de qua 
p.60. tom.t.” $Graffantibus | illud refertur ad villam Lycurs 
gà Ncbulonibus iftis expilatäm p, 74. tom. n 


* La Mere des Dieux. ) Cette Deeffe avoit plus 
fieurs nôs, fuivant lei diverfes qualitez de la tet- 
re, dontelle étoit ia répréfentation : ou bien 
felon les lieux où om ladoroit. On la nommoit- 
Tellus, Ops, Proferpine, Ifis, Rhee,Pandore, Pe- 
recynthienne, Philene,Dindimene,& Peflinunce, 
Elle étoit fille de: Protogone, qui fignifie le pre- 
mier né : & c’eit pour cette raifon qu'Orphée däs 
fes Hymnes l’apelle la Mére des Dieux, & des 
hommes. Etät groffe de Iupiter elle fe retira fur 
là Montagne de Taumafe en Arcadie,pour de er 

A+ 


hante, 


$, 
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cette nouvelle Politique , avoüa, 
que cette maniere de s'enrichir ne 
Jui déplaifoit point : Je crûs d'a- 
| bord que fa verve Poëtique lui 
faifoir dire cela par plaifanterie; 
| maisilajoûta:Plüt aux Dieux qu'il 
| me fût poble de faire un mcilieur 
| perfonnage , & que j'üfle un véte- 
ment plus propre , afin de donner 
du crédit à une rufe que je me fuis 
imaginée : Sur ma foy je ne porte- 
rois plus cette beface,& je vous fe- 
rois faire bien-tôt à tous une For- 
| tuneconfiderable, 
| Aufñi-tôt je lui ofris tout ce 
| qui dépendoit de moi , lui de- 
| mandant, s’il vouloit la robe, que 
| j'avois prife à la Statuë d'Ifis , & 
| tout ce que j'avois eu du pillage 
| de la maifon de campagrte de Ly- 
| curgue , me perfuadant que * la 
Mere des Dieux nous fecourroit 
dans 


— 
pT 


ENE E ES 


ga 


EETA A S O ES 
à BAC - 


la cruauté de Saturne fon mari,qui devoroittous 
fes enfans mâles’: mais étant acouchée elle lui 
donna un caiflou , qu’il avala au lieu de fon fils. 
Le Pin lui étoit confacré.à caufe qu’Atys fon Ga- 
Jantavoit été transformé en cet arbre, Re, 
+ e 
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ui zrem pro fide fua reddituram. 


Qu à ergo , inquit Eumolpus, cofamus 


minum, fi aegotiatio placet, 

Nemo aufs efl artem damnare nihil 
auferentem. Itague ut duraret inter om- 
nes tutum O p in verba E Eumolpi | 

TURC] cramentum juravimus,, uri , vinciré 

Verberari , ferroque necari , © quidquid 

aliud Eumolpus jufifet, gt egitimi 

SATTA domina corpora > amimajgie, 
eligiofi fine addicimus. 


Horat.l.z, 
fat. 7, 
Poh peratam [acramentam fer- 


F 


niter par” dommam  cenfa [aitant 

PO D E PTIT T EIT f » sn ETTE F 
elatumque ab Eumolpo fikum pariter 
+ conaifamus y juvenem imgentis elo- 


* Le Latin dit, Nomaprimes tous enfemble ce 


que nous avions à dire : ainfi queles AGeurs a- 
pren nent len TES 5 röle :5 pa tE CŒUX, Petroirertraita at 
cette ation comme une Comédie , tous sles ter- 
mes qu'il emploie pour la décrire font propres & 


il 
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dans nôtre deflein , pour nous re- 
compenfer de la foi , que nous au- 
rions en elle. 

Qui nous empêche-done; reprit 
Eumolpe, de jouër cette Comédie. 
Si vous l’aprouvez , il faut que je 
palle pour vôtre Maître. 

Perfonne mofa rejetter une pro- 
pofition, qui ne nous faifoit aucun 


| tort ; de forte que pour tenirentre 


| nous la fourberie fecrette , nous 


| geâmes corps & ame à ce nouve 
| Seigneur. 


bord une idée genexalc de la Piéce. 


promimes avec ferment à Eumol- 
pe de foufrir pour lui le feu , la 
chaine, la bafionnade, & la mort 
même : Enfin, d'exécuter aveugle- 


| ment fes ordres; & à la maniere de 


D ct 


vrais Gladiateurs,nous nous eng: 


au 


Aprés avoir prêté ferment , & 


|nous être déguifez en Efclaves, 


nous falüames nôtre Maitre , & 
nous concertames enfemble, qu’en 


. 


diroit que depuis peu , il lùi étoit 


| mort un fils fort fçavant pour fon 


A 
$ æ 
are 


il prépare l’efprit du Leéteuren lui donnant d’a- 


Fourberie 
concertée 
par Eu- 
molpe, 
Encolpe, 


& Gitor. 


a Vicies fe, 
frertium ] 
‘Vide not. 
Gal. 
* p.256. 
2 Minifke- 
250 Jideft, 
miniftrise 
taus les do- 
meffiques, 
Črc. quod 
dicimus, 
un equipa 
Sf» 
3 Cartago] 
hic poni- 
«tur pro 
urbe ma- 
xima.Ro- 
manifque 


PONSA. 
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quentie , © fpei:1deoque de civitate fin 
amiferrimum Senem exiffe, ne aut chen- 
tes fodalefque filij fui , ant fepalchrum 
quotidie caufam lacrimarum cerneret. 
Accefhiffe huic triflitie proximum nau- 


fragiumquo amplins ï vicies fefertium 


amiferit : nec illum jaura moveri , fed 
défhtutum z miniflerio non agnofiere 
dignitatem fuam. Preterea habere n 
Africa trecenties feftertium fundis , no» 
minibafque depofitum. Nam familiam 
quidem tam magnam per agros Numidis 
efe fparfam ut pofiit vei? Carthagine 
CAPET En ; 


* Que de plus il pofediit en Afrique Ga ] Ceci 
net pas par hazard. L'Auteur donne du 
bien à Eumolpe en Afrique , comme dans une 
Province qui étoit eftimée fort riche , & abon- 
dante en bleds , puis qu’elle en fournifloit à tI- 
tdlie : ce qui fe pratique encore aujourd’hui ; & 
mous mêmes en tirons beaucoup de ce pas 
13; 
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âge, & qui promettoit beaucoup. 


Que. pour cette raifon ce Vieil- 
lard , outré de douleur, étoit forti 
de fon pays, pour éviter la ren- 
contre des perfonnes qui s’étoient 
atachces à ce fils, la vië de fes ca- 
marades& celle de fon tombeau, 
qui renouvelloit tousles jours fon. 


| afliétion. Qu'en fuite d’un fi fune- 
| fte accident il venoit de faire nau- 


frage , où il avoit perdu prés de 


| deux cens mille écus;mais que cet- 
| te perte ne le touchoit pas tät, que 


celle de fon équipage , qui le met- 


| toit hors d'état de paroître felon 
| fa qualité.*Que de plus il poffedoit 
en Afrique deux millions deux 
| cens cinquante mille livres en 
| fonds de terre , & en obligations, 
| & qu'il avoit une fi prodigieufe 
| quantité d’Efclaves répandus par 


les campagnes de la Numidie, 
qu'ils étoient fuñfans pour pren- 
dre Cartage. 

La 


là, parle moyen du commerce qui fe fait aù 
Baftion de France. 


Tom, II 
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Secundum hanc formulam imperamus 
Eumolpo, ut plurimùm tuffiat, ut fit mo- 
dò felutioris flomachi , cibofque omnes 
alam damnet ; loquatur aurum © ar- 
3 Menda- centum, fundofque ; mendaces » © per- 


ces ) quia AA 
decipiunt petuam terrarum fierilitatem.  Sedeat 


agricolas oyeteyea quotidie ad rationes , tabulafque 
teflamenti omnibus diebus renovet ; © ne 
quid fiene deefet, quotieftumque ali- 
quem neflrum vocare tentaffet , alium 
pro alio vocaret, ut facilè appareret doa 
minum etiam eorum meminiffe, qui pra- 


fentes non efent. 
i His 


Fa Affeller de ne trouger AucHN mets a Jef gout. } 

ilfaloit qu'Eumolpe pour réüffir à fon deffein, 

afe&it encore cet air de qualité , pour faire voir 

aue toute fa vie il avoit fait bonne chére, & que 

cela caufoit fa délicatefle. Petrone lui donne 
aufi des maladies vifibles, &dont on ne peut 
guerir,afin que ceux qui recheïcheroient fa fuc- 
ceffion euffent de plus promptes efpérances de 
la poffeder. Tousces prejets vont faire naître de 
slaifantes avantures. 

1.7.Ep.6$. “p Martial raconte que Fabius dupa de cette {or 
ge fort plaifimment un certain Labienus, L'ufage 

étoit 


—— 0 
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La fourberie étät concertée de la 
forte, nous confeillâmes à Eumol- 
pe de roufler fouvent ,pour mon- 
trer qu'ilavoit la poitrine foible; 
al'afecter devant tout le monde de 
ne trouver aucun mets à fon goût, 
de ne parler que d’or , & d'argent, 
de la ftérilité des terres , & du peu 
de fond qu’on peut faire fur lere- 
venu le plus certain. b Qu'il devoit 
encore s'apliquer à calculer fans 
cefle , faire femblant de tenouvel- 
ler tous les jours fon teftament : & 
afin qu’ilne manquât rien à la pié- 
ce, que, lors quil voudroit ape- 
ler quelqu'un de nous, feignant de 
fe tromper , il diroit un nom pour 
l’autre,pour faire croire qu’il avoit 
dans lefprit fes Domeftiques ab- 
fens. 
Nipa Etant 


étoit d'écrire les Teftamens fur des Tablettes de 
cire qon nommoit, fuivant le nombre qu'on en 
trouvoit, Prime, 8i ultima Cere, ou Tabula. Leur 
forme étoit,que fur la premiére le Teftateur or- 
donnoit de fes funerailles, & du lieu de f fé. 
pulture:Sur la 2.il déclaroit quels étoient fes hé- 
xitiers; & fux la troifiéme on lifoit les ubitu 
tions. 


Sueton, 
en la Vie 
de Néron, 
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His ita ordinatis» quod bene felici- 
terque eveniret, precati Deos, viam in- 
redimur. Sed neque Giton fub infolito 
RONE : faftedurabat, © mercenarius Corax 
Le: voca- derrechator minifierij, pofitå frequentius 
PANNEAU farciné, maledicebat properantibus , afir- 
mani,Per- Jnabatque fe aut projetturum farcinas, 
Fe aut cum onerefugiturum. Quid Vos , in- 
xumque quit, mejumentum putatis effe, aut la- 
ADUN] P pidariam navem è hominis operas lo- 
rabat, fer- cavi, non. caballi; nec minus liber 
yos me fumguàm vos, etfi pauperem Pater me 
que. Q: reliquit. Nec contentis maledictis ; tole- 


han Dar fabinde altius, pedem; © firepitu ob- 
| fcœno fimul atqueodore viam implebas. 


Et Ridebat contumaciam Giton » © 
udauds s à À t ` 

otis fingulos firepitus ejus pari > clangore 
pro- 
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Etant convenus de tout, nous 
nous mimes en chemin,äprés avoir 
prié les Dieux de faire reüflir nos 
projets. Mais Giton, qui n’avoit 
pas coutume d’être aufi chargé 
qu'il Fetoit, ne pouvoit réfifter 
fous le fais : Et Corax, V alet d'Eu- 
molpe, qui maudifloit le fervice, 
& les paquets;,les mettoit fouvent 
à terre, & jurant contre ceux qui 
a enr trop vite > pro teftoit 
qu'il aloit jéter tout, où qu l sen- 
fuiroit avec fa charge . Quoi, di- 
foit-il, me prenez-Vous pouriune 
bète de fomme , ou un vaifleau a 
porter des ma Presi] Je me fuis loué 
pour fervir comme un nomme, &c 
non pas comme un cheval, Je (0 
né libre aufi bien que vous , quoi- 
que mon Pere mait laiflé fans 
biens. Et, ne fe contentant pas de 
nous faire ces reproches , il levoit 
quelquefois [a jambe, & remplif- 
foit le chemin d’un vilain bruit, & 
d'une tres-mauvaife odeur. 

Giton rioit de tout fon cœur du 
dépit de ce Valet, & , à chaque pe- 
N 3 tarrade 
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iig à, Proféquebatar, olfaitui : ut oficeret. 
baud. fi Sea © bic ad ingenium redux Eumol. 
“i A . . Q 
O WE pus, Multos, inguit, 0 Juvenes, Carmen 
opofer i nH Pl 
fon ue, decepit: nam ut quifque verfum pedibus 
ofai, infiruxit, finfumqae teneriorem verbo- 
"odeur. SET a. AIAN 
olf-cgu, TuMambitaintexuit | putavit fe continue 


action de in Heliconem venife. -Sic forenfibus mini= 
fenir  Aeriisexercitati, frequenter ad Carminis 
tranguillitatem , tanquam ad portum fa- 

siliorem, refugerunt ; credentes facilius 

Posma extrui poffe, quàm controverfiam 
Jententiolis vibrantibus piam. Caterùm 

neque generofior fpiritus vanitatem amat, 

, neque concipere. aut edere partum 
a mens potet, nif ingenti flumine lita 
idem Iu- terarum inundata, ? Effugiendum efl 


venalis, 
Sat. 7° ab 


*Quelques-uns fatiguez des exercices du Barreau] 
Fétrone raille tacitement Silius Italicus qui a- 
voit quitté lẹ Barreau pour sadonner à la Poë- 
fie. Lucain peut bien anfi avoit fa part dans 
cette raillerie, parðe qu'il Favoit aufñfi frequente, 
& avoit trouvé aparéemment qu'il étoit plus fa. 
cile de compofer un Poëme qu'un Plaidoyer. Ce 
qui à fait dire à Martial de Silius , & peut-être 

, malicieufemenr, quoi que l'Epigtamme paroifle 
Pig. tout à fon avantage , À 
Prague fus celebrat nung Helicona fire. 


À La Pha 
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tarade qu'il entendoit, ilen faifoit 
autant de la bouche,pour repouffer 
cette odeur,& nela point fentir: 
Mais Eumolpe rentrant alors 
dans fa manie, Mes enfans , nous 
dit-il , l'ardeur de faire des Vers a 
trompé jufqu’ici bien des gens; car 
dés qu'ils ont ajufté la cadence des 
pieds, & renfermé une jolie penfée 
dans un certain tour de paroles, 
ils s'imaginent d'être parvenus au 
fommet du Parnafle : De là vient 
que * quelques-uns fatiguez des 
exercices du Barreau, fe font fau- 
vez dans le calme de la Poëfie, 
comme dans un Port facile , & 
plein de tranquillité,fe perfuadant 
qu'ileft plus aifé de faire un Poë- 
me , qu'un Plaidoier orné deces 
petites pointes , qui ont du bril- 
lant. Enfin un efprit noble n'ét 
point fufceptible de vanité , & il 
n'a garde d'entreprendre ; ni de 
mettre au jour,un Ouvrage, qu'au- 
paravant il n'ait acquis toute la 
fcience neceflaire , pour le perfe- 
&ionner. Sur tout il faut éviter les 
N 4 expref- 
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ab omni verborum, ut tta dicam , vilita- 
te, © fumenda voces aplebe fubmote,ut 


fiat, 


Odi profanum vulgus,& arceo. 


a Preterea curandum efl , ne fententia 
| EMineant extra corpus orationis expref- 
Je; fed intexto veflibus colore ni- 
teant, Homerus. teflis ; @& Lyrici, 
T KOMA- ye i- » . 
he fc © Romanufque Virgilius ,: € Horatij 
diuset cyriofa felicitas, Cateri enim , aut 
Virgilius ; "i Lio 
quia Ro. #08 Viderunt viam ; qua iretur ad 
mano fer- Caya 
mone 
egregiè 
fcupfit, 


| * Pelcigne, &e. ) Ce Vers, qui fe trouve dans fa 
premiere Odedu liv. 3, d’ Horace , fait allufion 
| aux paroles qwū Crieur difoit tout haut au Peu- 
ple avant que le grand Prétrecomimençât les Sa- 

erifices,aufquels les Profanes ; c'ét à dire les gens 

qui n'avoient point de part aux myfteres de Ja 

Religion, ne devoient poiftafifter; ce qu’on ob- 

féxve encore aujourd'hui , lors qu'aux Prônes le 
Pré- 
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 cxpreffions bafles,&, pour ainfi di- 
re triviales , ne fe fervant que de 


ces termes élevez, qui font incon- 


| nus au Peuple, afin de pouvoir di- 
|reauffr. 


X L'éloigne avec horreur le prophane 
vulgaire, 


On doit prendre garde encore, 
que Îles penfées foient fi juftes au 
fujet , qu’elles ne paroïffent point 
hors d'œuvre , mais qu’elles s’y 
Voient avec un éclat aufi naturel, 
qu'eft la couleur fur une étofe: 
vous trouverez des exemples de 


| tout ceci dans Homere , dans les 


Poëtes Lyriques, dans Virgile, où 


| triomphe la pureté de nôtre Lan- 
| gue,& dans Horace, qui donneun 


tour fi heureux à la délicatefle de 
fes penfées. A parler franchement 
tous les autres n'ont point connu 
lá route,qu'il faut tenir pour reüf- 
fir au Poème Epique:ou , s'ils l'ont 


$ cen- 
Prêtre commande aux Excõmuniez de fortir de 
VEglife avant qu'on commence la grande Mefr 
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Carmen , att vifam timuerunt calcare: 
a UE beki civilis ingens opus quifquis at= 
verfbus  égerit,nifi plenus litteris , fub onere labe- 
fcribendis, tyy, Non enim * res gefle verfibus 


precipitan- 


Bacs fpi- COmprehendende funt , quod longè 
rius per melius Hiflerici faciunt 3 1 fed per 
ormentum ; 1% + 
form, 2 ambages `, Deorumque minifleria, 
TUM » Ce 


Tormen- f à 
tum ef machina ad erigendum , & extollendum apta; 


hic pour élever lespensées. 2 Ambages ; in hoc loco funt figu- 
ax fubtrilisotes, & acumina Rhetorica. 


* L’Auteur difant res gibe, &c. n’a pas deffein de 
condamner les Poëémes remplis de grands evene- 
mens.& de fameux exploits,car il defaprouveroit 
Plliade & l'Eneïde : maisil veutqu'ils ayent un 

9 caraétere different des narrations hiftoriques , & 
Moraceen il montre qu'il ne faut point s’atacher exacte- | 
fon Aït ment à la fuite desa@tions, ni à l’ordre des tems» 
Foétiques Nec reditum Diomedis ab interitu Meleagri, 
Nec gemino bellum Trcjanum orditur ab ovo. 
De plus qu'il ne faut point parler des chofes d'it- 
ne maniere feche, & fimple. 
die emm ne == r nT GUA 
Defperet tractata 7 itefccre pole relingnit. 
Enfin, qu’il faut s'élever, faire agir les Dieux, fes 
À prodiges les fiétions,les tempêtes, afin de donner 
Ibidem. de la majefté au Poëme,& d’en foutenir la gran- 
GCU. 
Argue ita mentitur; fic veris falfa remifeet, 
Prims ne medinm; medio re dfirepet ENNM. 


ibidem. 


a Qui 
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connué, ils ont aprehendé de la 
fuivre. Par exemple, * Quiconque 
entreprendra , fans un fond de 
{cience , d'écrire la Guerre Civile, 
qui ct un tres-grand ouvrage , fu- 
combera à la pefanteur de ce far- 
deau; car il faut bien fe garder de 
compofer en Vers d’un ftile uni 
ces fameux évenemens ; ce fontles 
Hiftoriens, qui écrivent ainft, & 
réüfliflent: Mais les Poëtes don- 
nant l’eflor àleur Génie, foûtien- 
N 6 nent 


a Quiconque emtreprendra d'écrire La Guerre Ci- 
wile. ) Perrone ataque à prefent Lucain ouver- 
tement. A dire le vrai, plufieurs de nos meil- 
leurs Grammairiens difent qu’il a écrit plûtôt 
en Hiftorien qu’un Poëte:Voyez Quintilien l.1o. 
c.1.lornandes dans fon Hiftoire Gothique, Bar- 
thius fur Claudian n. 2227. Girald Dialogue 4. 
Savaro dans fes Notes,& plufeurs autres. Mais 
Servius fur le premier de l’'Eneïde trächenet:Sdit 
librement que Lucaîn ir numero Poérarum efje non 
meruit;quia hiftoriam compoluiffe viditur non Poëma. 


Ce quePetrone lui reproche aufli,&zlui donne un 


modéle de Poëme , pour lui montrer de quelle 


maniére il devoit fe prendre à compofer une 


Pharfale. A la verité ce modéle eft grand, & fe 


foûtient tout entier pat ie contrafte des Divini- 


tez, & des fiétions.Cependant Lucain a de belles 
penfées,beaucoup de feu en certains endroits , & 
un beau tour de Vers. 


a La 
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ESIE fabulofum fententiarum tormentuns: 
reutabo. precipitandus eft liber fþiritus', ut potins 
Impetus e&Ffyrentis animi vaticinatio appareat; qu 
Vaun voligiole orationis fub teflibus fides; tan- 
. tio. religiofe orationis fub teftibus fides ; tan 
Douza guam fiplacet hic impetus , etiamfinon- 


vir doétif- x À 
fous di dum recepit ultimam manum, 


cit fehunc impetum pluris facere, quam trecenta Cordubulenfis ila- 
lius volumina Cordubulenfis, i. €. Lucain natif de Cordone. 


faute Rbem jamtotum vitor Ro- 

ultima manus habebat 

brevis eft; ` 2 -  3fidu 

Rd leg QUà Mare, qua? terra, qua tidus 

cafur ft. CUrrit utrumque, 

M. UNED fatiatus erat. 4 Gravidis freta: 

trumque pulfa carinis 

Oriens & T 1 ` a g 

Occdens Jam peragrabantur ; fi quis finus 

Sol voca- abditus ultra , 

tur fidus: Ç? $ 1 3 à 

u Grecs DL qua foret tellus quæ fulvum 

dip. mitteret aurum, 

à ewi Hoftis erat: fatifque in 5 triftia 

baud. mi- bella paratis 

litibus. : 

s Trifiia ] a La figure repréfente Céfar paffant les Alpes 

ie.ciuilia, avec fon armée : on le voitapuyé fur une Pique 
faifant défiler fes'Froupes du haut du Mont Se- 
nis fur la plaine-duquel elles avoient campé: on 
voit les foldats qui lévent leur camp en diligen- 
ce pour feconder l’ardeur de Céfar qui-furmonte 
les rigueurs de l'hiver &les dificultés des paffa- 
gesde ces montagnes hériflées de glaces, pour 
aler châtierles Romains à çaufe des outrages 
qu’il ena receus, 
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nent leurs difcours par des fi&ios, 
Jar des figures , & par le miniftere 
les Divinitez : de maniere que 
eur entoufiafme reffemble plürô 

ice que peut produire un efprit 
lein de fureur , qu’à un récit fidé- 
2, autorifé par de bons témoins. 
loudriez-vous voir une faillie de 
ecaractére , quoi que je n'y aye 
as mis encore la derniére main €? 


Le ES Romains en tous lieux avoient 

porté la Guerre, 

t fe voyoient déja les. Maîtres de 
la Terre: 

ais, non contens d’avoir foúmis tout 
PVmivers, 

ndes de tréfors ils parcouroient les 
Mers ; 

d'un riche terrain , s'ils découvroient 
les charmes ; 

rieux auffi-tôt ils $y jetaient en ar 
mes , 

" Fe 

Les cinquante premiers Vers de ce Poème 
rivent le luxe des Romains, & montrent que 
ces , où il étoit parvenu, fut caule de la ruine 


a République. 
© Le 


a Poëre 
au fujet 
de: la 
Guerre 
Civile 
entre Cé- 
far. & 
Pompées 


z Milites 
laudabant 
purpuram 
Afiyriam, 
qug de j 
murice, in 
concha 
contento; 
conficie- 
batur.Si- 
gnificat 
caftra etià 
luxu effe 
corrupta, 
2 Minium 
dicitur ni- 
tor perexa 
cellentia, 
quia fplé- 
didius 
nitet. 

3 Seres 
welere no- 
biles utait 
Seneca in 
Thyefte, 
quia la- 
nas €x- 
quifito 
olore 
tingebant. 


x Epift. 


2 Qua- 
iriéme 
partie p. 
216, 
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Quærebantur opes, Non vulgo no- 
ta placebant 


Gaudia : non vfu plebeio trita vo- 
luptas. 


Affyrià concham laudabat ! miles 
in unda, 


Quæfitus tellure : Nitor certaverat 
Oftro. 


Hinc Numidæ cruftas, illincnova 
vellera : Seres, 


Atque Arabum populus fua difpo- 


javerat arva. 
Ecce- 


*Le Wumide;&ye, Seneque 1 dit aufi que le plus 
beau marbre venoit de Numidie.C’êt aujourd’hui 
la Province de Pemba, d’où.au raport du P.Bouf- 
fingault en fon 2 Theatre du monde, lon tire en- 
core du Jdfpe,du Porphire, & du matbre blanc, 
le plus beau quife puifle voir. Les Italiens 
difens Chisfa ineruflata di marmo , ce qui 
vient 
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heureux, 

Et l'or qu'ils poffédoient les déchainoit 
contr eux. 

Le laxe condamnoit tous les goûts ordi- 
naires , 


| On avoit du mépris pour les plaifirs vul- 


gaires. 


| Ze Soldat ajoñtoit fur fes habille- 


mens 


| Lapourpre d’Affjrie , a d’autres orne- 


IENS. 


| Le Vermillon trouvé dans le fiin de la 


terre , 


| Déclaroit à la pourpre une nouvelle 


£HETres 


|Æ Le Numide aportoit fes Marbres les 


-aa 


e ee ae aame 


plus beaux , 


Le Sere fès toifins, & l'Arabe, en faif 


feañx 3 


| De fes champs dépoïillez nous envoyait 


ces plan tes, 


| Où la Nature anis des odeurs A char- 


Mantes. 
Mtis 


| vient du mot Latin eruflae Nousdifons aufi en- 


eroûté de mazbre. 
# Le 
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Faifoient leurs Ennemis de fes Peuples 


Caufes du 
change- 
ment de 
la. Répu- 
blique. 


n PE 
A Mjaa 


-n 


ae 


es i —— 
CREER SET 


x Tulnera, 
fes playes 
que re- 
çoit un 
Etat: lefe 
pacis, des 
défordres 
qui y ar- 
rivent 
pendant 
la paix. 
Pax lon- 
gior rui- 
na Impe- 
rij 

2 Ne bellua 
pretiofa , 1. 
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Eccealiæ clades, & læfæ rvulnez 
ja pacis. 


Quæritur in * fylvis Mauris Fera: 
& ultimus Ammon l 


Afrorum excutitur : ne defit bellua 
dente 
Ad mortes pretiofa fuas, premit 
advena clafles , 
Fi- 


e. cara : defit dente ad mortes fuas ; ad Amphitheatri fpe & acu- 
la ;'ubi fanguinem Romanum etiam aliquando bibebanr. 


* Le Latin dit, les foreffs des Mores ec. ) C’eft 
ce quife nomme aujourd’hui la Mauritanie, Pro- 
vince d'Afrique qui s’étendie long de la MerAt- 
Jantique vers le détroit de Gibraltar: Ces forefts 
ont été peuplées de touttems par des bêtes fa- . 
rouches, dont il naît fort fouvent des Monftres, 
par la raifon,que ces diverfes efpéces d'animaux, 
fe rencontrant aux mêmes ruiffeaux , où ils vont 
boire, s’acouplent facilement. De la eft aufi ve- 
nu l’ancien Proverbe. Quid novi fert Africa , par- 
ee qu'en aportoit ces Monftres à Rome. 

uant à Ultimms Ammon, C’eft la partie de la 
Lybie la plus Orientale de l'Afrique, & Sy/ve 
Maure lOccidentale , tellement que ces deux 
phrafes veulent dire l'Afrique en géneral : mais 
comme ces deux Provinces font éloignées den- 
viron neuf cens lieues l’une de l’autre , PAu- 
sur a fait voir l'extravagance des Romains, 
| & 


La SATyRE DE PETRONE. 301 
Mais ; quoi que dass ce tems l Erm- 
pire fut en paix, 
| IL foufroit d'autres manx canfez par 
les excez : 
Alors de nos Romains les pins nobles 
| conguites 
| S'étendoient dans l'Afrique à pourfui- 
vre des bêtes, 
| Pour en fournir à Rome aux fheila- 
| cles nouveaux, | 
| Es les voir déchirer des hommes par 
| morceaux: 
| Les Flotes aportoient des barbares 


| Contrées 
| Les 


| & leur dépenfe exceffive à faire venir de fi lois 
chez eux des bêtes faroûches , qui ne fer- 
| voient qu'à entretenir le peuple dans la cruauté. 
Amen à deux etymologies qui font Grecques,& 
ne diferent que d’un A à un Hémifes au com- 
mencement du mot:la premiere fignifie du Sa- 
{ble,& la feconde un Belier. La raifon pourquoi 
on nommoit ainfi la Lybie , cét que Jupiter y 
étoit adoré fous ce nom,parce qu’on le voioit rẹ- 
prefenté fous la forme d’un Belier,dans un Tem- 
ple bâti au milieu du plus fablonneux defert de 
cette Province. L'hiftoire de la fondation de ce 
Temple eft,que Bacchus pourfuivant fes congue- 
tes , & marchant par les fables de la Lybie, fut 
preffé d’une fi grande foif, qu’il pria {on pere Ju- 
piter de lui faire trouver de l’eau:auffi-tôt il 
aperçûüt un Belier qui marchoit devant lui;ë il le 
fuivit jufqu’à une fontaine,où il but à fon plaifir, 


ia 


m, 


| 2 


ces 


ns gti sn nent 3 SION OT TRE Gt” 


yes i 
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rg’ . m ES a MO 

| HU ligris,& aurata gradiens ve&tatux 
fic belluæ in ; a 
gabia pro- 
pter ma- k 3 

| gnifcen- Vt bibat humanum ə populo plau- 
tiani (yor dente cruorem. 
€atur. 
p} Populo 
plaudante) 
valdè in- 


Heu pudet effari , 3 perituraque 


humani prodere Fata! 

erant Ro- 

mani in À 

hujufmo- 4 Perfarum ritu‘ malè pubefcen- 
di fpecta- i : 

a A tibus annis 

Salvia- 

numlé Subripueree viros; exfectaque vif- 
za ]fune  Cera ferro 

fta. 

4 Perfa- 

rumrits 7 In Venerem fregere : atque ; ut 
rie fuga mobilis ævi 

Claudia- rwo 
nus in ; Cir- 
Eutropit 


mirè de his loquitur, Perfica ferro luxuries vetuit nafci lLanuginis 
umbram, &c. s Male | id elt.non.6. Viros ]tefticulos. Aya fpis 
liatum vi o. ) Arnob.l.1.7.Frangere in Venerem ] id eft redde- 
re inhabilemtad coïtum. Frangere amolir , corrompre. Inde 
greffus fraéti fcortorum , vt D. Hieronymus aitfcribens ad 
Ruft. ge: gradum ircedendo frangunt, 8 Ut fuga evi mobilis cir- 
cumferipta fe trouvant limité, mora, par un retardement, ( {cili- 
cetexfeétis vilièribus ] differat properantes annose id cht, Les em- 
pèche de paroitre Vieux. 
& s'étant imaginé que c’étoit Jupiter lui-même, 
transformé en cet animal, qui l’avoit ainfi fecou- 
ru dans fa neceffité,il lui fit bâtir un Temple ma. 
gnifique au milieu de ces deferts , & l’apella Am- 
mon 


a 
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Les Tyres enfermez cans des cages 
dorées, 

Afin que provoquez par le Peuple Ro- 
RAIN, 

On leur vit fans horreur boirele fang 
humains 

* Ha ! je nofe pourfnivre, & rapeller 
des chofes 

Qui de 10385 nos malheurs farent les 
trifles caufes. 

Ils ôterent , [kivant Pufage des Per- 
fans, 

Anx Enfans le pouvoir d'avoir d'an- 
tres Enfans; 

Lafieux rafinement d'une infame 
mollefe 

Defend contre les ans lear hontenfe 
jeunefe, 

Et 


mon.D’autres difent que ce fut un homme puif 
fanten troupeaux apellé Ammon , qui bâtit ce 
Temple. Quinte Curfe en parle amplement, 

* Ha le wofe pourfuirre ; (7e. Cet endroit mon- 
tre que Petrone avoit horreur des vices abomina- 
bles qu’il va décrire,puis qu’il dit, Heu!:ndet effa- 
ri. qu'il a honte d’en parler,& en même temsil 
prouve fa Religion,lors qu'ilaffeure qu'ils furent 
caufe que les Dieux firent naitre la Guerre Ci- 
vile pour punir la Republique, { 

À De 


Ariko- 
phane,des 


oifeaux. 


3 Seorta ) 
feilicet 
mafculd, 
quoram 
defcriptio 
fequitur. 
2 Greffuss 
ETC. ) de 
his vide 
infrà quid 
Polyeno 
Chryfis 
exprobrat 
3 Qraque 
VIT UTI 
quarunte 
Ita Pom- 
pejum ju- 
venem 
Cinna 
Poëta def. 
cribit. 
Faftislà 
qui crura 
tezit,digito 
caput unce 


FIX 
fcaltit 
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Circumfcripra morà properantes 
differat annos. 

Quærit fe Natura , nec invenit. 
Omnibus ergo 

1 Scorta placent ; fraétique enervi 
corpore : greflus, 

Et laxicrines, & tot nova nomina 
veftis, | 

3 Quæque virum quætrunt. Fcéce 
Afris eruta terris 

Citrea menfa + greges fervorrum, 
oftrumque renidens. 

Ponitur ac maculis imitatur $ vili- 
bus aurum. | 

Quæ 


„ovid credas hune fibi vel virum la Greges, ) 


Plinius dicit legiones, Ammianus , agmina. $ Vélicws. } Per 
contemptum. 


TA LVeTe 
Epigr. 89. 


2.L1v,61. 


3 Enfon 
traité du 
Manteau 
@.5. 


* Deprecieufes tabl:s. ) On les eftimoit à un 
point.que y Martial dit qu’elles étoient plus pré- 
cicufes que l'èr , &il les nomme Atlantica mune- 
ra, parce que le bois,dont on les faifoit, croifloit 
dans cette partie de la Mauritanie,qui s'étend le 
Tong de la Mer Atlantique : Elles fe pofoient fur 
des pieds d’yvoire,travaillez de Sculpture.z.Dion 
Cafius affeure que Seneque , ce Philofophe qui 
paroît hériffé d’une vertu fi aufiére däs fes écrits, 
avoit cinq cens tables pareilles , fur lefquelles il 
mangeoit l’une aprés l’autre,& fort délicatement: 
3 Tertullicn dit que Ciceron n'en avoit qu'une 


apas. 

La Nature fe cherche , € nefe trouve 
pas. 

Gn voit naitre pour eux une flame 
execrable , 


| Quine s'alume point pour un fexe fim- 


~ 


blable. 

Ces jeunes corrompus laiffent ; au gré 
des vents, 
Dun air éfeminé, leurs cheveux 
ohdoyans ; 

Leurs habits font lafiifs, leur démar- 
che ef lafiive, 

Et les mines qu'ils font demandent qu'on 
les fuie. 


| Da climat Africain le luxe fit venir, 
| Des troncs de cètronier ; que l'on fit apla- 


nir » 

L'Ouvrier en forma * de précieufes ta- 
bles, 

Que les veines du bois rendent ineflimas 
bles, 

Lors que la pourpre y brille, © qu'on; 
yoit encor 

Quelque foible couleur , qui veut imi- 

Ce 


ty 
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| Et prolonge le cours de leurs foibles 


SEEDS 


pr Pr 


C'enfus] à 
Cenfore, 
qui unius 
cujufque 
cenfum 
inaĝa re- 
ferebat. 

2 Hoftile ) 
łe. pere- 
grinum: 
hokis 
enim an- 
tiquè erat 
hofpes : 
deinde ho- 
{pes fuit a- 
micus pe- 
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Quæ turbant cenfum: ? hoftile, ac 
malè nobile lignum 

Turba fepulta mero circumvenit: 
omniaque Orbis 

Præmia , correptis, 3 Miles vagus 
extruit armis. 

Ingeniofa Gula eft.Siculo + Scarus 
æquore meifus 

Ad menfam s vivus perducitur, 

inque Lucrinis 

Eruta 


segrinus , & hoftis peregrinusinimicus. Vide Ciceronem de 


ot. 


p. 98. 


E liv. lao 


2 Mugrovg 
A 
za d'isuuy- 


eksus, EC. 


3 Miles vagus, le Soldat qui court parle monde: ex- 
truit premia, bâtit, dreffe, 
par la force des armes. 
S Urvus ) i.e. recens, 
Parum recens Mulusnifiin Convive manu emoritur. 


& prépare tous ces préfens: armis, 
4 De Scars, Vide fuprà not. gal. a. 
frais. Seneca 1.2. de quæft. nat. 


. 


a Detant de Valets la fuperbe afinence.} 1 Athe- 
née repreche aux Romains, que plufieurs d'en- 
tr'eux avoient 2 dix mille Efclaves , même vingt . 
mille, & encore plus ; non pas pour en tirer de 
l'utilité, comme faifoit Nicas le plus riche des 
Grecs, mais pour fe faire fuivre en public par la 
plus grande partie. Nous avons vů à la p. zr. 
du tom. r, que Trimalcion en âvoit un fi grand 
nombre, que La dixiéme partie ne connciffoit pas [on 
Maitre. Etàla p.279. du même tome, il patoit 
qu'ils étoient diftinguez par Décuries, à caute de 
leur grand nombre. 

bLe LacLucris eft dans La Campanie, aujour- 
d'hui Terra di Lausro, Les huitres qu'on y 
péchoit, étoient fort cfimées, Martial dit à ce 
fuict. 


mt 
Eta 
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Ce gui caufa fur tout nne extrême 
| dépenfe , 
a Fat de tant de Valets la faperbe a- 
| fluence. 
| Sur ce boss étranger, brillant d'an 
faux apas, 
| Les Romains plains de vin; faifoient 
de longs repas. 
Le plaifir de manger, eut pour enx 
| tantde charmes, 
Que pour fervir leur gout, le Soldat 
prit les armes, 
ÆEtparconrant laterre, il força l'Uni- 
Vers 
A leur faire porter mille préses divers. 
La Gonrmandife alors parut ingénien- 
fe; [neuf 
La Sicile envoya de fa Mer poif{on- 
L'inelimable Sargue, €5 les moins 
délicats 
Le vonloient voir ferbir tout vivant 
dans leurs plats. 
L'huitre du Lac Lucrin, exquife 
antant que rare, 
| Ez- 
Ebria bajano veni modo Conha Lucrino , dre 
{lla nomme enfuite luxu ifa; parce qu'il my 


avoit que les friands qui enachetoient. 
# Le 


Au liv, 13, 
Ep.82. 
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3 Wendunt 
Conchylia 
cænas) Per 
appofitio- 
nein. Cor- 
<hylia, po- 
nuntur 
pro pifce 
conchâ 
inclulo. 

2 Per dam- 
na) rei fa- 
miliaris, 
quia con- 
chylia il- 
la magno 
pretio vē- 
debantur. 
3De phifia- 
cis avibus. 
Vide p.96 
4. Campo] 
{ubaud, 
Martis: 
hodiè ad- 
huc Cam- 
po Marfa. 


1B. Mar- 
lian. ena 
Topogra- 
phie de la 
Ville de 
Rome I. 
6.c.12.Ma- 
grobé l, r. 
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Eruta litroribus* yendunt conchy- 
lia cœnas: 


de fes Saturn. Plinel.36.c.10, & autres. 


Ut renovent 2 per damna famem. 
Jam 3 Phafidos unda 


Orbata eft avibus : mutoque in 
littore tantum 


Solæ defertis afpirant frondibus 


Nec minor in ; Campo furor eft, 
emptique Quirites 


Ad prædam firepitumque lucri 
fuffragia vertunt. 


Vena- 


* Le Champ de Mars x étoit une grande Place, 
fituée hors la porte Flumentane, aujourd’hui 
del Pepole , en tirant vers le Tibre:Elle étoit en- 
richie de Portiques , & des Statuës des hommes 
Ilfuftres, qui ayoient rendu dés fervices confidé. 


tables 


Ordres, 


* 
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Chacun donne fa voix, fuivant la vea 
compenfe, 

Et cef lor qui, dans tout, fait pancher la 
balance: 


€ } 
© 

~ia 

Sto 

w 
b 


rables à la R republique. On commença 
pofer les ornemens des Triomphateurs au 
que le pr enepüt plus les contenir. Li 
ple s’y alfembloit pour élire A Sohil es 
feurs,les TAGU, &c. On y brůloit les corps des 
perfonn es de la a piemiere qualité, & P ons y exét- 


p7 
ad 
ya 
o 
ad 
o 


Ç 
2 
S 


11-10 


EA 
.a à 
RUE 
| 0 JON | 


© 


çoit à toutes fortes de jeux,& inbats, 2 Lik 
cain décrit aufi de quelle mi afrages 
+ vendoient publ vliquement dan ections, 
& comme cette Forruption régnoit da ans tous les 


a 


de 


1 Majcftas] 
fubaud. 
Imperij 
Romanie 


d Qui vi- 
cit ] icili- 
cet Popu- 
lus ipfe. 
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Venalis Populus, venalis Curia 
Patrum, 


Eftfavor in pretio. Senibus quo- 
k> que libera virtus 


Exciderat, fparffque opibus con- 
vería Poteftas, 


nta 


Ipfaque * Majeftas aurô corrupta 
jacebat. 


Pelliturà Populo vi&us Cato: tri- 


ftior ille cft 


Qui vicit, fafcefque pudet rapuif- 
fe Catoni: 


Namque hoc dedecus eft Populi, 


morumgue ruina. 
Non- 


a Le Peuple mutiné, & gagné pat CE ttains ambi- 
tienx, chafa plufieurs fois Caton de Rome ; pat- 
ce qu'ilentreprenoit la défence de la liberté pu- 
blique.Ce qui parut fur tout, lors que Metellus, 
Tribun du peuple, foûtenu par ces factieux , pus 
blia unArrét, par lequel il étoitipermis à Põpég 
de revenir d'Afie en Itálie avec l'Armée qu'il 
fous prétexte de conferver Rome 


commandoit ; 
con- 


S — — 


Comme le Sénateur , le Peuple vend fa 


VOIX , 

Et l'argent ef pour luy la plus fainte des 
loix : 

Même les vieux Romains wont plus la 
noble audace , 

D'ataquer les abus devant da Popula- 
ce : 


L'or, répandu par tout , a la puifance 
CN IBAN » 

Et termit la grandeur de l'Empire Roa 
main. 

a Le Peuple mutiné chafe Caton de 
Rome , 

Plus trifie & plus confus que ne lef ce 
grand Homme , 

pHonteux de le priver de l'honneur des 
faifieaux:, 

voirque fa conduite a café tous fes 
MAUX; 

a Ve Par 


| contre lesentreprifesde Catilina: Mais le deffein 


étoit de le rendre maîtte de PEmpire : A quoi 
Caton s'opofa de toute fxforce. 

b: Honteux de le priver «e honneur des Faifceaux ) 
Cela et dit, parce que Caton, traverfé par la 
méme brigue,eut deux fois l’exclufion des Char. 
ges qu'il demanda: l’une dela Préture , où on 
luy prefera Vatinius, & l'autre du Confulat. 

* On 


| 
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| Non Homo pulfus erat: fed inuno 
| vita poteftas, 

Romanumque decus, Quare tam 
I | z pfief Perdita Roma 
| | merces e- 1 Ipla fui merces erat , & ? fine 
zar) ldem vindice præda. 

Er mifra? Prætereca gemino deprenfam 
Repub in ourgite prædam 


exitium : š 2 ” 
faum mer. Fenoris ingluvies, ufufque,exede- 
ART DE rat æris. 
& LUS ETAIENT NN 
Lil dic ) nul- Nulla eft certa Domus , nullum fi- 
Ml | lus berat MORE Fe 


vindica- Sed 

ret, &affereret adverfus Prædones illos. 3 Preterea erc.) 

Comparatio Romæ cuim nayigio inter duos gurgites depre- 

benfo. Urbem dicit ereædam , réfpiciens ad illud qued fuprà: 
4) Sui meréeserats fine vindice preda, 

P | * On engacecit fon, corps érc. ] II ‘s’exercoit an- 

ciennement de grandes feveritez à ce fujet. Un- 

Creäcier faifoit fon Debiteur efclave faute de pa- 

yement;& quand le prix de fa perfonne ne fuf- 

foit pas.il prenoit encore fes enfans:Cela s’obfer- 

voit même dans la Loy de Moyfe,  Nouslifons 

zch.4, 1 au quatriéme desRoisqu’une fême fe plaint à 

Elizée de ce qu'un créancier dé fon mari défunt 

venoit de prédre fes deux fils pour les reduire en 

captivité. À Athenes les Ufuriers étoient encore 

plus inhümains,car ils obligeoient non feulemét 

leurs débiteurs à fe rendre leurs efclaves,ou leurs 

enfans en leur place; mais aufli il les envoyoient 

2EnfaVie vendreendes pays étrangers: Ce qui éxcita une 

de Solon. fédition, dir2 Plutarque,& on élut unChef pour 

aler délivrer de captivité ceux qui y avoient été 

„I¢duits de cectç maici: Ce fut Solon qui rémé- 

a 


==} | 
1 
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Par ce lâche atentat il perd l'indépen- 
dance: 

U exile fa gloire , & banit, fe! pmf- 
fance. 


Ainfi Rome perduë en forgeant [on 


ME “REX 
MR EEE RSS 


Rx RE ten ~ 
T O TE CO 


malheur, pi 
Efi en proye à foy-même , & refle fans y 
VANÇEUT. 
Outre tous les perils,qui prefoient cette 
Ville, 
L'avidité du gain ; © l'ufare fuba 
tile, 


Sôurces de la grandeur de tant d'hom- 
mes divers, 
Etorent pour l'encloutir , deux goufres 


entr ouverts. 
Les Terres ; les Maifôns n'étoient point 
affeurées: 
Les emprunts exceffifs les tenoient obe- 
TEES, 
7p . 
Et , malgre Lefilavage, * on engageoit 
fon corps 
> Dr y P 
A lavare Vfurier , pour avoir fes tre- , 51 
firs. O 3 Ce Viedu 


même.” . 
dia à cet abus.3 Diog. Laërce nous le confirme. 4 En fes 
Les Romains pouflerët encore plus loin.4 Rozin Antiquits 
affeure que fous les Rois, les Loix‘des douze Ta- Rom.Ls. 
bles vouloient que quand Je debiteur avoit plu- C6. 


ficuxs 
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Sed veluti tabes tacitis concepta 

medullis , 
Intra membra furens hiris latran- 
i tibus errat. 
4 | Arma placent miferis, detritaque 
14 commoda luxu 
Vues. — Vulneribus reparantur. Inops 
bw fcilicet Audacia tuta eft. 


publicis Hoc merfam cœno Romam , fom- 
| noque jacentem, 
| Quæ poterant artes fana ratione 
movere, i 
Ni furor,& bellum, ferroque exci- 
ta libido? 

Tres 
feurs créanciers , & qu'il ne pouvoit les payer, 
ils partageaffent fon cerps. Mais cette cruauté ne 

dura pas long-temps , & l’efclavage luifucceda 
ş Par la jufqu’au tems de Diocletien , &de Maximien, ` 
l à Op ei qui s l’abolirent lan 294. A quoi 6 Juftinien ad- 
| alienum:  {ñta la perte de la debte,& même une peine pe- 
| 12. AU C0- Cuniaire coutre celui qui voudroit exercer cette 
f de de obli- rigueur.Cefar raporte que les Gaulois ufoient de 
garo We la même féverité, Dans la fuite du tems elle fut 
e moderée. Le creancier fe contenta en France de 
6 Yar ia 


faire mettre fon debiteur en prifon: Et l’on a ob- 
Nouvelle frvé cet ufage jufqu’au regne de LOV YS LE 
34:07:72 GRAND,que ce Monarque invincible,qui a toù- 
au 1.6.de jours travaillé à la tranquilité de fes fujets,a 8 fait 
fes Com- une Ordônäce,qui défēd les obligatios,par corps, 
ment..  &enremet Ja codanatio aux Iuges en certains cas 
en 1667: qu'elle marque. Il y.a encore des païs où le debi- 
ait34 teur deviér efclave de foncréäcier En Turguis Le 

C= 
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Ce mal croifoit , ainfiqw'ane fiévreix- 
humaine 

S'allume dans un corps, 6 court de vei- 
ne, en veine; 

Augmente tous les jours fès brúlantes ar- 
deurs, 

Et fait à chaque membre éprouver fès 
fureurs, 

Ceux qui font acablez des imifères fou- 
fertes, 

Cherchent dans le defovdre à reparer 
leurs pertes: 

Et l'indigent trop feur de fon vrpu- 
nité, 

Fait fèntir les effets de fa temeri- 
rë, 

O Rome ! que powrfuit la Fortune enne- 
716, 

Et parmi ces horreurs, qui parois endor- 
mnie, 

Qui pourra difiper ton affoupiffe- 
ment, 

Si ce weft la terreur d’un fubit arme- 
ment? 

Le 
debiteur infolvable fetrachéte par la baftönade, 


qui eft réglée fuivant la dette. Si non in æres Jal= 
ENGEN çute, 


1 


T Enyo 
Græcis 
eadem eft 
ac Latinis 
Bellona. 
Hic diver- 
£a dicitur 
quia illo- 
rū trium 
Impera- 
torumad- 
fuerat 
morti fe- 
rali aparat 
Ægyptio, 
propter co 


t Kif, de 
la Guerre 
Civile. 

2 Plutar- 


gue en fa 


t 
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Tres dederat Fortuna Duces , quos 
obruit omnis 


Armorum ftrue diverfa feralis 
! Enyo. 


Craflum Parthus habet 
jacet æquore Magnus 


2 Libyco 


Julius 


u , in tribus iftis terræ?partibus. 2 Libyco ) id/ eft 
Ægyptium mare in hoc loco vocatur Libycum 
nfinium. 


a Ee fort avoit douné tros Chefs à eette Ville ] Ce 
port d’hiftoire., qui pêt pas fort clair chez ta 
EA part des Auteurs , eft raporté par Piutarque 
én la vie de Craflus,ainfi que nous le voions ici, 
touchant les premieres femences de la Guerre 
civile qui arriverent lan de la fond. de Rome 
D.C. LXXXXIX. Enfin , dit-il , la Ville de Rome 
étoit divisée en trois Fadiens , [favoir celle de Poma 
péeide ea ar) © de Craffs. Quant à Caton [a reputa- 
tion, {y l’effime qu’on avoit de le fon merite,étoicnt plus 
grand sque fon credit,ni que fa puiffence, e [a vertu 
plus admirée que fuivie. Ceci eft mot à mot du 
Grec , & 1 Florus nous confirme la même 
chofe. 

b Crafus:z marchant contre les Parthes, ne- 
gligea les prodiges qu'il vit en paffant I’ Euphra- 
te, leur donna bataille, fut défait,& fe retira fur 
une montagne, où Surena leur Chef, ne pouvant 
le forcer , l’atira à une entreveuëé , & le fit tuër. 
Apres fa mort un de ces Barbares lui coupa la 
tête, & la main droite. 

c Pompée fut furnommé le Grand’; parce que, 
dit Florus , fuper utrumque eminebat, Qu'il étoit 
] plus 


s 
Pe 


2 


Fu 
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a Le fort avoit donné trois Chefs à cette 
Ville y 

Om hé, les Auteurs de la Guerre Cia 

Pile 3 


Et prétendant tous trois poffèder L'Vni- 
VEFS ; 


Ont péry par Bellone en trois endroits dia 
VETSe 


Chez les Parthes y Crafus a fini [a car= 
riére ; 


Memphis au Grand € Pompée a ravy la 
lumiére , 


O 5 ? Rome 
plus confideré que Céfar, & que Craffus, Nous 
avons des Médailles de lui,où l’on ne trouve au- 
tour pour légende que ce mot MAGNYS. Le 
même Hiftorien raporte que s'étant retiré en 
Egypte auprés de Ptolomée, il fut afafine par la 
jaloufie des Capitaines Egyptiens,paflant proche 
de Pelufe, [aujourd’hui Damiete,fituée fur Pem- 
bouchure du Nil la plus Orientale)dans un petit 
batteau, où ils d'avoient atiré fous prétexte d’aler 
trouver le Roy.4 Appian affeure que les Emiffai- 
res de Photinus., premier Miniftre de Prolomée, 
ayant coupé dal tete "àl Pompée ; {la gardé- 
rent jufqu’à l’arrivée de Céfar ; qui au lieu de les 
en réeompenfer, les fit punir 


, & ordənna qu'on 
l'enterrât fur le rivage, où 


on éleva un peu de 
terre en maniere de tombeau militaire. Ce qui 
porta quelqu'un de fes amis à mettre ce Versau 
deflus. 

Pene caret tumulo cui tot ssodo templa fuerunt. 
El mourut l'an de la fondat.de Rome DCCVI. 


a Rome 


4 au Íz, 
de la 
Guerre 
Civile. 


E 


f 


À 


em A ENEE 


m 


Aena S 
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| Julius ingratam perfudit fangui- 
ne Romam: 

Et,;quaf non poflet tot Tellus fer- 


| re fepulchra, 
; Glrie.) Divifit cineres: Hos : Gloriareddit 
CSN honores. 

Eft locus excifo penitus demerfus 


hiatu, 
Parthenopen inter magnæque Di- 


a carchidos arva. 
M) | Co- 
a Rome, l'ingrate Rome, 66. Vel. Paterculus 
parlant de l'ingratitude des Romains envers Cé- 
far, dit qu'étant devenn le meilleur Prince de la 
terre Insautés ab ingratis occupatus eff. Châcun 
fçait de quelle maniére il fut tué dansie Sénat, 
Fan de la fondat. de Rome DCCXX. 
adre b Pouffil: petite Ville fituée dans la: Campa- 
s indrë pje, autrefois fort grande , & qui fut bâtie par 
cot dans CT 
FA ceux de Cumes, pour leurfervir d Arfenal fut 
DTA nommée Dicærchis par les Grecs nié de même ,à 
1 fiéme par- leur imitation, pat les Latins, ce qui fignifie un 
$ Data lieu gouverné par ła juftice, à caufe que c'étoit 
5 | mahn une Colonie des Samiens, qui aimoient cette 
LE. - : Vertu; ceftaufli la raifon peut-être qui fait que 
Pline & Feftus la nomment Dicæ-archia Colonia. 
La glofe du Manufcrit de Bongaïfin dit néan- 
moins, que Dicarchisveutdire Cumes; mais, ou- 
tre que cette Ville ma jamais été apelée de ce 
nom, cef que Pouffol convient mieux à lapen- 
fée dé l Auteur fuivant la Topographie. Cette 
remarque fait voir que les Commentateurs fe 
trompent de dire que Pétrone entend parler du 


veuve Cette montagne eft fort éloignée du lieu, 
qui 


a Rome;l'ingrate Rome , afait dans fes 
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ramparts 

Couler l'augufle Sang du premier des 
Cefars, 

Et la Terre,en un lieu,n'ofant pas entre= 
prendre 

De porter leurs tombeaux , a divisé leur 
cendre. 

Mais ils doivent tous trois cette gloire à 
leur cœur, 

Et leur ambition leur caufè cet hon- 
neur. 


Entre Naple , & P Poujol, un S goufre 
épouvantable 


Ofre aux yeux des Paffans un abime 
efroyable: 
Le 


qui eft ici defigné ; & de plus le Cocyte ne Par- 
tofe point : les Geographes le mettent znter Lu- 
crinum) (7 Avernum. 

€ Entre Naple , C7 Pouffil ; un goufre épouvantaa 
ble, {rc. ) Petrone entend parler du Lac d’Aver- 
ne, aujourd'hui nommé Solfatar. Il va le décrire 
& les rochers qui Penvironnent , ainf qu’il pa- 
roiffoit autrefois, c’eft à dire exhalant fans cefe 
des feux en abondance : C’eft auffi de cette ma- 
niere que les Anciens en ont parlé,& ont donné, 
à caufe de celà , fon nom à l'Enfer : Mais aùjour- 
d'hui il faut croire que la matiere de ces feux 
eft diminwée,puis que ce Lac ne 2 jetre plus que 
de petites bluëttes de tems en tems , & toujours 


2 André 

Scot.Ibid, 
P33. V. & 

je lay vå 

de la mé. 
me ma- 


de la fumée, La terre qui l'environne eft feche, niere, 


jaune, 
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Virgula) Cocyta perfufus aqua :- nam fpiri- 
pro arbo- 

tus extra 


ribus 
aiae, Qui furit, effufus funefto fpargi- 
O AaLi 


gulta c 
dige aut alit herbas 
mefa&a Cefpite lætus ager: non verno 


erfonät. 
peronat.  perfona cantu 


2 Ferali 


cireumtu- Mollia difcordiftrepitu ' virgulta 


nul 

se loquuntur : 

Alludit Sed Chaos, & nigro fquallentia 
tur j . 

Fer i's pumicefaxa 

prelis àr- Gaudent + ferali circumtumulata 
cumlatis M 

ornaban- cupre 1U, i ii 

wr. Ca- Has inter fedes > Ditis Pater ex- 
prefws ye- ie 1115 
AA tulit ora, [ favilla: 


nia , Buftorum flammis,& can fparfa 

A t è 

qod re- Ae tali volucrem Fortunam voce 

E a lacet: 

virefcit.fie 

mortui ad Re- 

vitam minimè redeunt. 3 Dis, vel Ditis in nôtminativo , ut 

vidimus lovis,Boveris,&c. 4 Flaïmw Bufforum Ditis ora Jpar- 

Ja erant, & cinere ; ut mortuorum Domini. 
jaune, & remplie de concavitez , que les exhalai 
fons yont faites: lorsquon marche deffus elle 
réfonne comme une voüte,& ce qui eft de mer- 
veilleux, c’eft qu’on entend rouler fous les pieds 
ges ruiffeaux d’eau boüiltante, qui produifent 
une fumée fi forte,;qu’elle repouffe les pierres les 
plus groffes qu’on puiffe mettre pour boucher les 

trOUS qui s'y yoyent, 


ulta que Non hæc Autumnô tellus viret, 
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EeCocyte l'arrofe , & de ce goufre il 


fort; 


Vne vapeur de feu , qu'acompagne la 


Mort. 

La terre ny connoit , ni Ceres , ni Po- 
mone ; 

Les beautez du Printems , mi les fruits 
de l Automne: | 

Là jamais on woüit la. difiordante 
VOIX , 

Dont les vents printaniers font retentir 
les bois: 

Mais horrible Chaos, & mille roches 
fombres, | 

Aux funeftes Cyprés mêlent leurs trifles 
ombres. 

Au travers des horreurs de cet afreux 
fejour , 

Le Monarque infernal voulut paroitre 
au jour, 

Il cleve fa tête au deffus de la flame, 

Son vifage étincelle aufi bien que [en 
ame,» 

Et voyant la Fortune en fon rapide 
COUT SS 

H l'apelle, il l'arréte, © lui tient ce 

difcours. 


H 

Bo 

_ 

= : P 

FERS z m mi H 
e-mail 


AS 


méme 
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Rerum humanarum, divinarum- 
Ps)  que'Poteftas 


Souverai- 


ne. 
2Forsjpre *Fors, cui nulla placet nimium fe- 


Fortuna 
accipitur CUA poteftas , 
Quæ nova femper amas, & mox 
poflefla relinquis ; 


Ecquid Romano fentis te pondere 
viam? 


Nec poffe ulterius perituram ex- 
tollere molem € 


Ipfa fuas vires odit Romana Ju- 
ventus, 


Etquas ftruxit opera fuftinet, 
Afpice latè 
3 Cenfum 
faresm) Luxuriam fpoliorum, &3 cenfum 
PERLE in damna furentem. 
enim cen- Ædi- 


fui ipfi furorem prepriè tribuas , fed cenfum poflidents. 
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Defe, 
de, 
| Et qui tiens fous tes loix le Ciel,la Terre, 
& l'Onde: 
| Fortune , qui ne peux laifer durer longa 
tems 
| Le pouvoir abfolu des Grands Gouver- 
| némens: 
| Toy, dans les nouveauteX qui fais voir ta 
puiffance, 
| Etnas rien de confiant que ta feule in- 
conflance, 
Efl il vrar qu'aujourd'hui tu fléchis fous 
le poids 
| De la grandeur Romaine, € negligestes 
| droits? 
Ne féaurois-tu plus haut élever ton owa 
| Vrage, 
Afin que fon débris éclate davants- 
ge? 
Tu vois que les Romains fe lafent de re 
| gner, 
| Qu'ils perdent les trefors, que tu leur fis 


LENET. 
Confidere jufqw où le luxe , € la dépen- 
fe; (gnificence: 


Ont fait monter l'excex de leur mas 
Ils 


Difcours 


qui regis les afaires du mon- pie a 


laFortune 


ces 


se ERP | 
na Te TS i à á z D: 
PT gt gs are rs ae © ne du 


TRerum) i. 
e. eleme- 
torum. 
2Rebellat.] 
i,e. mové- 
tur. Idem 
infrà.Vide 
Not. Lat. 
ad illud 
dacerata- 
que tecka 
gcbellante 
3 Infanis ] 
Revera 
Dij in e€- 
jufmodi 
laboribus 
defpiciüt 
homines, 
ut fultos. 


3 Suétone 
ch. 31. dit 
que dans 
eette mai- 
fon cus- 
tla auro liz 
tasdiffinéfa 
germi, 
nonumes 
que CON- 


c lts erants 
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Ædifcant auro, fedefque ad fidera 
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mittunt, 


Expelluntur aquæ faxissmare naf- 


citur arvis » 


Et permutata „rerum ftatione?xe- 
bellant. 


En etiam mea Regna petunt, Per- 


fofla dehifcit 


Molibus ;infanis tellus: jam mon- 
tibus hauftis 


Antra gemunt : & dum varios 
lapis invenit ufus, 


Inferni manes Cœlum fperare.ju- 


bentur. 
Qua- 


* Et lor brille par tout dans leurs apartemens. ] 
Pétrone entend cette Maifen que Néron fit con- 
ftruire, 1 où tout éclatoit d’or,& de pierteries.La 
Fortune commeDivinité en parle pat prédiétion, | 
de mème qu’elle décrit dans la fuite les plus 
confidérables événemens , qui doivent arriver 
pendant la Guerre €ivile.De maniére donc.qu’æ- 
difcant auro ne veut pas dire, comme quelques 
vas ont CID, Summe pretio 


SALIT LA fle, 

* Et Lor brille par tout dans leurs apar- 
LEENS: 

Tis repouffent la Mer par des Digues proa 

bis 

|Et'dans des lits nouveaux ils font cou- 
ler les ondes, 

Hs forcent la Nature en mille endroits 
divers, 

Et font fouvent changer de face à lV- 

Nivers. 


| Ces peuples infolens ont, d'une audace 
extrême, 


| Entrepris de percer jufqw'à mes Etats 

|. même. 

Pour fournir à leur choix des metaux 

| precieux, 

La terre follement efl ouverte en tous 
lieux: 

Za pierre prend de l'Art toute forte de 

|. formes; 

On voit fous les grands Monts des car- 

| vieres enormes; 

Enfin ces profondeurs , perçant nôtre fe- 
jour, |_revoir le jour. 

Font croire à nos Sujets qu'ils vont 


[à p.326.1:3. fura liffunera] Cou 


A 
‘+ 


pa E 
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Quare age,Fors, muta pacatum in 
prælia vultum, 

Romanofque cie, ac noftris da fura 


regnis. 
Jam pridem nullo perfudimus ota 
cruore, 

rTifphoa NEC mea ! Tifiphone * fitientes 

ne ]una peritutartus, 


ex Furits: rs ~ $ j ay s ' 3 
das EX quo Syllanus bibit enfis, horri 


ple&endis da tellus 

EA Extulit in lucem’ nutritas fangui- 
U 

& gG ne fruges.: 

cædes. Hæg 

Alig dux 

erant Ale- s 

Qo &Meg* ra, 2 Sitientes] fcilieet cruore, 3 Nutritas fanguine 

fruges, Ad hoc Servius Æneïd, 12. Marti gramen eff facrum 

guod fecundum Plinium le 2, c. 63. ex humano fanguine procreaturs 

H xc confecratio ad pugnas fpeétat, ut arbitror. 


* Sylla verfa le fang des Légiens Romaines. | PE- 
trone entend parler des Légions que Sylla fit 
perir péndant les troubles qu’il excita en Italie, 
que 1 Florus apelle tremp fias Sylana que intra Ita- 
diam detsuir. Sylla étoit de l’ancienne Famille 
e des Scipions. La premiere Charge qu'il exerça 

fut celle de Treforier de l’Empire;ce qui le reti- 
ra de toutes fes debauches de jeuneffe : Il étoit 
tres- bië verfé dans léslettres Grecques &Latines; 
&il paroiffoit auffi heureux que grand Capitaine. 
Aprés avoir remporté plufieurs victoires ; aae 

eic» 
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Courage dons, Fortune , © change de vi- 
Jage» 
Excite fi tupeux , l'horreur © le car- 
nage, 
Provoque les Romains à chercher le trés 
pi 
Et peuple par le fer nos Roiaumes la- 
base 
Déja,depuis long-tems , la trop paifille 
Parque; 
À perdu la chaleur de férvir fon Monar- 
que, 
Et Tifiphone aufi na bú de fang bu- 
MAIn, 
Depuis le jour heureux, que ce brave Ro= 
main, 
* Sylla , verfa celui des Legions Romar- 
` nes, 
Qui fit porter des fruits aux plus fleriles 
Plaines. 
Ce 


élevé à la Charge de Diétateur, & devint fi puif- 
fant, qu'il faifoit exiler ceux qu’il lui plaifoit, de- 
poüilloit les uns de leurs biens, faifoit perdre la 
vie aux autres:Enfin,s’étant démis de la Diétatu- 
re , il mourut miferablement de cette maladie 
qu’on nomme Morbus pedicular > parce qu'on {€ 
voit inceffamment couvert de vermine, | 


aye 


328 
I Dera H&c ubi diéta dediti tes cofi= 
conjungere jungere dex ram LOTUS 


dextram ) y # £ 
dusin Conatus rupto te Liu urem folvit hia- 


fœdus in 


Poetis T um Fo (8 DE TU na levi defudit pećtore 


prelertim 


10141. voces: 
NT a PES z 
2 Impun ) O Genitor , cui Cocyti penetralia 
pruqenter 
SEa arent 
ditum, parent, 


quia Fati Si modò vera mihi fas eft: impuné 

arcana a 

publicare Pre pa ; i i 

haud lice- Vota tibi 3 cedent:nec enim minor 
E01 


bat, etiam liit 
Deis. 


ciéhiant. 


mnia, P tri but Romanis arci- 
bus, odi, l 
Muneribufque meis irafcor : d 
iek iftas (mihi cord 
Idem,qui pofuit , moles Deus 
Quippe cremare viros, & fan 


4 


pafcere Luxum, 


> 
‘or 


> 
gune 


* Ie veux, lesbréler tous s dzc, Florus atribuë de 
auil.4 C2. même à la Fortune la ruine de J'Empire Ro- 
main en ces termes. Prefque tout L'Univers étoiten 
paix, € l’Empire Romain qui en étoit le mattre p: fe 
trouuiit trop puiffant pour pouvoir être détruit par 
ee forces é étrangéres: Cela obligea la Fortune, já- 
louf de fon bonheur 3 & lui faire tourner fes armes cona 
tre lui-même, Ccp s 
à Papa 
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. £ 9 
Cedifiours acheve , la Terre fe fem 


Réponfe 

dit, de la For- 
| Pour donner un pafage au bras qu'il tuneà 
Pluton. 


étendit: 

I joignit à fa main celle de la Deef- 
fe, 

Quiprofera ces mots, O Pere,à qui fans 
cefe 

Le Cocyte obeit ; tes defi irs font vema 
plis 

Pofe te le promettre , © tes vœux acom= 
plis. 

Oiii , mon cœur indigné conçoit autant de 
haine, 

Que tu men as fait voir pour la Gran- 
deur Romaine: 

Le furprenant éclat, où j ay mis [a fflen- 


deur, 
7? 4 2 
| Me comble également de honte , © de 
douleur: 
Ce Dieu qui leur a fait gagner tant de 
| Batailles, 
| Lui meme faura bien renverfèr leurs 
| murailles: 


* Je veux les brhler tous , fi ns diflin- 


guer leur rang, 
Et je veux afouvir le Luxe avec leur 


far IE Des 


x Gemina 
mort” ) id 
ek, dua- 
bus pu- 
gnis, fcili- 
cet. Phar- 
falicà, & 
Philippi- 
câ. Ad id 
Florus. 
Pralio 
fumpta eft 
Theffalia, 
campi Ce 
2 T hefi- 
liegu: ) 
quiaPhar- 
falia, in 
Thefaliâ 
eft. 
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Cerno equidem * gemina jam ftra- 
tos morte Philippos, 

. Theffaliæque rogos , & funera 
gentis Iberæ: 

Et Libyæ cerno,&tua Nile gemen- 
tia clauftra. 

Jam fragor armorum trepidantes 

erfonat aures, 
Actiacofque finus, & Apollinis ar- 


ma timentes. 
Pande- 


a Paperçoi dans l Efpagnestyc. L'an de la fonda» 
tion de Rome DCCIX. Cefar aiant paffé en Ef- 
pagne,pour en chaffer les Enfans de Pompée,qui 
s’y étoient retirez , leur livra bataille pres de la 
ville de Munde,où l’âiné fe trouva en perfonne, 
& y fut tué, avec Labienus, & Varron,fes Genc- 
raux , dixfept autres Oficiers de marque, & plus 
de trente mille hommes d'Infanterie , & trois 
mille de- Cavalerie. Du côté de Cefar on ne 
compta qu'environ mille hommes de morts , & 
cinq cens bleffez. 

b La Libie çr l'Egipte furent expofées pendant 
la guerre Civile à la fureur des armes Romai- 
nes. Clauffra Nili gementia , ef dit à caufe de la 
mort de Ptolomée, de Cléopatre, d’ Anthoine, & 
de Juba Roide Numidie , qui tenoient le parti 
de Pompée. 

c Et déja d’ Aium j’entens mugir les flots )\ Pe- 
trone entend parler du Combat Naval que Cefar 

donna contre Anthoine & Cieopatie , Pan de la 
fondation de Rome DCCX XII. le ri Septembre 
au Cap d'Adtium , aujourd'hui Caps Figo , où Fi- 


galo 
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| Des Champs Philippiens je voi la plaine 
afreufe, 


| Qus par deux grands combats va deve- 


nir fameuft; 
lle voi la Thefalie , où l'on brûle des 
| Corps, 


la Taperçoi dans l'Efpagne un grand 
nombre de morts, 
| P La Libie , G l'Egypte , ont les mêmes 


alarmes; 
| Enfin de toutes parts j'entens le bruit des 
armes, 
le Et déja d Aium jentens mugir les 
| flots, ( Delos. 
| Qui redoutent le Dieu quon adore à 


Ouvre 


gale,qui s'avance bien avant dans la Mer au Gol- 

he Ambracien, qu’on nemme aufi de Larta, OU 
| de Prevega. Il y avoit un Temple fameux dédié 
à Apollon,ce qui fait dire à nôtre Auteur Atsa- 
eos finus Apollinis arma timentes. Dequoi 1 Dion 
raporte la raifon,difant,que Céfar éprouva dans 
ce Combat une proteétion particuliére d Apol- 
lon ; parce qu’outre qu’il gagna la Bataille , il 
prit trois cens Vaifleaux à fon Ennemi , de huit 
cens qiri! en avoit , demeura maitre de ia Mer, 
& fut encore aflez heureux pour obliger l'Armée 
de terre,qui étoit compofee de cent mille hom- 
| mes d'Infanterie , & de douze mille Chevaux, de 
venir fe rendre à lui. Cette journée décida du 


de Pharfale avoit fait à l’égard de Pompée, 
l * Les 


fort de Céfar , &d’Anthoine , de même que celle ~ 


j AU coN 
mence- 
ment dù 
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ande Ake recte atea 
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Atque animas arcefle novas : Vix 


T Pirih- 
PBE NS ) fic 


Navita ! Porthmens 


vocatur Sufficiet fimulachra virôm tradu- 


Caron à 
Grz. 


cere cymba, 


wpðueds Clafle opus eft: Tumque ingenti 


qui Lati- 
nis, Por- 


titor: & os T i 1one,concifaque vul 


A A 
fatiare ruinā, 


A 


d Surig manes laceratus duci- 


Vi 


tur Orbis. . 


x dum finierat : cùm fulgure 
rupta corufco 


Intremuit nubes,elifofque abfcidit 


ignes. 


vei m Pater umbrarum., gremio- 


rg 
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2 Frater- LE 


ie reduto 
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| Ouvre donc les cachats de tes demeures 


fombres, 

Et prepare des lieux pour de nouvelles 
Ombres, 

Pour paffèr tant de Morts dans tes vas 
Îles Etats, 

La Barque de Caron ne te füfira pas 

Fais conffruire au plärôt une Flote pif- 
fante: 

Et toi, viens affonvir la fif, qui te tour- 
mente, 

Cruelle Tifiphone , & devore. leur 
chair. 

L'Vnrvers par morceaux va partir pour 
l Enfer. 

A peine la Fortune achevoit ce langas 
ge» 


| Qu'un tonnerre éclatant fit crever le 


nuage, 

Et Pluton , qui craignit fon Frere à ce 
grand bruit, 

Rentra vite , G d’abord la terre fe jot= 
gnit. 

On connut aufi-tôt spar la voix des An- 
gures, 

Les perils metaçans , < les Guerres fu- 
tures. 


Tom. I. P L A 


Prodiges 
qui an- 
nonce- 
rent la 
Guerre 
Civile, 


iLuce fee- 
leri fubdu- 
xit) ne fo- 
rèt his te- 
ftis ,utait 
Horatius. 
2 Morien- 
tia°] quafi 
public 
{orte lan- 
guentia. 
3 Minätur] 
Umbræx 
impatien- 
ter carc- 
bant fe- 
pulturâ, 
quia an- 
tequam; 
corpora 
teriæ mã- 
data fuil 
fent à Fu- 
ris agita- 
bantur, 
nec in 
Cymba 
Charontis 
5 tygiam 
naludem 
graji- 
cerepote- 


rani 
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Aufpiciis patuere Deûm; namque 
` ore cruento 


Deformes Titan vultus caligine 
texit. 


Civiles acies jam tum fpirare pu- 
tares, 


Parte alia plenos extinxit Cynthia 
vultus, 
Et; lucem f{celeri fubduxit.Rupta 
tonabant 
Verticibus lapfis montis juga , nec 
vaga paflim 
Flumina per notas ibant , morien- | 
tia ripas. | 
Armorum ftrepitu Cœlum furit,& | 
tuba Martem | 
Sideribus zranfinifa ciet: jamque | 
Ætna voratur | 
Ignibus infolitis , & in æthera ful- | 
mina mittit. | 
Ecceinter tumulos atque offa ca: | 
rentia buftis 
Umbrarum facies diro ftridore 
$ minantur, 


Fax 
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L'Ajfre du jour parut obfiur , @ languif. 
fant, 

Et fe cowvrit le frout dun nuage fan- 
glanr. 

Alors vôus euffiez cru que la Guerre 
Civile | 

Se faifoit déja voir au milieu de la 
Ville, 

La Lune dans fon plein obféurcit fa 
clarté, 

Refufant [a lumiére à tant decruauté. 

On voyoit détacher les cimes des Mont4 
gnes : 

Les Fleuves triflement couloient dans 
les campagnes : 

D'armes, € de clairons , un horrible 
fracas 

Dans le Ciel apelloit le Démon des com- 
bats, 

Etna, renowvellant fes feux , dr fes 
fumées , 

Envoyoir vers le Ciel des roches enflam- 
mees, 

Les Manes fans bûcher demandoient le 
epos, 

Et leurs Speđres afreux erroient prés 
des tombeaux, 

Pi 
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DE Fax ftellis comitata novis incendia 
x Ducit te 
i.c. deno- À ducit 2 à 
sat fatura Sanguineoque repens. defcendit 
nl 2 Jupiter imbre. 
ie.aër,& Hæc, oftenta brevi {olvit Deus. 
#gepens, YE- 4 3 
pentinus,  LXUIt omnes sligin 
3 Apes à Quippe- moras. Cæfar, vindiĝæ- 
verteri Ame 
vecu. QUe atus amore 
ticat 42- Gallica projecit, civilia fuftulit ar- 
perch, qug ma 
docum; L Se À : 
montosi  # Alpibus aëreis; ubi Grajono- 
Ja j — Mine; 4vulfæ 
rupes def Defcendunt rupes; nec fe patiun- 


wendunt ) ; T 
Montium 1H RAGE 


çacumina Eft 
altitudine | * Les Alpes étoientdiftinguées du tems des 
immenfå Romains en la maniére qui fuit. Celles qu'ils 
fcindütur, nommoient Marine, font fituées du côtéde Nice 

& de Monaco:Ce:ix, font cellesdu Dauphiné, du 


Brianconois,&c: Graie cellesdy Mont Senis,& du ` | 
> 2 j 


petit S.Bernard: Penning, celles du côté des Suif£ 
{és;commençant au Labirinthe, &grand S. Bers 
nard : ‘Rhætie, font vers les Grilons: Norice 
vers la Baviére.&c.Les Greques s'étendent donc 
du petit S. Bernard vers le Piémont. On nomme 
ainfi à préfent cette Montagne, à caufe qu'il y a 
un Convent de l'Ordre de ce Saint à la piace d’& 
Temple d'Hercule qu’on y avoit bâti autrefois, 
comme Pétrone le dit. Quelques Auteurs , qui 
font Merula,Simlere,Martian, Paul Jovene s’a- 
cordent point fur cette diftinétion des Alpes:Ce- 
pendant il faut croire que Céfar paffa par les 
Ærcques Eu çOie d Yyrge pour cutres en Ita i 
eon 
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On vit paroïtre an Ciel une horrible Co- 


mete , 

Des feux , qui lafuivoient, trop fidéle 
interprète : 

D'une fanglante pluye on vit rougir les 
airs : divers, 


Enfin, pour bien remplir ces prodiges 
>. . z . / 
Limpatient Céfer , animé de van- 
geañce , 
j epoi puj- 
Et tout plein de l'efhoir de la Toute- puif- 
fance, 
Volant vers [a patrie , en vainqueur in- 
humain , 
Fit grace au fang Gaulois , pour verfèr le 
Romain. 
Au fommet le plus haut des * Alpes elea 
VEES» 
Où les neiges l'Eté font toñjours confer- 
VEES ; 
Pass Efi 
Ceftà dire par lepetit S. Bernard. On y voit en- 
core aujourd'hui une Colomne qui eft un Mo- 
nument des Romains;mais qui peut à pré{ent en 
fervir d’ü aux François fuivant l’infcriptio qu’o y 
a mife à l’honneur du Marquis de la Hoguette 
Commandant les Troupes Viétorieufes de Loù1s 
Je Grand, lors qu’elles ont franchi ces afreu- 


fes Montagnes , & forcé tous les retranchemens 


des Ennemis pour faire la conquête de la Val- 
d'Aefñe en 1691. 


Defcripti® 
des Alpes 
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Eft locus Herculeis aris facer, hune 
nive dura (vertice tollit, 

Claudit hyems, canoque ad didera 


E sp a . X. a 
Celumil- 1Cælum illinc cecidifle putes: non 


linc putes i : 

secidife) Solis 2 adulti 

ama Mo Manfuefcit radiis, non vernitem- 
nubibus poris aura: 

abfcondit, e, à >e ý 

& iline SEd glaciè concreta rigens , hye- 


vulfæ ru- mifque pruinis 
pes it Totum ferre poteft humeris mi 
Le fommét  Nitantibus Orbem. 

fn Hæc ubicalcavit Cæfar juga mi- 
tombe. lite læto, (vertice montis 
2 tu] 4 Optavitque locum, fummo de 
veris qui- Hefperiæ campos latè proípexit, 
do Sol fit 

axdentiot. & ambas À 

3 Ferre po- in- 
nf Orbem ) Pindarus altiimos montes vocat Celi columnas 
sievas cervs. Idem apud Iob in facris pag. 4 Optavit loeum) ie 
€. iocum elegit in quo Gaftra metaretur, o% il put fecampere 


4 * La f-têt que Cé [ar eut conduit [on Armée) On 
ne croiroit pas qu’au fomunet de ces hautes Mon- 
tagnes il y a des Plaines aflez fpacieufes pour 
camper des Armées nombreufes,& de Peau pour 
tes rafraichir. Cependant le petit $. Bernard en 
a uñe fort grande, & le petit Mont Senis une au- 
F4 tre,qui a plus d'une lieuë de longueur;on y trou- 
br ve méme une pofte établie,&ce qui eft encore de 
| plus furprenant , c’eft qu'on y voit un Lac trés- 
grand , qui eft la fource de fa Cinizele, riviére | 
affez greffe, qui fe rend dans la Doire à Suze:Cé- 
far marchant donc fur ces hauteurs, aprés y avoir | 
- fitué 
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Efl un lieu dans le roc , où fe trouve un 
Autel , [ immortel. 

Confacré par les Grecs pour Hercule 

Dece lieu ,”par la glace, © l'extréme 
froidure, 

L'aproche eflen tout tems dificile,& mal 


eure : 
Le fommet efl fi haut que la roche fè 
fend, [defiend. 


On croiroit, à le voir , que le Ciel en 

Là le Pere du jour , fournifant fa car- 
riere , 

N'y fant jamais fentix la chaleur prin- 
taniêre : 

Mais , couvert de glaçons , demont sé- 
leye droit , 

Et pourroit fuporter les Cieux en cet 
endroit. ; 

* LA, fi-1ôt que Cefar eut conduit fon 
Armée, 

Dece premier fuccez fon ame fut char - 

; 

mee , 

Et ,choififfant un Camp dans ces fauva- 

es lieux, 
Sur toute l Italie il promene fes yeux. 
PE Puis 
fitué fon Camp, jétoit les yeux fur Italie, qu'il 


découvroit toute entiére, fe confixmoit dans {es 
grands defleins. 
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ra dixit : 


nia tellus , 


Armis læta meis, olimque onerata 
triumphis : 


T'eftor ad has acies invitum arcef- 
fere Martem , 


Invitas me ferre manus, fed:vul- 
nere cogor. 


Pulfusab 2 urbe mea, dum Rhes 
num fanguine tingo, 
Dum 


1 Unlners]) i. e. Senatus-confuho quod Cxfärem Reip. inimi. 
cum, publicarat. 2 Urbe mea) ie patnia.Iafrà mea Roma.Vid, 
Dio., Calum, 1. 10. 


Intentans cum voce manus ad fide- 


Jupiter omni-potens, & tu Satur- | 
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Puis élevant les mains aux Etoiles voi- 
fines, 
Implora par ces mots les Pui fiances D Di- 
| vines. 
L'upiter tout - puiffant , & vous Champs 
Latens , 
Quifouvent ayez vå mes chers Conci- 
L0YCRS , 
De triomphes pompeux courenner mon 
courage , 
Je vous prens à témoin, que ; malgré mon 
outrage , 
Je fiemis de répandre un fang qui me 
fut cher : 


Mais Céfar infulté doit vaincre, & fe 
VANLET 


l 


Oüi, mon bras , malgré moi sarmepour 


ma défenfe > 


Et saprete à punir une fenfible ofeia 


fe. 


On me banit de Rome, alors que l’Al- 
seman , 


Expirant fous mes coups ; teint le Rhin de 
de fon fang: 
DES Tai 


Harangue 
de Céfarà 
fon Ar: 
més, 


3 Certior 
exul.) fu- 
baud. fa- 
&us fum 
i e. plus 
je gagne de 
micoiress 
plus mom 
éxil de- 
micnt [eure 
Ynimicorü 
meorum 
xmula- 
tione. 

2 Nocens 
rœpt, ) fu- 
baud. cfe 
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Dum Gallos iterum Capitolia no-| 


ftra petentes 


Alpibus excludo : Vincendo, :cer- 
tior exul. 


Sanguine Germano, fexagintaque 

triumphis, 
Ecce , nocens cœpl. Quanquam 
quos ê gloria terret, 
Aut 


triumphis meise 3 Glerie ) fubaud. mea, 


à LeGaulois,@e. Ce n’eft.pasique ces Peu- 


ples fe fuffent mis en devoir de pañler les Alpes, - | 


& fuivre la trace de leurs Ancêtres , pour retour- 
ner à Rome; mais Céfar fe fert de cette façon de 
parler, pour dire que les Suiffes, qu'il venoit de 
fubjuguer,& tous les Peuples des Gaules , enñne- 
iis implacables de l'Empire Romain, feroient 
rentrez en Italie, fans la valeur qu'il leur avoit 
opofée. Ce fut lan de la fondation de Rome 
CCCLXIV. que les Gaulois fous la conduité de 
Brennus, prirent cette Ville, &ne trouvérent de 
réfiftance qu'au Capitole;qui,tenant bon contre 
leurs eforts.donna le tems aux Romains de re- 
prendre courage.& de les chaffer, non feulement 
de leurs conquetes,mais encore de toute l'Italie. 
bD'4- 


| 
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Tandis , qu avec ardeur ; je repouffe , & 
J'imgnole 

Le à Gaulois,qui retourne encore au Ca- 
pitole, | 

Et qui, chaÿfé des Monts, qu'il pretendoie 
pañer. 

Perd autant de fon fang, qu'il croioit en 
Verfér; 

Mais pendant que je cours de victoire en 
vicloire, 

Mon exil Safermit au milieu de ma 
Glotre, 

Pour les Romains, jaloux de mes fameux 
exploits, 

Ceh un crime b d'avoir triomphé tant 
de fou. 

Tons ceux dont je fuis craint , É que ma 

_ Gloire êt nne . 

Dont l'injufl: fureur contre moi saban- 
donne, 

PERG Que 


b D avoir triomphé tant de fois.) Cefar,au raport 
de Solin, a gagné fenlement cinquante batailles, 
oul’on remarque,qu’etant blef£ à la main droi- 
te,il avoit combatu deux fois de ja gauche, Cet- 
te exaggeration de foixante , qui eft dans. le La- 
tin , eft caufe que j’ai pris Ja liberté de ne point 
exprimer dans la Traduétion le nombre de fes 
Batailles. 
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g Belá em. 
pta morce 
dibus Jid 

eft, Bella- 


Aut qui funt , qui bella volunt 


# 


mercedibus empta, 


tores mer Ab viles operæ vis quorum eft mea 


cede em- 
pti; mer- 
eenarij 


Roma noverca, 


milites. Ut reor, haud impunè; nec hanc 


à Quorum 
ofi Roma] 
dans les 
interêts 


fine vindice dextram 


dequ Vinciet : Ignavus. Viétores * ite 


Rome fe 
voit au- 
jourd’hui: 


furentes, 


tr Nuverea Ite meicomites , & caufam dicite 


mea, & e 
devenuë 
nôtre Ma- 
zåtre. Ide 


ferro. 


olim dixit Namque omnes unum crimen VO< 


Scipio. 
Taceant 
quibus Ita- 


cat:omnibus una 


Éa Never. Impendet clades. Reddenda eft 


Ea eft. 

3 Tanavus] 
id ef, Po- 
pejus: al. 
ludens ad 


gratia Nobis. 
Non 


‘ilins nomen Cnæjus,quod Græcé ignavus,un lásh’.Non vin- 
ciet dextram : non ligabit manus meas impune: fine vindice, 
4 Ire) fcilicet in Campum Martium, & Populo- Rom. dicite 


So 


ERR 3 
cauia m nita 
Lift IN. 


m, veftramque, ferro: quod voxeft oratoria mi- 
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| Quespour faire la guerre , on voit humi- 

liez ( liez: 

| Demander du fécours à tous nos Ala 

| Ces indignes Romains , de qui cette Ma- 
râtre, 

Rome, ef fi fort charmce, © paroït Ida- 
latre, 

Ne m'infulteront pas fans doute impunë- 
ment: 

Mon bras va men venger fans perdre 
an feul moment: 

Rien ne peut m'aréter, Vous, Compagnons 
fideles, 

Soûtenez aujourd hui d aufi jufles que- 
rekes: 

AleX victorieux fans craindre ancun ba- 
zard 

Defendre avee le fer la. canfe de Ce- 
far. 

Vous fzavezqs entre nous cette canfè: ef? 
commune: 

Même honneur nous regarde , ou pareille 
infortune. 

Aprochons de ces lieux, où l'on vent nom 
punir: 

Cefl là qu'ér nôtre Grace, © qu'il fant 
l'ebtenir. 

Le 


i Sordes ] 
quafi au 
ceris, & 
reatus 
fquallo- 
rem, & 
Sordes, 

2 Cadat 
alea | no- 
tiMimæ 
funt hæ 
voces Cg- 
faris Ru- 
biconem 
tranfeun- 
tis, ut re- 
fert Sue. 
tonius in 
vita hujus 
Principis. 
Eatur quo 
Deorum 
ofenta ; g7 
animicorvs 
iniquitas, 
vocat 
IACTA 
ALEA 
EST.Inde 


Proverbiū. 
endi ] 
parte finiftra ] 


Intonuit laevum. 


3 Hor 
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Non folus vici. Quare, quia pœna 
trophæis 

Imminet, & , fordes meruit vieil 
ria OC | 

Iudice Fortuna,? cadat alea.Sumite | | 
bellum, | 

Et tentate manus. Certè mea caula | | 
peraéta eft. | 

Inter. tot fortes armatus nefcio 
vinci. 

Hæc ubi perfonuit de Cœlô Del- 
phicus ales 

Omina læta dedit,pepulitque mea- | 
tibus auras: 

Nec non 3 horrendi nemoris 4 de 
parte finiftra 

Infolitæ voces fammå nnee fe- 
quenti. 


_Ipfe 


id ef,venerandi. Sanétus horror nemorum, 4 De 
Fauflum erat auguriumexea parte. Virgilius. 


* Un Aigle avec viteffe, Fendit l'air, € remplit 
tout le Camp Lallegrefe, ] Les Romains pre- 


noient level del l'Aigle à à fi. bon augure , qui alg 


mettoient ces Oifeaux fur leurs Enfeignes , afin 
qu'ils leur ferviflent comme de Guides pour les 
conduire vers leurs Ennemis:ce,qui fait.que Ta- 
cite les apelle Legiozum numina. Cefar aiant 


connu de même par le vol heureux decet Aigle 
qu'il 
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le n'ai pas vaincu feul:Et puis que linju- 
flce, 
Maltraitant la Vertu , veut couronnes 
le vice; 
Que la Victoire ainfi merite un chari- 
ment: 
N faut que la Fortune en decide autre- 
ment, à 
Prenons fans balancer le parti de la 
guerre, ( lCTTC a 
Et rompons., s'il le faut , avec toute la 
Out , nous alons cueillir des meiffons de 
Laurters: 
Eh! qui pourroit me vaincre avec de tels 
Guerriers? 
A peine eut-il parle , qu'un * Aigle, 
avec vitefe, 
Fendit l'air, remplit tout le Camp d'a- 
legreffe: 
D'un grand bois, fur la gauche, il fértit à 
La fois, 
Par un nouveau prodige; C des feux, & 
des voix; 

Et 
qu'il mavoit qu’à entrer en Italie , donr il lui 
montroit le chemin , fait aufli tôt marcher fon 
Armée & fe croiant déja Viétorieux , fe met à la 
tête de fes Troupes , & fe hazarde le premier à 


franchir ces lieux impratieables. 
* Her- 


cire 


EE RL a TE. 4 


348 T. Perronij SATTR. 

Ipfe nitor Phæbi vulgato lætiof 
orbe 

Crevit, & aurato præcinxit fulgu- 
re vultus. 


HSHT Ciri Fortior ominibus movit Mavor- 
id eft,con- tia figna 

finans Cæfar ; & infolitos greflus prior 
QutRo  ““ occupat aufu, 

FR Prima quidem glacies,8c canä vin- 
vidorem  €ta pruina: 

gedeas Non pugnavit humus , mitique 
movitCa- © horrore quievit: 

fa figna Sed poftquam turmæ nimbos free 
priorau- ` gere ligatos, 

der nlo- Et pavidus quadrupes undarum 
asl &vix vincula rupit, 

Sati Incaluere nives , mox flumina 
rigere montibus altis 

EE Undabant modd nata ; fed hæe 
2 Lues quoque jaf putares? 

aguafolu- Vinætaque mox ftabant , fluêtus 
vina  ftupuere pruina, 

a Et pau]Jd antè: lues jam conciden- 
belloac da jacebat. 
cipitur. 

Ergo tanta 


ugi ; EC 


Tum 


d 
JE 
al # 


dis “| 
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| Et dans lemême tems , È Afire qui nous 


R EE 


éclaire, 
Augmenta de moitié fa fplendeur ordi- 
naire, 
Cefar déja Vainqueur;prenant fès Eten- 
dars, 
| Le premier dans ces licux,afronte les ha- 
DAYS. 
| Le froid rendoit encor la Terre fort fo~ 
| lide; | 
Mais bien-tôt par le poids elle devint hua 
mide, 
Et la glace, fondant fous les pieds des che- 
VAUX, 
De fon criflal fondu fit de grands amas 
d'eaux: 
Les torrents furieux deféendant des Co- 
lines, | 
Paroiffoient tout à coup dans les Plaines 1 
Voifines: (| 
Leur cours impetueux , groffifant par | 
CXC» | 
On eût dit,a les voir, qu'ils fè formoient 
exprés: À 
Puis , encore une fois, fe transformant en 
glace, ( leur place: 


Hs fe yoioient contraints de refer en 
SHE 
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Tum verd male fida prius veftigia 
lufit, 

Decepitque pedes , paflim turmæ- 
que, virique, 

Armaque congefta fèrue deplorata 
jacebant. 

Ecce etiam rigido concuilæ famine 
nubes | 

Exonerabantur ,nec rupto. turbine | 
venti 

Deerant , ac tumida confratum 

> grandi cælum: 

Ipíæ jam nubes ruptæ fuper arma 

cadebant, 


A 


Re nv. ia NE 


Re 


M de e 
De 


Et concreta gelu Ponti velut unda 
prò non. ruebar. 
Cafar erat Vi&ta erat ingenti Tellus nive, vi- 


1 Nondum, 


fubaud. 3 
Viĝus étaque cœli 


temporis Sjidera,viéta fuis hærentia flumina 


injurijs. a 
ripis; | 
:Nondum Cæfarerat:fed magnam 
nixus in haftam 
Hor- 
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| Sur ce terrain gliffant , malgré tous leurs 


efforts y 


| Les pieds mal affeurez laiffent tomber le 


COTPS , 
Les hommes , © les dards, confondus 
pêle méle , 
Font un fpetacle afreux , qu'à peine l'on 
déméle. 
Mais il fe joint encore à tous ces ac- 
_ cidens 
Vne pluye étonnante , © des vents viv- 
lens : 
Vne grêle éfroyable, ayant crevé la nuë, 
Sufbend, pour quelque tems, l'ufage de 
la VAE , 
Sur les armes leau tombe avec tout le 
fracas 
D'une Mer agitée, © fe change en ver- 
glas, 
Enfin tout paroifoit confus dans la Na- 
ture : 
Le Ciel, la Terre, © l'Eau, w avoient 
plus de figure. 
Cefar feul , animé de route fa vertu, 
Par la rigueur du tems n étoit point a- 
batu; 
Mais 


D nt 
= 
| 
| 


ra PE 


SRE 


sn sue. 


EEE ee — y 
y E EAE E 


aaa 


Qu 


sCaucafus) 
Mons po- 
fitus ecf 
circa. AË 
fyrios. 

2 Otyraepus 
dicitur 

PETAS 

quia ejus 
vertex uf- 
que adeo 
attollitur 
ut umma 
ejus acco- 
IxCæœlum 
vocent; 
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bus arva. 


Qualis * Caucafca decurrens. af- | 


duusarce 
* Amphitryoniades; 
Jupiter ore, 


Cùm fe verticibus magni demifit | 


2 Olympi 
Et periturorum dejecit tela Gi- 
gantum. 
Dum Cæfar tumidas iratus depri- 
mit arces, 
Ina 


propter quod Poëtz Cœium Olympum. vorant. Sunt qua- 
tuor Montes hoc nomine. I. inter Theffaliam & Macedo» 
niam, qui tamen Theffaliæ aferibitur. IL In. Gallo-Græ- 
cia, velin Cypro. IIT. Apud Marfos. IV, Ad mare rubrum 
in Æthiopia, qui Oriente Sole ufque ad quintam diei ho- 
sam fiammas emittit. 


* Hercule eft nommé Ampintryeniades , parce 
qu'Alcmene fa mere étoit femme d’Amphitryon, 
dont Jupiter prit la reffemblance pour joüir de 
cette Princeffe, qu'il aimoit; &, quoi qu’elle fût 
déia groffe,elle ne laiffa pas de concevoir Her- 
cule, Jupiter ayant joint trois nuits enfemble 
pour le faire : ce qui fut caufe qu'ilavoit quatre 
coudées,& un pied de haut,quandil nâquit.Mais 
Junoa qui perfécutoit toûjours. les Concubines 
de fonmari, & les enfans qui en provenoient, 
trouva moyen,par une certaine fatalité, d’expofer 
Hercule à quantité de perils,qu’il furmonta tous 
avec gloire. On compte jufqu'à trente-quatre 
grandes ations qu'il a faites. dont les douze pre. 

migres 


Horrida fecuris frangebat grefi- | 
| 


aut torvo | 
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| Mais, affeurant fès pas d'une pique folide, 
LMarchait, fans chanceller, fur le fec, € 
| lhuinide. 

| Avec la méme ardeur pour de nouveaux 
| exploits, | 

(* Hercule deftendoit du Caucafe autre- 
BEUT 

Ou tel , d'un œil vangeur , le Maître du 
Tonnerre, 

| Pour foudroyer Porgueil des Enfant de la 


| Terre» 
Defiendoit de Olympe , © de ces fiers 
| Titans 9 


Rendoit par leur trepas les afauis im- 
puiffans. 

Cef ainfique Céfarpouffë par fa colére 

Surmonte tout obfiacle à fès projets cona 

traire , - 

Etmalgrélarudeffé & du tems © des 

|. doux, 

Se hate d'aflouvir fin cœur ambitieux. 


| 


La 


miéres font celles qu’on norime fes travaux. Son 1 Au li. 4, 
voyage au mont Caucafe ne fut pas des moin- de fa Bi. 
dres,1A pollodore raporte que ce Héros y tua à bliothe- 
coups de fléches”l’Aigle, qui dévoroit le foye de que. 
Promethéé, & le délivra ainfi de fes tourmens, 

apres lavoir délié du rocher,où il avoit été ata- 

ché par Mercure de l’ordre des Dieux pour avoir 

dérobé du feu à une des rouës du Sole1l, afin d’a- 

pimes: uas Figure d'aosune qu’il avoit faite. 


SL Ra 


re EE 


ea ge D G PRG un épi gt im era 3 


3Palat]] 
pro Pala- 
tij:Palati- 
nusMons. 
feptem 
hujufmo- 
di Monti- 
culi intra 
ipfa Ro- 
me mæ- 
nia emi- 
nent:Pala- 
tinus præ- 
cipuus eft; 
diciturq; 
Palatinus 
à Palatio 
ibi fito, 
quod erat 
Imperij 
fedes, 
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Interea volucer motis conterritå 
pennis 


Fama volat , fummique petit juga 
celfa 1 PalatI: 


Atquehæc Romano attonito. fert 
omnia igna: 


Jam claffes fluitare mari, totafque 
per Alpes 


Fervere Germano perfufas fangui- 
ne turmas, 


Arma, cruor, cædes, incendia, to- 
taque bella | | 


Ante oculos volitant: ergo pulfata 
tumultu 


Peétora per dubias fcinduntur ter- 
rita caufas, 
Huic 
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La marche cependant de cette grande 
Armée » 
Ayant porté fon bruit jufqu'à la Renom- 
mee, 
Elle prend auffi-tôt fon vol vers l'Aven- 
tin ; [ tin. 
Et vient fe repofèr fur le Mont Pala- 
Elle annonce aux Romains leurs difgra- 
ces certaines; 
Leur fait voir des Vaiffeaux fur les hus 
mides Plaines ; 
Leur aprend que déja de nombreux Ba- 
taillons 
Des Alpes, leurs remparts, ofènt fran- 
chir les Monts : 
Que du Sang des Germains ces Légions 
CONVETTES , 
Ne pouvoient prefager aux Latins , que 
leurs pertes : 
Le vol, l’embrafement, le maffacre, 
l'horreur , 
Et tout ce que la Guerre infpire de fu- 
reur. 
Les efhrits étonnez du mal , qui fè pré- 
finte, 
Se trouvent incertains , © prennent l'é- 


pouvante à 
Lun 


La Renô- 
mée an- 
nonce aux 
Romains 
l'arrivée 
de Céfar. 
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Huic fuga per terras , illi magis 
unda probatur ; 


Et patria eft pontus jam tutior: eft 
magis arima 


t Au, QU tentata velit : Fatifque jüben. | 


tonchéfe.  tibus1aëtus, 
crétemêét, | 
a ATA . ; 

nim. Hos Quantum quifque timet, tantum | 
de Sena- fugit. Ocior ipfe | 
toribus, 

Equiti- 

bus, &e Hos inter motus Populus, mifera< | 
di&ü ef, 

AR Papa bile vifu, 
lus ocior: 


prenant Quò mens i&a jubet, deferta duci- 


I Ît 
Pile + rufurhe, | 


te, XC, 


Gaudet Roma fugä, debellatique | 
Quirites | 


$i Rumoris fonitu mærentia teĝ&a ré- 
i linquunt. 


Hie 
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L'un'veut s'enfuir parterre, © lautre, 
avec VAN, 

«Croit l'eau plus feure encor ; que fa pro- 

-: pre mafon: 

Celut-ci toutefois , d'un plus noble coux 
Tage ; 

Les armes à la main, ofe atendre 
l'orage. 

Mais , le Deflin donnant de fècrets mou- 
VEMENS ; 

Plus on craint , plus on fuit de tels éve- 
nemens. 

Le Peuple dans ce trouble, & ce defirdre 
extrême , 

Ne fgait quel party prendre, € s'acable 
lui-même : 

Ii quite fès remparts, € fait mille 
détours , 

Pour mettre en feureté fes déplorables 
jours. 

Dans ce fatal moment Rome fè voit de- 
ferte; 

Ses Citoyens vaincus fintent deja leur 
perte : 

Penctrez de douleur ils quitet leurs fiers 

Er cherchent un azyle aux climats 
étrangers. 


Tom. I Q Lun 
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Sa LASE 
irap E AA A K NAERIS N asa 


T Hohen ) 
i.e. Cala- 
rem. 

2 Oneri 
égnar«]i.e. 
Juventus 
oblita o- 
neris, nec 
fentiens 
pondus 
præ amo- 
re : id tra- 
hit, fcil. 
Patres 
(g'aiavis] 
pro quo 
mnetutt ta 
tum. Pie- 
tas Anne, 
de qua fic 
Virgilius 
PEN: 2. W 
7:9.& pa- 
riter Comi- 
tigne, onerie 
guè limei- 
tem. Comiti 
1.e.Uxori, 
quandu- 
cebas.One- 
71, Patri. 
quem ge- 
ftabat. 
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Ille manu trepida natos tenet :1lle 
Penates 


Occultat gremio , deploratumque 
relinquit 


Limen , & abfentem votis interfi- 
cit 1 hoftem, 


Sunt qui conjugibus mæœrentia pe- 
étora jungunt ; 

Grandævofque Patres:2 onerifque 
ignara Juventus. 


Id,pro quo metuittantüm, trahit. 
Omnia fecum 


Hic vehit imprudens, prædamque 
in prælia ducit. 


Ac velutex alto cum magnus in- 


horruit Aufter, 
Et 
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L'un, tout en pleurs, fuïvi de fa trifle 
famile , 

Tieni d'un côté fon fils, € de Lautre fa 
file: 

Cet autre audefifpoir , fis Dicux entré 
fesbras, 

Sort de ces lieux cheris , précipirant [és 
Pas ; 

Et plein d? fon courroux , vaine Gr foible 
défenfe, 

I détruit , par fes vœux , Cefar en fon 
abfence : 

L'Epoufe avec l'Epoux déplorant leurs 
milheurs, 

Sembrafent en marchant , & confon- 
dent leurs pleurs; 

Et par fa pieté, la robufl: Jsunefft , 

D'un Pere, gwelle emporte; adoucid la 
tiiftefe 5 

Enfin d'autres, chargez de trefors pré- 
ieux , 

Sont furpris des Voleurs; €” combatent 
contr'eux. 

De même que fur Mer, il fe forme ur 
Orage, 

Où les vents déchainez, font éprouver 


leur rage. 
Q; p) Le 
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1 Armali. Et pulfas evertit aquas,non , arma 


e. inftru- DE Her 
menta Miniftris, 


nautica, Non regimen prodeft: ligat alter 


vel appa- . 
ratus. „ pondera pinus, 


Alter tuta finu tranquillaque lit- 
tora quærit : 


| 
| 


Hic dat velafugæ, Fortunæque 


2 Scopulus omnia Credit. 

Piraturm ) : ; ANEN - 
AG Quid tam par va queror £ gemino 
ùm fco- cum Confule Magnus, 


pulum il- T]je tremor Ponti, fævi quoque 


liderant, Ae 
& debel- terror Hydafpis , 


lati fue- cs Z $ ` 
a et Et Piratarum fcopulus; modà 


fius voca- quem ter ¥ovantem 
AAR J upi- 
#77 copti- 
lise ÿ 
* Quoy quele Latin ne parle que du petit 
triomphe, qui étoit Povation. Il eft conftant 
néanmoins que Pompée triompha par trois fois 
du grand triomphe: tellement qu'Ovaro eft mis 
ici , à la maniére des Poëetes,pour toute forte de 
triomphe, fans diftinétion. fai décrit amplement 
la magnificence d’un des triomphes de Pompée 


dans le Traité des Monnoies anciennes , que j'ai | 


compofé pour l'intelligence des Auteurs au chag 
ir. de la Monnoie des Romains. 

a Urinqueur de Mitridates. ] Le Pont eft une 
Province d’Afie,où régnoit Mitridates.Plutarqne 
dans la Vie de Pompée dit , qu’il fubjugua le Ro- 
yaume de Pont, & que ce fut le fujet de fon 
troifiéme triomphe. 


é L'Hy- | 


| 
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Le Pilote, étonné de voir un fi gros 
emps , 
Quitte le gouvernail, © fè foñmer aux 
Vents : 
L'un afeure [on mat , lautre au prochain 
TIVAGE 5 | 
Croit mettre fon Navire à couvert du 
naufrage : 
L'autre craint les écueils, fuit pour sen 
preferver , 
Et s abandonne au fort, qui peut leçon- 
ferver, 
Mais ce combat afreux , & des Vents, € 
de lOnde > 


 Débeint trop foiblement la Maitrefe du 


Monde, 

Son deférdre ef tout antre , elle ef pref- 
que asx abot , 

De voir fuir fes Confuls , & Pompée à 
la fois. 


; i , ; Les gr 
Oui fon unique efoir, Vainqueur de “a Eee 
a Mitridates , TA 
b à 3i ; pee, & €s 
La terreur de © l'Hydafbe , € L'écuril des Triom. 
Pirates : pani 


Q 3 Qui 
b L'Hydafpe eft un Fleuve des Indes, dont 
notre Auteur fe fert ici pour marquer Jes Peu” 
ples d'Orient , que Pompée a vaincus, t 
, > "LA 
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3 Here. Jupiter horruerat, Quem: fraĝ&o 


rat] ie ” > 
cum fu, gurgite Pontus, 


pore afpe- 


Say Et véneratus erat fubmiffaBoípho- 
viıcılliim 

triumphž- rus unda, 

tem in 
tribus va- 
riis curri- ' $ 
bus, ue mine fugit, 


mos erat, 

2 F;.-&@; A A 

vétis mal + Ignaväque fuga Renan , famamque 
tentrionas relinqui?, 

libus. 

3 Imperi; ) 


prolmpe. Ut, Fortuna levis, Magni quoque | 


He uN ter ga véderes. 


4 Jgrava 

fuga] fic 

Livius. Ur : i 

suim frin Ergo tanta lues Divûm quoque 
fralio ,; 2 Numina ş Vidit ; 

gn. VUS 

miles 1i- Ke i 

milat. A. Confenfitque fugæ sé Coœli timor 
mui aevi — Ecce per orbem 

derit hofe, j tMi 

abjeto fcu- 4Vil= 
to fugiat. l 

fimiliter 

de Pope- 

Jo. Jam vidimus p. 344. non vVinciet dextram Ignauws.  S Ui- 
dit ] i.e. fpeëtavit. ut dicimus. Cela nous regarde , nows touche. 


€ Cali) iee Cœlitum. De fuga Deorum extrà urbem ebfef- 
fam. Vid. not. Gal.a: p.76. 


Prô pudor: , Imperij deferto no- 
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| Quibrillant depuis peu fur trois diferens 
Chars , 

De fupiter furpris tacha les re- 
gards. 

Luy, quet Euxin foúmis ; ainfi que le 
Bofbhore 3 

Ontrefbeëlé toûjours, @ revérent ena 
core ; 

I fuit honteufement ; il efl fafi de 
peur , 

Il quite fon pouvoir, & lenon d Empe- 
reur. 

O Fortune inconflante ! on voit legrand 
Pompée , 

Abandonner les fiens, fuir fans ti- 
rerlepée; 

Perdre Rome, & l'honneur, For- 
tune à ce Heros k 

Tu voulois une fois faire tourner le 
dos. 

Cette fanglante guerre , & ces troupes 
enarmes , 

Touchent aufi les Dieux ennemis des 
alarmes. 

La crainte les faifit , & ces Divinite 

Confentent de quiter des Temples dé- 


fertex. 
Q 4 Alors 


Lés Divi- 
nitez Pa- 
cifiques 
abandon- 


nent Ro- 


me, & les 
Furies 
preungni 
feur pla- 
ce 
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re „ Mitis turba Deum , terras exofa 


cifica erât furentes 

hæc Nu- . 
i 5 & 3 e x 

FE ao Deferit, atque hominum? damnas 

inimicifi- . tum , avertitur agmen, 

ma. 

2 Damna- 


sum ] fcit. Pax prima ante alias,niveos pulfa- 
fatô. ta lacertos 

3 Averti= 

tar) 1. © 


averlatur, # Abfcondit oleávinđum caput , at= 
fugit, de- > = 
rendie. LORS reliéto, 
4 bfen- ge Ne b 
di ] ulti Orbe fugax Ditis petit implacabi- 
ma DreV ; 
lege cæ- le regnum. À 
ræ , ut Huic 
fap di-  * La paix ie. On peut pardonner aux Intera 
xımus P- pretes de Petrone l’étonnement où ils font dë 
296: NOt. Voir que cet Auteur donna un cafque à la Paix; 
Şat, 2e parce qu’ils lifent dans les anciennes Editions 
Gi l:a vinéiym coput:au lieu ilea vinëis,qui eft u- 
ne refitution des nouveaux fragmens, & qui pa- 
roit bien jufte,puifque l’Olivier ef confacré à la 
Paix. Mais on ne doit pas leur paffer la furprife où 
ils font,de ce que cet Auteur fait defcendre cet- 
te Divinité, & fa fuite adinferes, difent-ils, au lieu 
de les faire monter au Ciel. Ces Sçavans n’ôt pes 
raifonné en portant ce jugement: car où Pétrone 
auroit-il placé ces Divinitez pacifiques, qui ne 
pouvoient plus refter fur la terre, à caufe des 
troubles de la Guerre Civile?fe feroient-elles rea 
tirées au Ciel, où la guerre étoit aufi alumée, 
comme nous Je voyons dans le même Poëme, 
les Dieux étant partagez les uns pour Céfar, les 
autres pour Põpée? Quel endroit dõc aupa ue 
ecur 
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Alors on vit errer cette Troupe divi- 
ne 
S'éloignant d'un pays fi prés de fa 
Tune, 
Et de gens condamnez par V Arrêt du 
Defin, 
A fe détruire eux-même , € perir par 
leur main. 
X La Paix , qui fut toújours fi douce, & 
fi tranquile, 
Se montra la premiére à fortir de la 
Ville, 
Abaiffant fur fes yeux, dans fon chagrin 
profond, 
La branche d'Olivier qui couronnoit fon 


front. 
Elle quita la terre , & par des routes 
fombres, | 
Elle arriva bien-t0t au Roiaume des 
Ombres. 


L 
leur cenvint mienxique les Champs Elifées Fa 
tranquiles,&c qui font aufñli parties de PEm 2 de 
Pluton}C’èt la que Petrone,homme de TA fens 
établit la retraite de la Paix ,, de la Juftice, de i 
Foy,de la Concorde , & non pàs dans le fejour 
afreux, où les Ames font tourmentées , ainfi que 
Pont interpreré ces Commentateurs,qui prénent 
même la liberté de railler en cet endroit un Aus 
teur qu'ils n’entendent points 
»* LE 
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Huic comes it fubmiffa Fides , & 


C rine fo- j 
E 1 crine foluto 


ptet tri- 
flitiam. 
Vide p. 
63.deLao- 
t e a e 
soonte  Tuftitia,ac mærens lacerä Concor- 
è e A 
dia pallâ. 
At contra , fedes Erebi qua rupta 
dehifcit, 
| 
| 
Emergit latè Ditis chorus,horrida 
+ + Erinnys, 
| | 
11 Et Bellona minax, facibufque ar-. 


mata Megæra: 


2 Luridu] Letumque , Infidiæque, & ? lurida 
lens, Mortis imago, 
Qua 


gallens, 
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La Foi, les yeux baiffez , la fuit dans ce 
chemin, 

La lufiice, fohmife à ce même deflin, | 


| Exprimoit fa douleur par [a trifle poflii- 


TE 

On votoit fur fes pieds tomber [a cheve- 
lure, 

Et 4 Concorde aufi marchoit , la larme 

l'œil. 

En babe déchirez , qui témoignoient [on 

deuil 
Pour ces Divimirez , f long-tems tutea 

laires, 

L'Enfer rempli de jow en donna de cona 
traires: 

Par fon goufre enir ouvert on vit paroi 
176 AU JOUT, à 

Celles qui de Pluton forment l Ae 
Cour. 

La terrible Erinms , Bellonne menaçan- 
$e, 

Megére , qui portoit la flåme dévorana 
te, 

La noire Trahifon , le Maffacre inbu- 
main, 

Et la Mort. y. parut une faux à 1 
mam, 


3 Regia, 
Cali )id 
eft, cœ- 
fum, 
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Quas inter Furor , obruptis ceu li- 
ber habenis, 
Sanguineum latè tollit caput,ora- 
que mille 
Vulneribus confoffa cruenta cafi- 
de velat. 
Hæreti detritus Iævæ Mavortius 
umbo 
Innumerabilibus telis gravis : at- 
que flagranti 
Stipite dextra minax terris incen- 
dia portat. 
Sentit terra Deos , mutataque 
fidera pondus 
Quæfivere fuum : namque omni$ 
1 Regia Celi 


s In 


> Le fatal bouclier. On ne peut mieux décrire 
le bouclier d’un Dieu, qui efl inceffamment par- 
mi. les combats , qu’en difant qu'il eft percé de 
mille traits. Appian raporte que Cefar, dans un 
Combat, qu’il donna en Efpagne contre le jeune 
Pompée , vit fon Bouclier chargé de deux cens 
fléches; & que Minutius un de fes Oficiers,dans 
un autre Combat donné prés de Dyrrachium, at= 
jourd’hui Durazzo en compta jufqu'à gent pente 
dans le fien» tr 
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Entr autres la Fureur éclatoit davanta- 


dE 
Libre de fès lsens , € non pas de fa ra~ 
ge: 


Son front cicatricé de mille € mille 
COUPS» 

Sous un cafque fanglant recelloit fon 
COuTroux,. 

X Le fatal bouclier de Mars impitoia- 
ble, | 

Tout herife de traits, € d'un poids effroia- 
ble, 

Ocupoit fon bras gauche , & l'autre crois 
armé, (flamé. 

Pour le malheur public , d'un tifon en- 

La Terre,à leur abord fenfihlement toua 
chte, 

Sentit! des Dieux wengeurs la colere 
épanchee, 

Les Affres ébranle? avoient perdu lent 
poids: 

Et les Dieux partagez , pour foñtenir 
leur choix, 

Formerent deux partis dans la Voûte Ce- 
lefle; 

Et l'ardeur de tous deux fut à Rome 
funelle, 


Vne“ 


Defcri 
ption de 
la Fureur. 


Les Dieuè 
fe parta- 
gent entre 
Cefar & 
Pompe 
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In partes didu&ta ruit: primumque 
* Dione, ; | 


Cæfaris a@ta fui ducit:comes addi- 
tur illi d 


Pallas}, & ingentem quatiens Ma- 
vortius hakam. 


rPheliS Magnum cum ; Phæbo Soror , & 
ror ] Dia- S x A 

Fins Cyllenia proles 

p.218. ; 

Phabo pule … si : 4e $ $ 
crio, ge EXcipit,ac totis fimilis Tirynthiųs 


Sorere aĉtis. 
Phæbi. | 
Intremuere tubæ, ac fciflo DIL 

cordia crine 
Extulit ad SuperosStygium caput: 

hujus in ore 
Concretus fanguis,contufaque lu- 
mina flebant. PV des 


Sta- 


* Venus eft apellé Dione 5“ parce qu’elle étoit 
fille de Jupiter, & d'une Nymphe qui portoit ce 
nom, d’où elle fut nommée Dicnea. Elle conduit, 
dit l’Auteur , les a&ions de fon Cefar c'êt à di- 
re qu'elle apuie la conduite que tient Cefar, q 


2 
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| Pne pique à la main , le Demon des com- 

| bats | 

| Se joignit , pour Cefar ,à Venus, © Pal- 

Tolas: 

| D'autres de fon Rival foûtinrent la que- 

| relle: 

Phebus fa Sœur, Mercure... Alcide fon mo» 
dele, 

D'abord que la trompette éclata dans 

les airs, 

La Difiorde aufi-rót s'éleva des En- 
fers: 

D'un fang noir , © caillé, fa bouche étoit 
couverte, 

Et lon apercevoit dans cette bouche ou- 
verte, 


t 


Deux 


fe diloit fon parent, à caufe qu’il étoit defcendu 

Æ’Tulus petit fils de cette Déefle.Voiez la remar- 
que que nous ferons dans la fuite au fujet du 
même mot Die, qui fe trouve au premier Vers 
de la Priére que Polyenos fait à Priape. 

a Alcid: fo modele. ] Hercule étoit le jute Mo- 
dete de Pompée ; puifque les plus grandes 
aétions de ce Heros reffembloient à celles de ce 
Demi-Dieu. Par exemple les Pirates détruits, & 
prefque tour l'Orient lubjugué, Ceci eft extre- 


Befcrip- 
tion de la 
Difcorde. 


mement à la loïange de Pompée Les Poëtes ape . 
pelloient Hercule Tiristhiws ; à caufe de Tirius, | 
lieu de fa naiffance, fitué proche d’Argos dans le | 


Feloponnefe, 
Clay- 


f 


Is 


nent E 


ee EE en 
aa 
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Stabant ærati fcabra rubigine den= 
tes, 


Tabo lingua fluens, obfeffa draco- 


Y Inter toto nibus orą, 

piore ) 

par le de- À | 
yant. Sie Atque ‘inter zoro laceratam peto- 

rgilius. 

o fifa re veftem 

gaudens ; 

pr eir 2 Sanguineam tremulà quatiebat 
coras Ale 

lå, lampada dextrâ. 

2 Sangui- 

neam ) 
qui dam. Hæc ut Cocyti tenebras: & 3 Tar- 
mian- . ` 

niteo tara liquit, 

colore ru- | 
A Alta petit gradiens juga nobilis 
3 EN # Apennini, i 

pG'> locus \ 

inferior | A 
in inferis, Unde omnes terras, atque omnia 
ub: no- littora poflet 

sentes f . 5 g A b 
erucian. Alpicere , ac toto” fluitantes orbe 
rs catervas: 

4 Appena 

ninws à 

Pœnis diétus,quia primi tranferunt armati hos montes altif 
fimos > qui ab Alpibus ad Siculum fretum exténduntur. 5 
Fluitantes ] figuraté : revera turma fic per agros , gradientes 
maris u&us imitantur, 
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Deux rangs de dents d'airain dont l ex- 
treme noirceur ; 
Mélée avec la roùle infpiroit la 
terreur : 
Ses yeux battus pleuroient, © , de [a lana 
gue afreufe 
Pn pus noir difliloit , qui la rendoit hi- 
deufe: 
Sur (on vifage påle il rampoit des fer- 
pens, 
On voyoit en lambeaux tomber fes vete- 
mens: 
Tout menaçoit en elle , © fa main fou“ 
droyante: 
Secotoit dans les airs une torche fan- 
glante. 
La Diftorde, quittant le Cocyte, © les 
lieux 
Remplis pour les forfaits de monfires fu- 
rieux, 
Monta fur l Apennin qui perce dans la 
nue: (fa veue; 
Delà le monde entier, vint sofrir à à 
Elle aperçút de là le vafle fin des 
EAUX ; 
Et les troupes, par tout qui marchoient à 
grands flets. 
A cet 


pi 
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1Rebellent) 
hic figura- 
tè accipi- 
tur 
Rebellent, is 
€. movei- 
tur, COCU- 
tiantur. 
2Tu legem, 
&c.] Dit 
cordia va- 
ticinatur, 
utDea,fir- 
tura dete- 
gens. 


2 Voyez 
là deffus 
P lutar, 
que, & 
Suetone 


hd. (ile PETRONI) SATYR. 
Arque has erumpit furibundo pe- 
étore voces: 


Sumite nunc gentes accenfis men- | 
tibusarma, 


Sumite, & in medias immittite 
lampadas urbes. 


Vincetur quicumque latet; non 
Fæmına ceflet, 


Non Puer , aut ævo jam defolata 
Senedtus. 


$ 

Ipfa tremat Tellus, lacerataque te- 
&a 1 rebellent. å 

2Tu legem Marcelle tene: Tu con- 

cute plebem 

Cu- 

* Claudius Marcellus Conful , Partifan de Põ- 

pée,prefenta au Sénat des Mémoires contre Cé- 

far, contenant plufieurs crimes d'Etat qu on lui 

fupofoit ; & il fut réfolu qu'on envoyeroit Do- 

mitius Enobarbus commander les Armées Ro- 


dans la maines dans les Gaules, & qu'on dépofiléderoit 
Vie de cet Céfar de fon Gouvernement, avant le tés quille 
Empe- devoir quitter:ce que Céfar ayant apris; paffa les 
reur, & Alpes avec une partie de fes Troupes, & entra 
Dion liy. enltalie. Alors le Sénat ordonna que Pompée 
40: demeureroit armé, & que Céfar défarmeroit;fin 


qu'il 
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| Acet apet charmant » d'un ton de Voix 

| farouche, 

Ces termes à peu prés fortirent de fa bou- 
the. 

Auxarmes, Nations , à de fanglanrs 
combats 

A des embrafèmens ; préparez vos, 
Soldats. 

Qui fe cache perit dans la guerre cie 
pile : 

Chacun prend fon party > perfonne nef 
tranquile : 

Les Femmes, les Enfans, & méme les 
Vieillards » ; 

Tout efl prêt à marcher fous les Drapeaux 
de Mars. 

Alons: Que tout perife, © que la Terre 
tremble ; 

Que les toits renverféz fè confondent en- 
femble. 

Toy, * Marcellus foâtiens cet Arrefl 
du Senat » 

Qui fait pafer Céfar pour criminel 
d'Etat: 

Soú- 
qu'il feroit déclaré ennemi de la République, ce 
qui le détermina à pafler le Rubicon, & à mar- 
cher droit à Rome, 

a Sois 


Harangue 
dela Dif- 
corde 
pour ex- 
citer {a 
guerre 
civile, 
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Ne fuprri- Curio: Tu fortem * ne fupprime 


me contra 

veroesa.  Lentule Martem. 

ta Martem 

tuâ auda- TES 12 D: i . 
ci Elo. Quid porro Tu è Dive tuis cun&a 

quentii. ris in armis? 

2 Dive] 

Cæfar fic ° ° 

appella- a NON frangis portas ? non muris 
tur, per  oppidafolvis, 

anticipa- 

tionem: ° A 
avast le Thefaurofque rapis? nefcis tu, 
tempt so ri 

R Magne, tueri 


gi portas ] 


Ro- 


De Saturni æde non ïntellicit , ut Interpretes volunt, fed de 
Atimino, alifque Oppidis, quorum portas fregit, thefauros 
rapuit , cague mutis exuit. 


1 Au com- 
mence- 
ment du 
liv.s de İz 
Pharfale. 


a Scwleve Cnrion toute La Populace. ] Cela eft dis, 
parce que Curion, qui étoit Tribun du Peuple 
l’année qu’arriva la Guerre Civile , étoit fort ai- 
mé dans la Ville où il avoit déja émû la Popu- 
Jace contre Cefar à qui ilfut d’abord contraire; 
mais dans la fuite atire par fes préfens, il favoris 
fa fon parti. 

b Lentul mets-toi à la tête des 'Froupes de 
Pompée,encourage-les parton éloquence ferme 
& mâle.à combatre Céfar. C’eft le Perfonniage 
que Lucain 1 fait faire à ce même Lentulus, qui 
étoit Coilégue de Marcellus cette année-là, qui 
fut la derniére de la liberté Romaine. 

c igrore-tu comment tu prendras leur défenfe.] 
Ceci eft dit par reproche á Pompée, à caule 
qu'il abandõna Rome, & prenant la fuite à larri- 
vée de Céfar,fe retira avec sõ, Armée vers Epidã- 
ne,come s’il n'eût pas fçù les moiës de dé RAS 

à 
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Soléve, * Curion, toute La populace : 

Et to), fier? Lentulus harangue avec 

audace : 

Enfin; Céfar, bien-rôt les armes à la 

main» 

Ne te verrons-nous pas dans le climat 

| Roman? 

Quit arrête? Pourquoi » fuivi de tes 
cohortes , 

Des rebelles Citez ne romps-tu pas les 
portes? 

Et, pillant les trefors » pourquoi ne mets- 
tu pas 


° 0 \ 
Des Forts des Ennemis les murailles & 


bas? 
Ouant aà tot, Grand Pompée, as-tu 


ns J p > 
moins de puiffance $ 
c Ignore-tu commnent tu prendras leur 


défence? 
Mar- 


{a Patiie: ce qui a porté Ciceron, quoy qu'il 
fåt de fes amis,à dire de lui, r quil étoit un hom- 
mé tres-igndrant dans la Politique » & dans la ma- 
niêre de faire la guerre ; & il en rend raifon de 
cette maniére 2 Nihil ullæ dit-il, i» gente un- 
guam ab ullo Auctore Reipub, ac duce turpins fatum 
eff: videtur , qaam à nofiro am:c0 » qui urbem reli- 
guit , id eff Patriam, proqui) din qua mIrÉ pres 
clarum fast. 
* Epi- 


2 


1 Cela ef 
expliqué 
par deux 
termcs 
Grecs dis 
l'Epitre 
25. du 1.8. 
2 Ib.Epît. 
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378 T.PETRONI) SATYR. ` 
Romanasarces è? Epidamnis m'œnid 
quære, - 
Ro :Thefl:liæque linas humano fan- 
Y.2.T hefa- guine unge. ; 
leqe re Fadtumelt in terris, quidquid Dif- 
3 cordia juft. | 


EN Um hec Euinolpus ingenti volubili- 
S tate verborum effudiffét , tandem 
Crotona intravimus: ubi quidem parvé 
diverforio refecli, pofiero die amplioris 
o ruham JO UNE domum querentes, incidimus in- 
Heredip.) turbam Hercdipetaum fiftitantium 
tabama- gyod genus hominum , aut unde vénirés 
merum #44. Ex prefiripto ergo confilu commu- 


indicat. ; Sas res | 1 
Hered P”exaggeratiprudenter unde, aut qui 
petæ,idem efje 
ae Hegre- | 
se a a Epidamne, autrement Dyrrachium, et une 
Le Ville fituée dans la Macedoine, du côté qui re- 


garde łe Golphe de Venife.C’eit aujourd’hui Du- 
raïto V.la p.368. Elle éroit en averfon aux Ro- 
mains, parce qu’elle {ervit de paflage aux Grecs 
dans cette fameufe irruption qu'ilsfirent en Ita- 
Pline 1. 4. lie:Et comme cette Ville avoit deux noms, dans 
c27. Pun defquels le mot damnum entroit , ce quila 
rendoit encore de mauyais augure , les Romains 
y envoyant une Golonie,choiïtrent celui de Dyr- 
rachium,& voulurent qu'on la nomimäât ainfi : dë 
maniére qué Pétrone difant ici Epidérmme , & non 
pas Dyrrachium, entend charger Popéed’un ‘plus 
grand 


LA SATYRE DE PETRONE. 379 

i| Marche vers 2 Epidamne,@* dans cet 
afreux Champ 

Où Pharfale verra répandre tant de 
fang. ( terre 

Aufi-10t la Fureur fit paroë:re fur 

Tont ce que la Diftorde inspiroit ponr 

la guerre, 


Prés qu'Eumolpe eut recité 

ces Vers avec untorrent de 
voix furprenât, nous entrâmes en- 
| fin dans Crotone , & nous tombi- 
mes d'abord dans une mauvaife 
| Hôtélerie:mais le lendemain,alant 
| chercher un meilleur Logis , nous 
| rencontrâmes une troupe de ces 
 brigueurs de fucceffion , qui s'en- 
| quirent exaétement quelles gens 
nous étions , & d’où nous venions. 
Comme nous nous trouvions bien 
preparez à répondre , fuivant 
ce que nousavions concerté, nous 
leur aprimes fans héfiter, & même 
avec un peu d'exageration , ce 


qu'ils fouhaitoient de fçavoir , & 
| fi 


grand oprobre , de s’en être fuy vers une Ville 
jam Romanis inaufhicatam, 


* [L 


Eumolpe, 
Encelpe, 
& Giton 
cominen- 
centleur 
fourberie, 


3$e T. PETRONI] SATYR. 
effesnus , haud dubie credentibis radia 
cavimns. Qi Pari opes [uas [nrmo 
cam certamine in Eumolpuns congefe= | 
runt, Et certatim omnes ejus gratiam | 
muneribus follicitant. | 


Dum hac magno tempore Crotone | 
aguntur, C$ Eumolpus felicitate plenus 
r Sus]id Prioris fortune effet obitus ftatum, 


eft, nobis, adeo usi [ais jattaret , neminem graiiæ 
qui illi 


minira. Je tbi poffe refiftere > impunéque fuos, 
bamus. fi quid deligaiffent in ea urbe, GER 
cio amicorum, laturos. 


Caterùm ego , etj quotidie magis 

magifque. fuperflentibus bonis fagi- | 

natum corpus impleveram w 

2 Corpa. "M corp p! s päta an 
tudinem) qae à cuftodia mei remo vie vulturs 
ar Fortunam ; tamen fepius non tam 
temfor-. 2 Confuetudinem medm cogitabam, 

| 

| 


OSME gain canfam , EF, Qnid,aiebam „fi. | 


call; 
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í naturellement , qu'ils le crurent: 
ce qui fut caufe qu'auflitôt, à l'en- 
Vy lesuns desautres, ils vinrent 
ofrir à Eumolpe tout ce qu'ils pof- 
fedoient , & s'emprefférent d'obte- 
nir fes bonnes graces à force de 
prefens. 

Nous vécûümes ainfi pendant 
long-tems à Crotone, où Eumol- 
Pe-quiregorgeoit de biens ; oublia 
tellement fa premiére condition, 
qu'il fe vantoit à nous, que rien 
n'étoit impoñfible à fon credit; Et 
que par la faveur de fes amis il 
étoit feur de nous faire fortir de la 


| plus mauvaife afaire, que nous 


pourrions avoir dans cette Ville. - 

Pour moi, bien que tous les 
jours je m'engraiflafle de la bonne 
chére, donc je joüiflois à profu- 
fion , & que je m'imaginafle que 
ma fortuneétoit faite, je ne laif- 
fois pas de refléchir fouvent , non 
feulement à l'état oùje me trou- 
vois;mais aufli à l’avanture, qui en 
étoit la caufe. Hé quoi: difois-je 
en moi même, s'ilarrivoit qu'un 

Tom. IT, R de 


FRET PR RER ER 


x Polienss) 
nomé En- 


| pobtu in 
| hac weta- 
morphofi, 
i.e. Perio- 
naim fervi 
fuicipien- 
do , ad 
Crotonia- 
tas deci 
piendos, 
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382 T.PETRONI SATYR. 
callidus Captator exploratorem in A- | 
fricam miferit, mendacinmaue depres | 
henderit norum? Quid fi etiam Mere | 
cenarius prafenti felicitate laffus, indi- | 
cium ad aïnicos detulerit, totamque 
fallacia » invidiofa proditione detes 
xerit Nempe rurfus fugien don erst,€$ 
tandem expugnata paupertas novå 
mendicitate revocanda, Dij, Dezqie, | 
quam male efè extra legem viventibus | 
quidquid meruerunt, femper expe- 
ant, 


Animo hæc volvens domo egre- 
dior triftifimus liberiori aëre | 
mentis recreandæ caufa, fed am- | 
bulationem publicam vix intrave- | 
ram cum haud inculta Puella ob- | 
via venir, meque voçans  Polyæ- | 
num, f&um mini nomen meta- 
morphofeos, declaravit Dominam | 
“= fuam | 


| 
| 


| 


| 
| 
| 
| 
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deces brigueurs de fucceflion, plus 
fin queles autres, envoyât un Ef- 
pion en‘ Afrique, & awil décou- 
vrit nôtre fourberie; ou bien, file 
Valet d'Eumolpe, las d’être à {on 

aile; en faifoit preffentir quelque 
chofe à ceux qu'il fréquente, & 
même ‘par une trahifon afreufe, 
leur réveloit le myftére : fans dou- 
te il nous faudroit encore prendre 
la fuite, & rentrer dans une nou- 
velle pauvreté,aprésavoir eu bien 
de da peine À nous tirer de celle où 
nous étions. Grands Dieux, qu'il 
arrive de fâcheux aceidens à ceux 
qui ménent une vie déréglée, ils 
craignent toûjours les châtimens 
qu'ils méritent. 

Ces reflexions m ayant jetté dans 
une profonde melancolie, je fortis pour 
aler prendre l'air, afin de diffiper 
mon chagrin ; mais, a peine étors je 
entrédans un lien, qui fert de pro. 
menade au Public, qu'une fille fort 
bien faite m'aborda, en m apelant 
du nom de Polyenes que j'avois pris 
depuis nôtre metamorphofe , € me 

R 2 dit 


Encofpe, 
qui avoit 
changé s5 
nom éa 
celui de 
Polyenos, 
eftabordé 
par, une 
Suivante 

de la part 
de fa Mai- 
trefle &le 
complis 

mēt qu’el- 
le lui faite 
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fuamrogare, ut fibi mecum lice- | 
ret loqui. 4 
Falleris , inquam ego perturba- | 
tus , Servus fum extraneus, & hac | 
gratiâ minime dignus, | 
rfa]  Adteipfum,inquit, * juffa fum: | 
fubaud. S d ' Ne fs y | 
venire, SEd, 9474 nofti cnerem tnam , Saper- | 
biam captas, vendifque amplexus, | 

non commodas. Quo enim [perta 

flexa peline coma? quo facies me- | 
dicamine attrita , CS oculorum guos) 

uo mobilis petulantia è Quò incef- | 

2 Mathe- À e FT | 
La Ju tute compofitus ; €ÿ ne veftigia | 
amague g#idempedumn extra men]uram aber- | 
Mathema pantig, nif quod formam proffituis, 
| 


tici i. € 


Aftologi “t vendas? Vides me? nec Auguria 
sit zovi, net , Mathematicorum clam | 
* curarefoleo: ex vnliibus tamen ho- 
minum 
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| dir que fa Maïtreffe fouhaitoit de me dire 
|an mot. 
| Vows vous trompez, lui répondis-je, 
(fort étonné yje fuis un Efclave étranger 
| qui ne merite pas ce bonheur. 


C’efl à vous même à qui Pon m'en: 
voye ,repartit- elle : Mais, parce que 
vous fçavez bien que vous êtes 
beau , vous en êtes fi fier, que vous 
|pretendez vendre vos carefles , au 
lieu de les acorder galäment. Car 
à quel deffein vos cheveux font-ils 
fi foigneufement bouclez? Pour- 
quoi vous fardez-vous ? Et à quoi 
bon regardez-vous çà & là d’une 
maniere lafcive? Enfin pour quel- 
le railon marchez-vous d’un air 
tellement compofé, que tous vos 
pas font mefurez? fi ce neft; pour 
expofer vôtre beauté, & la vendre. 
Regardez moi bien: J'ignore la 
fcience des Augures, & je ne me 
mêle point d’obferver les Cieux, 
ccmme font les Aftrologues ; Ce- 
pendant je fuis fi bonne Phifiono- 
mifte.que regardant les gens fixé- 
3 ment 
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386 T. PETRONI) SATYA. | 
minum mores collige; ES cùm fpatian- 
tem vidi , guid cogites fito, Sive ergo 


sMercater) nobis vendis gaod peto; ı Mercator 
Domina 


fa cujus PAm eft: five gaod humanius eff, 
mores commodas , èfice nt beneficium de- 
sonet, beat. Nam guòd fervum tees hümi- 
ponet. x à i 
lem fateris , aceendis ` defideriüm’ t- 
finantis. Quedan eniin fœeminé for- 
dibus calent : nec libidinem conci- 
iant, nif aut [ervos viderint ; aut 
a Stator), 2 Statores 3 altius cinélos, Arenarius 
En a aliquas accendit, aut perfufus pal- 
Porrier. vere 4 Mulio,ant Hifrio fiene ofin- 
> gu tatécres traduilus, Ex bhac nota Dos 
FirIS - y 
fcœnitaté ; 


redołet, & illud jam vidim, plie. tom.Ir. 4 Mn/io] ad coi- 
tum iConeifemper Muliones habiti funt, V. Zes Contes de la 
Fontaiże, S Traducere yerbum ignominiæ metaphoriée à 


Damnatis, qui traducebantur per Amphitheatra Populo 


fpetandi, ut legimusin Tito Suetonij c.8. Hes afidue in foro 
Jfagellis, ex fufhibus cefos,ac novifime, traduétesper Amphitheatri 
aresam : Inde Gallis y traduire en ridicule 


* Ily a des femmes gue la bafefe anime ] x Iú- 

venal en parle auffi avec horreur, faifant voir Pin- 

Z S4t.6. dignité qu'il y a aux Femmes de qualité de s’ata- 
cherà des Valets, &mêmeàces gens qui mon- 

tent fur les Théatres, &font reputez infamés à 

caufe de cela,comme Pétrone le dit dans la fuite 

Hifirio feene  oftentatione tradrélur. Il eft vrai 

que les Canons,& les Loix civiles fulminent cô- 

treux : Maisils trouvent de la proteétio dans le 

mon» 


mine.: 
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Iment., je devine leur inclination: 
Ice qui fait , qu’à vous voir feule- 
[ment marcher , j'ai découvert ee 
[que vous aviez dans lame. Si vô- 
[tre deflein eft donc de nous ven- 
| dre ce que je vous demande , vous 
avez.trouvé Marchand; Mais,fi au 
| contraire., vous voulez acorder 
FR bonne grace , ce qui eft plus 
honnéte, on vous en aura l’obliga- rare 
|tionentiere. Quant à ce que vous deco i 
|aleguez , que vous n'êtes qu'un mes de, 
| pauvre Efclave , eela augmente dE 
l'envie qu’on a de vous pofleder; 
car *il y a des femmes que la baf- 
{eflfe anime,& qui n'ont de pation. 
que pour des Efclaves, ou pour ces 
fortes de gens vigoureux , & toû- 
jours prêts au combat. Ilyen a 
d’autres , qui fe fentent portces à 
aimer des Gladiateurs , des Mule- 
tiers couverts de crafle , & des Ba- 
ladins reputez infames , pour pa- 
roître fur les theatres.Ma Maîtref- 


fe 


monde galant, & on les traite aujourd’hui moins 
feverement que jamais, parce que les Dames en 
font encore leurs plaifirs. 

“je 


naen 
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ÿ'Ufque ab minaefi mea: ufque ab X orchefira 2 quas | 


Orchefra, tuordecim tranfilit ; & in extrema plebe 
GTR guarit quod diligat. 

theatris 
denotat 
infamiam 
Mulierū 
illarum, 


dus if Itaque oratione blandifima “plenus, 


frdibus Rogo , inquam , numquid illa que 
calent me amata es ? Multèm vifit Ana. 


ignomi- i 
niofos po- cilla 
tins quam 

nobiles in 

2mplexus 

ducant. 

Ofcheftra 

proprié - 

fpatium in Theatro in quo Pantomimus faltabat, Ab cpyioxaj 
fito. Vel wbi Chorus cantabat, Tibicen modulabarur. Poëta 


etiam recitabat. Alij tabulatum interpretantur, vel locusin | 


Theatro,ubi honotabiliores fedebant, Vide notans Gallicam. 
infrà. 2 Quasaordecim ) fabaud. gradus in quibus Equites fe- 
debent, 


* Le Latin dit que cette Dame pafè par deffus 
les quatorze rangs de fieges ; qui font dans lOrche- 
fire , pour aler chercher un Faquin parmi la lie 
du Peuple.Ce difcours nous montre la difpolition 
de lOrcheftre chez les Romains.ı Dans les com- 

x Rezin!, menceméns l’Orcheftré étoit , à limitation des 
s.ch.a.des Grecs, endroit eù les Danfeurs paroifloient,&c. 
Antiq,  ainfi quil eft marqué dans la Note Latine ci- 
Rom. deflus, Enfuite tous les fpeétareurs s’y mirent in- 
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Me eft de celles-là : elle'pañfe cfron- 
tement fur le ventre de tous les 
[gens de qualité pour aler cher- 
{cher quelque Faquin de la lie du 
peuple, & lui faire part de fes fa- 
| veurs. 

| .mRavi-d'entendre un difcours fi 
|plein\de douceurs , je lui dis. 
| Avoüez-moi franchement , n’ét-ce 
| pas vous qui m’aimez ? Cette Fil- 


le 


| diferemment: Mais,comme il n’étoit pas honné- * 


| te de voir les Magiftrats confondus avec la Poe 
| pulace , du tems de Scipion l’Africain les Ediles 
| feparerent par fon ordre les Senateurs d’avec le 
| Peuple, ce qui le chagrinat. Enfin l’an de la fon- 
| dation de Rome I5CXXCV.fous le Confular de 


Reglement qui pafa pour loi , & les places de : 


| par les Sénateurs,& les outres par les Chevaliers 
| ‘Romains, le Peuple étoit en bas, exr er ariebe 
dit nôtre Auteur. Dans la fuite des tems on éta- 
blit un lieu dans POrcheĝre qui étoit en faillie, 
& s’apelloit lo ium , où l'Empereur avoit {on 
Throne. Les Veftales,les Tribuns.& PEditor, qui 
étoit celui qui donnoit l'argent pour le Spe&ta- 
cle,étoient aufi dans j’Orcheltre. 3 Iuveral dit 


Orcheffram, č Populum: pour difinguer les Per- 3:Sat.3.v. 


fonnes de qualité d'avec le peuple, &il nous en- 
feigne dans le même endroit qu'il'n’y avoit qu’à 
Rome,où l’on faifoit cette dittinétion, 


IK STA * le 


1. 


- Metellus & de Maïtius , 2 Rofcius Othon fit un ? Ciceron 
{feconde 
POrchefhe.furent ainfi regices.Il y avoit quator- mr Le 
ze rangs de fieges qu'on rommoit commune. * Pimek 
ment Ÿarurdecim ; les premiers étoienc ocupez 7.C:30- 


ma 
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1 Schema j 
propriè 
figura re- 
thorices, 
maniere de 
s'expri- 
mer, five 
apertè, ut 
jam dixi- 
mus in 
not. lat.3. 
p.248. 
tom.1 five 
frigidè, ut 
in hoc lo- 
€o: 
2 In cru- 
cem )i e 
in fervum 
cruce di. 
gnum. 
crux fer- 
vorum 
fuppliciū. 


Pone cru- 


cem fer vo. 


Yuvenal. 
Sat. 6, 
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cilla pof tam frigidum ; Jchema ; €$, 


Nolo , inquit , tibi tam valde placeas: 
ego adhuc fervo nunauam. [uccubui, 


nec hoc Dij finant ; ut.amplexus meos 


2 in crucem mittam, Viderint Matro- 


na , qua flagellorum veftigia o[culan- 


tur:ego etiam fi Ancilla fumpunguam 
tamen nifi in3 Eguefribøs fedeo. 


Mirari equidem tam dytordem li- 


bidinem cœpi,atque inter monffra nu- 


merare guod Ancika haberet Matro- 
na fuperbiam , & Matrona Ancilla 
bamiliatem. 


Pro- 


Amplexusin crucem mittam, Alludit ad figuram amantium in | 
opere veneteo. 3 Equefiribus ] fubaud. loci: ; vel (edibus,ut | 
diximus fuprà : avaruordeim trenfilir. 4 Superbia hic, de | 
grands fentimens:husiliras des inclinations baffes. Ingeniosè 
di&um, grataque antithefis. 


s* Je ne puis (oufrir que der Cheuulien Romains: ] 
Cecielt une fuite de la Satyre conte les Fem, 
mes de qualité, qui s'abandonnent à des objets 
infames. Mais il faut zemarquer aufi que Po- 
1 rone, pour faire connoitre au naturel l'humeur 
du Sexe , fait changer de (entimentà cette Sui- 
vante 
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le éclata de rire à une demande fi 


{ 
| 


| 
| 
j 
| 


| 
| 


ingenué ,-& me dit, Ne vous flatez 


| pas;je-vous prie jufqu'à ce point 


ja : Sçachez que de ma vie jene me 
fuis donnée à aucun Efclave , & 
que les Dieux me prefervent d'ai- 
mér jamais des gens , qui font fu- 
jets à fefairependre. Je laifle aux 
Femmes dequalité à baïfer les mar- 
ques de coups d'étrivieres,qui font 
imprimées fur les épaules des Ef- 


| claves qu'elles embraflent ; Pour 


| 


$ 
| 

| 
| 
| 
| 


MmOoY ; quoy que je ne fois qu’une 
Servante, * je ne puis foufrir , que 
des Chevaliers Romains. 

` Ceiteréponfe me fit admirer les 
diferents goûts des Femmes,confi- 
derant , comme une chofe mon- 
ftrueufe , que la Servante avoit les 
fentimens relevez d’une Dame de 
qualité,& la Dame les inclinations 
bafles d’une Servante. n- 


RE Et 


sante dans la fuite;car elle deviët amoureufe,à la 
folie,de celui-là même à qui elle parle ici fi fiére- 
ment. In rquelribus fedeo nous fait remarquer auffi 


cequelufte-Lipfe no’ enféigne,qu’il y avoit enco- Des Am- 
ze des lieux particuliers dans les Amphiteatres,ou phitea- ; 
$ 5 : . re 14, 
{f$ placoient auffi les Chevaliers Romains: ; tres. ill 
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3 Daphno- 
n4,à Grx. 
quod La- 
tinis lau- 
retum, 764 
planté de 
Lauriers) 
non ut 
Platani 
paflim, fed 
difpofiti 
erant, On 
les plan- 
toit enAl- 
. Iées. Dif- 
pofuit daph 
none [uis 
Torquatus 
žn horti. 
2 Ef ) fua 
baud. mis 
hi. 
3 Ingenio ) 
id eft, na- 
tura. 


1 De la 
nat.de 
homme 
cap.8. 
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Procedentibus ‘deinde longius jocis, 
rogavi Ancillam , ut in Platanona pro- 
duceret Dominam- Placuit puelle confi- 
linm:itaque collegit altius tunicam , fie- 
xitque fè in eum: daphnona, qui ambu- 
lationi haerebat, nec diu morata ; Domt- 
nam producit è latebris,laterique applicat 
meo mulierem omnibus- fimulacris emen- 
datiorem. Nulla vox x efè- , qua for- 
mam ejus poffit comprehendere : nam 
quidquid dixeroyminus erit. Crines, 3 in- 
genio fuo flexi , per totos fè fe hume- 
ros effuderant : frons minima , qua 


radim 
# 


* Son front étoit petit. La petitefle du front eft 
une marque de beauté, Horace parlant de fa che- 
re Lycoris, dit , infignis tenni fronte. Axnobe nous 
affeure que les femmes étoient ficurieufes de cet 
agrément, qu'elles mettoient des bandeaux pour 
diminuër leur front, &même cette petiteffe étoit 
encore eftimée une mai que d’efprit! Meletius eft 
digne d’êtrel ñ àce fujet, On diroit , à entendre 

Rar- 
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Enfin, comme ces propos di- 


| vertiffans nous avoient fait entrer 


Í bien avant..en «matiére , je priai 


Í cette Fille de. faire venir fa Mai- 


trefle dans le Bois des Planes; ce 
qu'elle m’acorda : de forte qu'a- 
yanttrouflé fa juppe, elle tourna 
dans une Allée de Lauriers, qui 
joignoit cette proménade, & un 
moment aprés elle amena fa Mai- 
trefle , quis’y étoit retirée, & fit 
aprocher de moi cette Dame; 
que je trouvrai plus belle que tout 
ce qu'on nous repréfente. Je n'ai 
point d'expreflion affez forte pour 
décrire fa beauté,elle furpañle tout 
ce que j'en pourrois dire : Ses che- 
veux frifez naturellement tom- 
boient à grofles boucles fur fes 
épaules, * fon front étoit petit, & 

a l'on 
parler le Peuple aujourdhui, qu’on n’eft plus de 
cette opinion : cependant les gens de bon goût 
cnfonttoüjours. J'ai eu même la curiofité de 
confulter là-deflus quelques-unes desplus bel- 
les Femmes de France , de la premiére qualité, 
des plus fpirituelles, & des plus galantes , elles 
m'ont afleuré que cef un défaut confidérable 


d'avoir un grand front, 
? Le 


Premiére 
entrevůë 
de Circé 
avec -Pon 
lyénos: 


Defcriptið 
d'une 
Beauté 
Romaine: 


Extra Lu- 
nam ) 1.€. 
abfence 
Luna,quo 
tempore 
obicuro 
fellzfplé- 
didiùs 
fulgent. 
2Ofeulum] 
diminuti- 
vum ab 
Əs. Ovid. 
14Metam. 
Video ofcu= 
fa» gua non 
ef vidifè 
fatis: 
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radices capillorum retroflexerat : fupe reia 
lia ufque ad malarum flricturam cur ren: 
tia, rurfus confinio- luininum penè per- 
mixta: ocali clariores flellis extra Luz 
nam fulgentibus : nares paululum infle- 
xa: C tofiulum , quale Praxiteles h a> 
bere Venerem credidit: Iam 3 mentum, 
jam cervix, jam manus, jam peduin 
candor intra auri gracile vinculum 
pofitus * Parium marmor extinxerat. 
Îtaque tunc primum Dorida vetus amat 
tor contempfi. 

Qut 


3 Menturn) i. €, facies: pats pro toto. 


* Le marbrele plus blanc eft exprimé dans le 
Latin par celui de Paros, qui eftune Ile de IAr 
chipel, & l’une dés Ciclades: En éfet celui 
qu'on en tire encore aujourd’hui ef d’une blan- 
cheur extraordinaire,& les Romains en failoient 
grand cas. 

a On découriroit lesracines de fes cheveux } Ce- 
ci eft dit finement, pour montrer que. Circe 
n’en avoit pas de faux, comme en portoient les 
Courtifannes.V.la p.220.de ce tome.Remarquez 
que la mode étant. une circulation continuelle du 
goût, les femmes fe coëffent aujourd’hui en. 
France fort élevées., & de la même maniére que 
faifoicnt les Romaines en ce feras là. ù 

Pra- 


P 
3 
} 
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alon y découvroit les racines de 
à fes cheveux ,qu'elle avoit relevez; 
fes fourcils s’étendoient d’un cô- 
té jufqu’au haut de fes joïes, & de 
| l'autre peu s'en faloit qu'ils ne fe 
| joigniffent au coin de fes yeux; ces 
mêmes yeux éroient plus brillans 
quene font les Aftres dans une 
nuit obfcure : elleavoit le nez un 
| peu aquilin , & une petite bouche 
| femblable à celle de la Venus de 
bPraxitele.La blancheur de fon vi- 
fage,de fon cou, de fes mains, de 
fes pieds,quiéclatoit au travers de 
fes brodequins entrelaflez de pe- 
tits cordons d’or, éfaçoit celle du 
* marbre le plus blanc: Enfin tant de 
charmes me donnérent aufli-tôt 
du dégoût pour Doris, qui étoit 
mon ancienne Maîtrefle, 


FarE-ES 


VRE E s 


hai 


X Com- 


b Praxitele Statuaire excellent, fit une fi 
belle répréfentation de Vénus,qu'elle furprenoit 
ceux qui la regardoient. Pline dit, qu'on lavo- liv.z 
yoit autrefois à Cnide en Carie. Aujourd’huy 
plufieurs croyent qu’elle ek à Rome,ë& que c'eft 
celle qu'on nsmme communement la Venus de 
Medicis 
# Cota 
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Qui faum eft, quòd tu proje&is 
Jupiter armis 

Inter Cælicolas fabula muta ta- 
ces Roin l 

nn) Nunc erat à torva fübimitter 

phrafis 2 cornua frontei“ xi 

Gtxca: = Nunc? pluma canos diffimulate 


munc erat tugs 

prò nune , é : ; 

efen ele Hæc+ vera eft Danaë, tentaïnodd 
€ 

décerer. tangere corpus, 

Ce, Je Tam tua s flammifero membra ca- 

gnaintenat£ 


de tés, ec. lore fuent. 


some) Deleđata illa rift tam blandum, 
1 : PPS 
pr ut videretur mihi , plenum os extra 


propter ě nybem $ Luna proferre. Mox, , di- 
Europam. ripia 
3 Pluma) g | | gitis 
Jupiter Cygnus propter Lxdam. 4 Vira) i.e æqualis forma. 
$ Flammijere,denotat fabulam Semeles. Sic igitur explican- 
dum, Corpus illius amanter à te compreffum eadem ratio. 
ne confumet quo Semelem olim tuo fulmine confumpfifti. 
6 Hzc Lung comparatio familiaris erat antiquis. Pulchra ue 
Luna electa ut Sol. 7 Digitisgubernantibus voem} Idem Titul, 
At pofiquam fucrunt digiti cum voce locuti. 


* Comment fe peut-il faire ? ô Souverain des 
Cieux!@rc. ] Polyenos eft tellement charmé de ja 
beauté de fa nouvelle Maîtreffe , qu'il eft étonné 
que Jupiter ne defcend pas du Ciel pour venir 
jouir de fes embraffemens, foñtenant qu’elle eg 
aufi belle qu'aucune de celles qu'il a aunées Ces 


Yers 


` 
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X Comment fe peut-il faire ; 6 Souverain 
des Cieux ! 
| Que négligeant ton foudre, € gardant 
le filence , 
| Tu fois le joïiet des autres Dieux? 
| Vne Mortelle ici merite ta préfences 
| Tu dois pour fes apas te changer en Taws 
reau: 
| Faire de ton poil blanc un plumage 
nouveau : 
Danaë n étoit pasplus belle. 
| Si tutouche fon corps fi charmant , È f 
| beau, 
| Le tien éprouvera le Defin de Seme- 
aike: 


| Cette belle perfonne , ravie de 
| me voir, me fitun {oûris fi char- 
| mant, que fon vifage me parut 
| auf beau , que celui de la Lune 
| Lors qu’elle fe montre avec toute fa 
| fplendeur par l'ouverture d'un 
nuage épais. Enfuite, animant fa 

VOIX 
Vers contiennent quelques-unes, des galanteries 
| de Jupiter, & par la raillerie quë fait Pétrone, 
| ou voit en quelle eftime elles étoient chez les 
| gens de bon fens. 


* Nous 


Le ae 


D a ts > 
a nu 


Eye 
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x Ornatar 
fcil. natu- 
ra, non 
cultu. 
2 Hoc pri- 
mum 4 no; 
éc. illud 
cgregiè. 
Revera a- 
matotes 
eruditi 
virgines 
no petüt: 
Inde Itali, 
Doéttores 
in arte, 
prover- 
bialiter 
dicunt, 
Virginis 
florem 
decerpere, 
effe mie 
fier da fa- 
GUIRC, une 
fatigue de 
Croche- 
teur. 
3 Sorar] 
verbum 
amatoriū 
rélativum 


Fratri cù ##Venies religrofum, fre adorar 
quo egre- 
gi ludit. 
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£'tés cubernantibus vocem, Si non faa 
fidi, snguit , feminam , ornatam, 
& 2 hoc primum anno virum exper- | 
tam concilio tibi, ô juvenis! fororem: | 
Habes tuguidem, €$ Fratrem, neque 
enim me pignit inquirere: fed quid | 
prohibet &$. ; fororem adoptare ? co- 
dem gradu venio:tutantim dignare; 
C meum ofiulnm , cum libuerit 


agnofcere. 


Imo, inquam ego, per formam 
tuam te rogo, ne faflidias hominem 
peregrinum inter cultores admittere: 


1 per- 


miferis, Ac ne me judices,ad hoc tem- 


plum Amoris gratis accedere , dono 


tibi 
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dvoix d'un gefte agréable, elle me 
idit, Si vous ne méprifez pas de 
#connoître une Femme pañable- 
iment bien faite, & qui, depuis un 
lan feulement, a éprouvé les plai- 
Ufirs del’Amour ; je vous en ofre 
lune, mon cher: Je fçay néan- 
moins ; que vous avez un petit 
Lamy; que vous chériffez extrême- 
!ment ; car j'aibien voulu prendre 
U le foin de men informer ; mais ce- 
[la n'empêche pas que vous ne pre- 
[niezauffi une Maïrrefle: Je viens 
Í m'ofrir à vous en cette qualité, re- 
Í cevez moi feulement, & vous en 
Í ferez l'épreuve quand il vous plai- 
Ira. 

l C'eft moi, lui 1epartis-je, qui 
| vous conjure par toutes vos beau- 
| tez de me recevoir, quoiqu Etran- 
| ger ; au nombre de vos Amans: 
| je fais ferment de vous adorer tou= 
| te ma vie,fi vous voulez me le per- 
| mettre: Et, pour montrer que je 
| ne veux pas aprocher de vos Au- 
| tels fans vous ofrir une victime, 


| je vous dédlare,que je vous RERS 
| e 
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tibi fratrem meum. 
Quid? inguit illa , donas mihi 
ga P> Jine quo non potes vivere? ex 
FA cujus ofculo ; pendes? quem fic t# 
jus oftulo amas , quemadmodum egote, volo? 


so Hac ipfa cum diceret , tanta gratia 
2 Te vel: concihabat vocem lognentis,tam dnl- 
fubaud. Or HeT 
amareme, CS JORIS pertentatum mulcebat aëra, 


vel à te #tputaresinter auras canere * Sire- 

mal aym concordiam. Itaque miranti , €$. 
toto mih: clarius cœlo nefcio quid re- 
l#cente , libuit Dee nomen quarere. 


Itä 


* Nousvenons de rendre à la lettre la com- 
paraïfon que l’Auteur fait de la beauté du vifage 
de Circé à celui de la Lune dans fon plein,parce 
que nous l'avons trouvée plus fuportable en Frä- 
çois que celle que nous voyons ici du fon de la 
i voix de cette Dame au concert. des Syrenes. 
“nt Nôtre Languere s’'acommode point de ces fortes 
d’éxagerations , que prefque tousles autres Peu- 
ples ont néanmoins retenu des Anciens. Les Sy- 
4 renes toient trois fœurs, filles du fleuve Ache- 
4 loüs,& de la Mufe Caliope. Elles fe nommoient 

Parthenope,Ligie,& Leucofie La premiére chan- 

toit tres-bien: La feconde joïoit melodieufemeët 

de la flute douce: & la troifiéme pinçoit merveil- 

1 Au liv.s. Jeufement bië la Lyre.r Ovide dit qu'elles étoiét | 
des Me- Copagnes de Proferpine,& qu'aprés l'avoircher- | 
tam, chée long tés,lors qu’elle fut enlevée, ne la pou- : | 
3 vant trouver, elles fe précipitérét dans la Mer le 
Ki long des Côtes de Sicile, où elles furent chan- 
J | J gées 
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le Mignon, dont vous venez de 
parler. 

1 Quoy, merepliqua-t-elle, vous 

Ime facrifiez celui fans qui vous ne 

fpouvez vivre , qui fans cefle eft 

fpendu à vôtre cou, & que vous 

‘cheriflez avec autant'd'ardeur, que 
lje voudrois que vous m'aimaflezt 
Elle dit cela de fibonne grace, & 

d'un ton de voix fi charmäat, qu el- 
le m'enchanta : Enfuite aperce- 

dvant avec admiration? je ne fçai 

[quel rayon de lumiére autour de fa 

Aperfonne, plus brillant que tout le 

[Ciel enfemble, je demandai à cet- 

te Déeffe le nom qu'elle portoit. i 
| E 


l gées en Monftres, moitié Femmes®& moitié Poif- 

ae failoient de fi doux concerts, qu’elles at- 

| tiroient lesNautoniers contre les écueüils, leur , 

Í faifoient faire naufrage. & les dévoroient.2D’au- ? Entrau- 

Í tres atribuent leur defefpoir à Vlyffe, difant que t'es Hø- 

{n'ayant på latirer à elles , à çaufe de la précau- Mere liv. | 
|tion qu'ilavoit prife contre leurs charmes ,elles 19-de l'O- | 
| fe précipitérent de même que je viens de dire. dyffée. | 
| a I: reffai quel rayon deluniere. ) Cette ex- 


BETTER 
APR D SR AN 


RE ne nel 


prefion eft fort avantageufe pour la perfonne ,Eneide1 
| dont on parle, car fuivant les Anciens, cesfortes : 406.8 
Í de lumiéres ne paroiffoient qu’autour desDivini- i Y.590. 
Í tez , lors qu’elles fe communiquoient aux hom. 7 AS 
| mes. 3 Virgile dit la même chofe de Venus 
| quand elle fe fit voir à Enée, 


| 


* Te 
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Ita, inquit, non dixit tibi Ancilla 
mea , Circen vocari? non fum quidem 
Solis progemes; nec mèa Mater , dum 
placuit, labentis mundi curfum detinuit: 
habebo tamen quod Cælo imputem , finos 
Fata conjunxerint. Un etiam neftio quid 
tacitis cogitationibus Deus agit.: Nec fine 
caufa Polyenon Circe amat. Semper inter 
hec nomina * fax furgit. Sume ergo ama 
plexum , fiplacet, Neque efl, guod cu- 
riofumaliquem extimefias : longè ab hoc 
loco Frater efl, 


. Di- 


> Je menomme Circé.) C'eft avecdeflein que 
l’Auteur donne le ñom de Circé à cette Dame: 
Il fait par là une aplication tacite de la puiflan- 
ce de Gircé la Magicienne , à celle-d’une 
belle Femme , qui par fes charmes enchante les 
hommes d’une telle maniére , qu’elle en fait de 
furprenantes métamorphofes. Quand elleeit ver- 
tueufe les changemens ne font q'avantageuxs 
car les fujets qui lui font foûmisfe conforment à 
fes vertus: Mais lors qu’elle et corrompue, elle 
ne fait ‚à limitation de l'ancienne Circé, quede 
honteufes metamorphofes; de même que celle || 
des animaux immondes. Et cek aufi , comme je | 
croi.ce que Pétrone , fuivant{on efprit fatyrique, | 
entend ici de Circé, & de Polyenss ,: à caute de | 
l'impureté de leurs amours. L'ancienne Circé 
étoit 


$ 
a 
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Eh quoi, repartit-elle, ma Sui- 
Ivante ne vousa-t-elle pas dit, que 
[* je me nomme Circe ? Il eft bien 
f vrai que je ne fuis point la Fille du 
{Soleil , &-que ma Mere, quand il 
[luia plû, n’a point arrêté cer Aftre 
fur la fin de fa courfe: toutefois je 
{me croirai du Sang des Dieux fi 
[le Defin nousunit. J'ai une infpi- 
ration que cela doit être, car ce 
nek point fans quelque myftére sympatie 
Í que Circe aime Polyenos: Il y a entre Cir- 
Í toûjours eu de la fympathie entre din 
[ces deux noms. Soufrez-donc 
| que je vous embrafle, & n’apré- 
Í hendez pas que quelqu'un vous 
Í obferve , parceque ce beau Gar- 
Í çon , que vous aimez, eft éloigné 
| d'ici 
| FHAAGEICÉ 
| 
| 
l étoit filledu Soleil, &de Perfeis Nymphe de la 
| Mer. Ulyffe eft apelé Polyenos dans le douzié- 
Í me del'Odyflée: Et Pétrone wa emprunté ce 
| nom pour en mafquer fon Perfonnage,qu'à caule 
| de l'avanture qu'Ulyfe eut avec Circe,&fe fervir 
Í de noms connus pour avoir eu commerce enfem- 
l ble. Vous trouverez l’hiftoire de Circe dans la 
| fuite aux Vers qu'Enothéc-prononce au fujet du 
| pouvoir de {on Art Magique. 
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404 T. PETRONI) SATYR. 
Dixit hec Circe, implicitumque me 

DE brachiis mollioribus * pluma , deduxit in 

tis molli- terram varie gramine indutam. 

ciem ré&è - : k 

exprimir, ? IdÆO qualis fudit de vertice flo- 

21d:,adje- res 

Fes Terra parens, cum fe ? confeflo 

3 Confefu  junXxit amori 

opponitur de A , 

taciro:pri. # J UPiter ; & toto concepit peétore 

mus uxo- flammas : 

tius eft; > . 

alter pur- LMICUETE rofæ,violæque, & molle 

cus, cui 5 cyperon: 

Jupiter Le PETER de 

“aide de. Albaque de viridi riferunt lilia 

ditus fuit: prato: 

fu au Talishumus Venerem molles cli- 

Dei pro. navit 6 in herbas, 

penfione Tr ; “ 

Éeñgnas Candidiorque dies fecreto favit | 

4 lupiter, amori. 

Sc.) V. 

adhoc Pa- In 

pinium in . 

Achilleide. $Cyperon ) à Cypro infula ubi viret , &uberius 

crefcit fecundum Balbum Calthol. 61n] prò inter. 


* Sur le MontIda.) Cette Montagne ef dif- 
ferente d’une autre, qui porte le iméine nom, 
& dontnôtre Auteur parle dans la pâge 642 de 
ce Tome. Voyez la note Latine 2 Ce fut{ur eel- 
le-ci que Jupiter fatisfit les premiers feux de {on 
amour avec fon époufe: Elle eft fituée dans Fife 
de Créte, & l’autre eft en Phrygie:: Aucundes 
Commentateurs na fongé a faire cette dikin- 
Qion, qu'ileft géceffaire de fçavoir. 
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Circe achevant ces paroles fe 
| jetta à mon cou,& me ferrant avec 
| des bras dont la peau étoit d’une 
douceur extraordinaire, elle mati- 
ra fur un gazon;,qui brilloit de mile 
couleurs diferentes. 


Come autrefois les fleurs fortirent de la 
terre, 

Quand * fur le Mont Ida le Mtitre du 
Tonnerre, 

Concevant dans fon cœur de legitimes 
feux, 

Remplit avec lunon fes- defirs amou- 
YEUX, 

On vit naitre l'œillet, les lits, les yig- 
lettes, 

Leromarin, la rofe,& mille autres fleu- 
rettes. 

La terre fut aufi propice à nos 
AMIUTS, 

Sur Pherbette Venus vint à nôtre fe- 
cours: 

Et le jour devenu plus bzau , plus agréa- 
ble, 

A nos fêcrets plaïfirs fe montra favora- 
ble. 

Tom, II. S Etant 


. 406 ` T. Perron) SATYR: 
T ani In boc gramine pariter compofiti mille 
cer.) fpi- ofeulis lufimus ; querentes voluptatem 
dusha sobuflam, Sed nervorum fubita de- 
ier bilitate Circe decepta fuit , quå in- 
Ai sr oe- 
tidus gr) jurià excandefcens ; quid eft, in- 
érus. quit, nunquid- te oftulum meum offene 
ai de-La 2 è 
ini dice. WI nunquid ı fpiritus jejunio acer $ 
baini ani- nunquid , alarum negligens fudor è? Pora 
AL ejuva: $ . 
Et Grecs 10> fi bac non funt , nunquid Gitona 
| visas times © 
= sta, il 
fes t le jeu- 
ne. 
2 Alarum, 
ee. Ho- 
rat. Epod. 
12,045 TT An 
T ishirfuti 
cuber bir 
cus in alise perfufus ego rubore manifefo, etiam 


Fac] IOCU - F 
ioà Gra fi quid habueram virium, perdidi, toto- 


reg ©: F G FRE co orpofe velut laxato , Quafo 5 in- 
auod nos. + 

1 inurbani- 44h , Regina , noli Mitillare m ifer 14s. 
ter dici- Ven eficio contactus (um. 

mus festir 


i 
FIAT ANE 
le goufete ) 


Tam levis excu fatio Circes í ram 
minimé fedavic : à me contemp- 
tim 


en nt ét à 
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Etant couchez tousdeux fur ce 
Ron nous preludâ mes par mille 
bailers,& nous cherchâmes à nous 
mettre en état de pour les plus 
fenfibles plaifirs d de l'Amour. Mais 
Circé Je vit trompée par une pe ef- 
fe j qui me prit tout a conp, ce 
mit dans nne Vraye colere , E8 tuy fit 
dire , D'où peut donc prov e -= 
cy? Mes baifers vous ont-ils ne 
du dégoût pour ma pe -rfonne? 
N'aurois- -je point l'haleine forte, 
parce que je n'ay pas mang 
ce que je fens mauva For 
point tout celà, peut - étre appre- 
hendez - vous que Giton ne nous 
furprenne enfemble? 

Ce reproche me fit monter un 
rouge au vifage ,qui me fit perdre 
le peu de vigueur qui me reftoit: 
&unextréme abattement s'empa- 
rant de tout mon corp ¿je a ydi 


Ma Reine, Pe race n Taie Er pas 
u 


LISS 


son malheur : le fuis fans doute 
enforcelé. 


Vne ff man: cs er ercufe atishit 


P% 


Premiére 
impaif- 
fznce de 
Polyenes 


> 


y Frangere 
yıju omnes 
valtus ad 
amorem 

fibi coci- 
liandum. 
Frangere 

verbum 

Veneri fa- 
ciume V1- 
de p.302. 
ñot.Lat.7. 
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tim oculos. reflexit , & Ancillam 
refpiciens : dic Chryfis , fed veram: 
nunguid indecens [am ? nunquid in- 
compta? nunguid aliquo naturali vitio 
formam meam exceco ? noli decipere 
Dominam tuam : neftio quid peccavi- 
NUS 


Rapuit deinde 1acenti Sheculum ,€3, 
poflqaam ornes vulius tentavit, guos 
folet inter amantes rifus € frangere, 
excufi vexatam folo veflem, raptim- 
gue in vicinam adem Veneris intra- 


Yih. 


Ego 


* Un petit Temple de Venus qui étoit proche de 


là] Les anciens avoient dans leurs jardins de 


petits Temples, ou Chapelles , dédiées à Venus: | 
Ils les faifoient bâtir dans ces lieux là, parce. 
qu'ils étoient propres à PAmour, & on les nom- | 


moit faces Ueheri horte: fs. Nos pavillons ga- 
fans ont pris leur place. Lucien dans un certain 


Dialogue de Courtifannes introduit une Mere qui 
dit plaifamment à fa Fille : Si nous pouvons trou 


| 


urr un Amant de iefte confequence, il faudra que | 

nous cffrions en facrifve une vhéuxs a le Uenus 
pje > = Pn N lj} ` 

publique , co une Gruiffe à la Celefte , & a. cellei 


des lardins. Ce paffage nous aprend que les Pa- 
yensadoroient trois fortes de Venus; melme qua- 
trê 
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les pi ux de defus moi ayec mépris, 
©, regardant fà Suivante, elle lui 
tint è difcours. Dis moi franche- 
ment, Chryfis, & ne me deguùife 
is-je point avjourd'huy 
illée, & mal coëffée? En- 
fin , n’âi-je point que ique défaut 
naturel , qui me rend laide. Je te 
prie ne flate point ta Mait reffe: 
Il faut penat ia a qu'il yait 

quelque chofe en moi qui man- 
que. 

Enfuite, arrachant un miroir 
des mains de Chryfis, qui éroit in- 
terdite,eile fe mit à faire toutes les 
mines, dont les perfonnes, qui 
veulent plaire, ont coûtume, avec 
un foûris afeûté, de compofer 
leurs vifages:: 8 fecoüant fa ro be, 
qui s’étoit froiflċe contre terre, el- 
le entra brufquement dans * un 
petit Temple de Venus, aui étoit 
proche de là, 

Sag Pour 
tre,felon Ciceron , ainfi i que nous l’expliquérons 
cy-aprés au fujet de Diere , qui fe trouve au pre- 
mier Vers de la priére que ‘Polyenos fait à Pria- 


pe .ainfi que nous l'avons déja dit dans la re. 
marque Françoife * p. ;70, 


* Louis 


Au l1.3.de 
la Nature 
desDieux: 


2 Vifu)1.e, 


petro. 


2 Gremi, 
fubaud. 
raptoris, \ 
3Cenfcasss 
auri) i.e. 
gui con 
didit the- 
faurum. 


1 Aul.r4. 
de fes 
Ann. 
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Ego contra damnatus , © quafi quo- 
dam * vifu in bertorem perdutèus , inter- 
rogare animum meum CŒPi , an Vera Vo- 
luptate fraudatus efem. 

No&e foporifera veluti cùm fom- 
nia ludunt. 

Errantes oculos,effoffaque protulit 
aurum (proba furtum, 

In lucem tellus, verfat manus im- 

Thefaurofque rapit, fudor quoque 
perluit ora 

Et mentem timor altus habet , ne 
forte gravatum ` 

Excutiat ? gremium fecreti? Con- 

fcius auri i 

Mox ubi fugerunt elufam gaudia 
mentem, 
Veraque forma redit,animus,quod 
perdidit, optat, 
Åt- 


* Louïs d’Orleans un des plus fcavans hom- 
mes de nôtre fiécle,veut que Pétrone ait prétédu 
railler par cette comparaifon l’efpéräce que Né- 
xon avoit conceüe de trouver les tréfors que Di- 
don avoit emportez de la Ville de Tyr,&cela fur 
le raport d’un certain Baflus Cartaginois. qui 
vint exprés d'Afrique à Rome pour informer 
l'Empereur d’une révelation qu'il avoit eüe de 
l'endroit où ils étoient cachez. ı Tacite parle 
amplement de cetteimagination, & de quelle 
Ma 


Pour moi , reftant comme un 
| homme condamné,ou qu un fonge 
| afreux auroit épouvätie , je me de- 
mandois à moi-méme, s'il étoit 
| bien vrai, que je venois de perdre 
| tant de plaifirs. 
| * Comme lors qu'en revant il arrive 
| qu'un fonge 

Abufe nos Jeux d'un menfonge, 
| Que la Terre en S'ouvrant nous fait veir 

un tréfor ; 
| Dans le moment nos mains s'emparent de 
de tout l'or’; 

Et dans l ardeur de ce pillage 
L'eaunous coule fur le vifage. 
| Enfin quand on l'emporte ont craint d'ê- 
tre furpris > 
Et de fè voir foiillé par célái qui lamis. 
| Mais aprés le réveil l'efbrir , plein de tri- 
hefe, 
Voyant évanoñir fa joye, © farichefe » 
Tout reprenant [a forme , il voudroit re- 


couvrer 
Les tréfors infinis qu'il avoit crå trouver. 


wid De 

| maniére Néron donna lourdement dans le pan- 
neau Mais 2 Suêtone dit que ce fut un Cheva- 

| lier Romain qui lui miten tête d'envoyer chet- 
cher ces trefors. 
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1EnlaVie 
de Néron 
C,31, 


1 Nervi 
pro viti- 
bus acci- 
piuntur,ut 
vidimus 
fupra. 

2 AÂr1781, 
€c. ) cor- 
pus ita 
iubditum 
eft animi 
im perio, 
ut cadem 
opprefio- 
ne ambo 
laborent, 
cague la- 
xata, vires 
recipiant: 
mox vide- 
bimus, o% 
Jine offerja 
ser} rh ad- 
nimique 
cerfurre- 
Iffin e 

3 amulatio- 
nem ) 1.€, 
zeloti. 
piam, ut 
fuprà. 


45? 
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Atque in præterita fe totus imagi- 
ne verfat, 


Infortunium illud fomnium ve- 
rum, imò vera fafcinatio, mihi 
certè videbatur ,& tam diu ner- 
vis deftitutus fui, ut nec furgere 
potuerim. ? Animi tandem op- 
preflione paulatim laxatä , vigor 
fenfim rediit,domumque petii, ubi 
languorem fimulans in le&ulum 
me conjeci. Paulo-poft Giton, qui 
me ægrotareacceperat, triftis in- 
travit cubiculum.Ut vero mentem 
illius fedarem declaravi me folà 
quiefcendi caufa. le&um petiifle: 
multaque alia jatavi , de infortu- 
niô autem nihil , quia ejus3 æmu- 
lationem valdè timebam , & ad 
omnem fufpicionem avertendam, 
eum lateri applicans meo, amoris 


fpe- 
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| De cette perte, enfin nôtre ame pof: 
| - fédee, 

Í Sentretient fort long-tems d'une fi 
belle idée. 


| : A la verité toute cette avanture 
| me paroifoit un rêve , ou un enchan= 
tement , © je demeurai long tems 
dans une fi grande fobleffe, que je 
ne pouvois me lever dela place où fé- 
tois : Cependant l'acallement de mon 
efprit s'étant un peu difipé ma force 
revint infenfi iblement ; (a je MEn, re- 
tourrai au Logis, où je ne fus pas 
plutôt arrivé, que je me mis au lit 
feignant d'être malade. Quelque 
tems aprés Giton ; qui avort apris 
mon indifpofition , vint me trouver 
fort alarme de cette nouvelle; mais 
pour le tirer dela peine où ilme parit 
être, je lui dis que je ne metois mis 
au lit que pour me repafer, © jelen- 
tretins de toute autre chofè que de 
mon avanture; parce que je craigniis 
Ja jaloufie : Enfin pour détourner le 
Jonpeor quil en cht pu prendre RRE 
fs coucher aup yes sir 01y C me mis 


{\ 


S) 5 EIA 


1, Au Dif 
EQUIS pre- 
mier des 
Vertus 

d’Alexan- 


die. 
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fpecimen præbere tentavi : Sed 
anhelitus fudorefque fuerunt irri- 
ti. Surrexit 1rà commotus,& ner« 
vorum debilitatem, animique al- 
terationemaccufans, dixit fe jam 
dudum animadvertifle me non 
dubiè primüm vires fpiritufque 
alibi confumere. 


Imo, inquam, Frater, erga te 
meus femper idem fuit amor: Sed 
nunc ratio amorem vincit, & pe- 
tulantiam. 


Itaque, inquit me irridens , hoc 
nomine tibi gratias ago , quod me So- 
cratica fide diligis. Non tam inta- 

ctus 


* Quelques Auteurs ont imputéà Socrate le 
vice de fon tems : mais ceft à tort. Ce Philofo- 
phe ne couchoit avec le petit Alcibiade, que par 
un motif de vertu, pour gourmander la Natu- 
re , & par cette épreuve afermir fa continence. 
Ce qui nous eft prouvé par un paffage de 1 Plu- 
tarque,où ildit, Que Socrate com hoit avec Alcibia- 
de fans Violer l:s loix de la ch.fleré. Petroñe 
nous le confirme par le reproche que Giton fait 
içi à Polyenos. Nous avons aufi un fameux 

7 CXEM 


| 


: 
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| en devoir de lui donner des preuves de 
| mon amour ÿ mais quelques éforts que 


| je pis faire, il me fut impofible dew 
| venir à bout : ce qui l'obligea à fe lever 
| brufquement, © à me faire des re- 


| proches du peu d'amitié que je lui té- 


| moignois; ajoñtant | qu'il s'apercevoit 
depuis que lque tems de mestiédeurs , & 


| qu'il faloit affèurément que je portal 


mes ardeurs autre part. 

Te tai toñjours aimé , lm TÉpOn= 
dis-je, mon cher Enfant, avec la ml- 
me ardeur 5; Mais l'amour que jai 


pour tot, a maintenant plus de raifon, 


| que R emportement. 
Cet aufi, me repliqua-r il dun 
Ton railleur , pour cette même rai- 


| fon que je vous remercie de ce que 


vous m'aimez d’une afeétion pa- 
réille à celle que * Socrate portoit 
à fon Difciple Alcibiade ; car ja- 

S 6 mais 


exemple de ce nouvrau genre de martyre, dans Ia 
Vie dvn Bienheureux Fodateur d’un Ordre célé- 
bre de Filles C’eft le nom que Godefroy de Ven» 
dôme , écrivant à S,Bernard , donne à cette dan- 
gereufe épreuve de vertu „ Novam martyrii genw. 
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Gus Alcibiades in Praceptoris fui lectulo 
jacuit. 


Tum rurfus adjeci: Crede mihi 

; 1 Achille Frater , non intelligo me virum effe , non 

pro forti, | ; t F 

Eo fapa Sentio, Funeratt efi pars illa corporis;qua 

Hannibal quondam x Achilles eram. 

prò fero- 

ci Hæc 

allufio 


piovere Me fine nervis effe Giton fen- 
tiens, &C veritus puer nein  fêcreto 
deprehenfus daret fermonibus locum, 
proripuit fe, © im partem aedium interio- 
rem fugit, i 


Eô vix egrefò cubiculum meum 
intravit Chryfis, codicillofque mihi Do- 
mine fue reddidit, in quibus bac erant 


{i firipta. 
nl CIR- 


* Et me prefenta les Tablettes de fa Matti effa, 
eù je trouvai ces paroles ) Quand les Anciens 
vouloient donner de leurs nouvelles aux perfon- 
nes qui n'étoient pas beaucoup éloignées d'eux. 
ils 


Re ne 
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mais ce beau Garçon ne fortit plus 
chate du lit de fon Précepteur, 
que je me léve d’auprés de vous. 

Croi moi, mon cher Enfant, 
lui repartis-je, je me fens fi peu, 
que je ne fçai feulement fi je fuis 
homme , & je t'avoüe que cette 
partie demon corps, qui medon- 
noit autrefois une fi grande répu- 
tation de vigueur , elt maintenant 
comme morte. 

Giton voyant que jétois en fi Mau 
vais état, & apréhendant, que fi 
on le trouvait ainfi tête à têreavec 
moi, celane donnât lieu à une 
médifance, s'échapa, & fe retira 
dans le fond du Logis. 

Il ne fut pas plútót forti , que Chry- 
fis entra dans ma Chambre & me 
prefenta les tablettes de fa Mai- 

treffe ,où jetrouvaices patoles. 


CIR- 


ils écrivoient fur leurs Tablettes ce qu’ils vou- 
loient leur mander, & lesleur envoyoient par 
leurs propres Domeftiques pour en tirer une 
prompte réponfe. Plutarque en la Vie de Céfar, 
raporte que ce fut cet Empereur qui établit 
cette coûtume, &.1 Suétone nous affleure qu’Au- 
gufte la fuivit, 


an o 


1En lavie 
de cet 
Empe- 
reur Coll 


>. 


TE 
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CIRCE POLTÆNO SALVTEM: 


S I libidinofa effèm, quererer decepta, 
nunc ettam langueri tuo gratias a- 
go. In umbra voluptars diutius lufi. 
Quid tandem agas quare , @ an tais pe- 
dibus perveneris domum? negant enim 
Medici fine nervis homines ambulare 
pole. Narrabo tibi Adoleftens , Paraly- 
Jin cave. Nunquam ego agrum tam ma- 
gno periculo vidi. Medins Fidius , jam 
perifh. Quod fi idem frigus genua 
manufque tentaverit tuas , licet 

PME. ad 


* Jene puis voir cette Lettre, & [a fuivante;" 
inferées dans Phiftoire amoureufe des Gaules, a- 
vec plufieurs autres endroits pris de l’avêture de 
Circé & de Polyénos.fans co ndäner l’Auteur de 
cette Cronique fcandaleufe I1 fautavoir peu de 
probité , pour aler chercher ainfi chez les Ro- 
naines proftituées dequoi noircir d’une manicre 
afreufe des Dames dela premiére qualité, leur 
atribuant des avantures deshonnétes , qui fe font 
paflées il ya plus de feize censans. Nôtre fiécle 
weft-il pas affez galant pour fournir des incidens « 
amon- 
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ICIRCE A POLYENOS. 


f S I jaimois la joüiffance, je vous 
ferois de fanglans reproches de 

| M'avoir abufée; mais au contraire 
| je fuis redevable à vôtre foiblefe, 
parce que l'idée du plaifir ma di- 

| Vertie plus long-tems que le plaifir 
même n’auroit pü faire. Ie ne laif- 
fe pas toutefois d'envoyer fçavoir 
ce que vous faites, & fi vous avez 

| bien pu retourner à pied chez 
| vous : parce que les Medecins af- 
| feurent que les corps ne peuvent 
marcher fans toutes leurs forces. 
e vous avertis, mon cher, de crain- 

dre la Paralyfie:jamais je may vů de 
malade en plus grand danger. En 
verité je vous regarde déja com- 
me un homme mort; &,f1 le mê- 
me froid ataque les extrémitez de 
vôtre corps, fongez à donner or- 


dre 


lá s ` S 
amoureux, dignes d’être copiez d'apres les vrai 


originaux, fant étre reduit à emprunter de l’Anti- 
quité ? Cela prouveune grande fterilité , ou une 
grande malice. 

Le #* Le 


Li 


Lettre de 
Circé. 


PENSE DAS UE © me aaa 


Eip 


1 Roga] 
fubaudi- 
tur ut lo- 
cum det 
Medicinæ 
quam te 
jubeo fu- 
mere : {cia 
licet &rs- 
duo fire 
fratre dor- 
mire. 

2 Minus] 
i & non. j 


3 Mulieres 
illæ voca- 
bantur 
Manice. 
Vide ad 
hæc quid 
de arte fua 
jaétat 
Enothea, 
anfrà, 
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X ad Tubicines mittas.. Quid ergo efè 
etiamfi gravem mjuriam accepi „homini 
tamen mifero non invideo medicinam, 
Si vis janus effe ; Gitonem x roga; recipies 
inquam nervos tuos , fi triduo fine fratre 
dormieris.Nam quod ad me attinet ,»on 
timeo ne quis mveniatur,cui ? mins pla- 
ceam nec fpeculummihisnec fama menti- 
tar, Valè fi potes, 


Vt intellexit Chryfis me perlegiffe 
totum convitium : Solent , mquit, 
hac fieri , © pracipuè inhac civita- 
te , in qua ? mulieres etiam Lunam 
deducunt. Itaque hujus quoque res 
cura agetur : refcribe modo blandius 

Do- 


* Le Latin dit, EnvoyeX guerir les joäsurs de 
flute; C’eft comme fi nous difions, Envoyez cher- 
cher le Crieut, pour faire vôtre enterremenr: 
Nous avons dit dans la remarque a de la p.470. 
du premier Tome.qu’on portoit les corps en ter- 
re au fon de ces inftrumens : mais il faut remar- 
quer qu'il n’y avoit que les-jeunes gens, qui 
étoient enterrez au fon de la flute,les plus âgez 
l'étoient au bruit de la Trompette , & du Cor. 
Servius fur le cinquiéme de l'Encide , le raporte- 
pofitivement. | 

* Quel 


LA SATYRE DE PETRONE. 42 
f dre à vos afairess Cependant, 

| quoique vous.mayez fait un a- 

| fronttres-fenfible, j'ai encore al- 

I fez de pitie poùr vous enfeigner 

Í un reméde à vôtre mal : Giton feul 

| peut vous rendre la fanté, priez-le 

Í de vous laifler trois jours en 
Í & vous recouvrerez indubi 
| ment vos forces. Quant 

| meregarde , je fuis feure 
| ver toûjours des genså qui 
| mon miroir, & ma réputation ne 
mont jamais trompée là-deflus 
| Adieu, fongez à vous mieux por- 
| ter. 

Dés que Chryfis eut vů que j'a- 
vois achevé de lire tous ces re- 
proches: Ne vous étonnez point, 
me dit-elle , de ce qui vous eft ar- 
rive ; cela n'eft pas extraordinaire, 
& particuliérement dans cette 
Ville, où la plüpart des Femmes 
font Sorciéres,jufqu’à faire defcen- 
dre la Lune du Ciel par leurs con- 
jurations. Mais on aura foin de 
vôtre fanté: cependant faites tout- 

| à l'heure une réponfe fort tendre 
| à Ma 


Difcouts 
adroits 
d’une Sui- 
vante, en 
faveur de 
{a Mał- 
treffe. 
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Domine, animumgue ejus candida buma= 
nitate refitue Verum enim fatendum efl; 
exqua hora injuriam accepit, apud fè 
ñon eff. 


Libenter quidem parui Ancille , ver- 
baque codiciuis talia impoju. 


POLYÆNOS CIRCÆ SALVTEM. 


E Ateor me, Domina , fepe. peccafft: 
È nam © homo fum, © adhuc ju= 
vens : nunguam tamen ante hunc 
diem ufque ad mortem deliqui. Ha- 
bes, inquam , confitentem reum. Quid- 
quid juferis, merui. Proditionem fe- 
ci, hominem occidi , templum viola- 
Vie In bac facinora quare fupplicium. 
Sive occidere placet , ferro meo venio: 


five 
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È Aerof: J ` 
à ma Maïîtrefle, afin de lui remet- 
tre l’efprit, par vos honnétetez; 
car ,à vous parler franchement,el- 
lecft hors d'elle-même depuis le 
Imoment que vous l'avez fi vive- 
[ment ofenfée. 
e » . fe 
Je fuivis volontiers le confeil 
|de cette Fille, & j'écrivis cette rém 
]ponfe fur les mêmes Tablettes. 


POLYENOS A CIRCE. 


ILE vous avoüe, Madame, que Réponf 
| À j'ai fait plufieurs fautes en ma pos, 

| vie, car je fuis homme, & encore 
jeune, toutefois , quoique je n'aye 
jamais commis de crime, avant ce 

jour, qui meritâr la mort, je viens 
cependant m'acufer d’être infini- 
ment coupable. J'ai meritétout ce 

que vous m'ordonnerez de fou- 

frir: J'aicommis, fi vous voulez, 

des trahifons;des meurtres,des fa- 
criléges :_ Inventez des {fuplices 

pour tous ces forfaits. Si vous 

| trouvez à prepos de me faire mou- 

rir de vos propres mains», j'irai 
vous 


mTempore) 
€x tempo- 
E i A 
plo, cen- 
Jumpfi vo- 
lupt item 

ante quam 
te in pan 
tem ad- 
mittere 

potuerim, 
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five verberibus contenta es, curro pu~ 
dus ad Doninam. . Iud unum me- 
mento, non me, fid infrumenta pecs 
cafe. Paratus miles arma non habui. 
Quis hat turbaverit , neftio. F rfitan 
animus  antecefit corporis moram: 
foifitan, dum onnia concupifco , vos 
lúptatem + tempore tonfumpfi. Non 
invenio quod fes. Paraljfin tamen 
cavere jubes ; tanquam major fieri 
poffit, qua abflulit mihi ,` per quod 
ctiam te habere potui. Summa ta= 
men excujationts mee hac efi: Place- 


bo 
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vous ofrir mon épée, & fi vous 
vous contentez d un moindre chà- 
timent, j'irai toutnud me prefen- 
ter à vos coups. Souvenez-vous 
feulement que ce n'eit pas moi, 
qui vous ai ofenfe; mais mon 
impuiflance ; & que, prepare à 
Vafauc i comme un brave Solda t,je 

e fuis vů tout à coup fans armes. 
À “hr e Vrai , je ne fçai qui a pů 
cauferen moice défordre. Peut- 
être que l’a&tivite de mon efprit a 
prévenu la lenteur de mon corps; 
& peut étre aufi que la trop g gran- 
de ardeur de vous poffe der, a con- 
fommé dans un moment le plaifir, 
fans me donner le tems de le par- 
tager avec vous. Cela étant ,je ne 
voi pasobeft mon crime. Toute- 
fois vous m'avertiflez de : craindre 
la Paralyfie , comme s’il n’en pou- 
voit jamais arriver une plus gran- 
de que çelle, qui ma privé de la 
joi fa) ice detous vos charmes.En 
un mot ,la meilleure excufe, que 
je puifle vous aléguer, ceft + ue 


j'ofe me prométtre que vous ferez 


{atise 


4 
5) 


y 
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bo tibt: fr me cuipam emendare permi- 
Vale. 


Dimifa cum ejufinodi polici itatione | 


Chryfide , curavi diligentiùs nox ciofifi- 


3 Cervix mum corpus, balneoque preterito, modica | 


? a 
cochiee, EN 


pars mol- 
lior,atque 
adeo ju- 
cundioris 
faporis. 

Alex, ab 
Alexädto 
refert eas 
movis fl 
ptis appo- 
hi folere. 


2 Corporis 
animigue, 

re.) Vide 
hot. lat.z 

P. 412. 


untlione ie Us , 0X cibis nn à pa- 
id efl, EL , 1 cochlearumaue fi- 
ne jure cevècibus , haufi ifia WMETUMa 
Hinc ante [fomnum levifima ambula 
tione compofitus , fine Gitone cubiculum 
intravi, Tantaerat placandi cura , ut 
timerem ne latus meum Frater conyelle- 
ret. 


jius 3 


Poftero die , 


` en AU E 
cain fine 0j} nja 
dI badd. 


* Quelques échalotes, ) Je prévoi qu’on dira 


que la puanteur de l’échalote convient peu à un 
Amant: quia un rendez-vous ; & par confequant 
ne doit fentir que le e sufc,ou Pambre gris: mais 
cette objeétion ceffe quand on eft informé gue 
l’échalote prife , comme une pilule, ne fait point 
fentir mauvais, ne donne aucuns raports,& coin» 

munal- 


| 
| 
| 
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Í farisfaite de moi fi vous voulez me 
[permettre de reparer ma faute. 
( Adieu. 
|- Du moment que j'eûs renvoyé 
| Chryfis avec ces belles promefles, 
lje fongeai férieufement à rétablir 
{mon corps maleñicié , & aprés 
[avoir pris le bain, je me fis frot- 
[ter legérement d'eflence. Enfuite 
je mangeai ce que je crüs, qui me 
|communiqueroit plus de vigueur: 
Par exemple, * quelques éch:lot- 
tes, & des huitres cruës: Je büs 
laufiun peu de vin pur. Enfuite 
avant que de me coucher je fis un 
tour de promenade , & j'entrai 
dans ma chambre fans Giton; car 
l'envie extrème que j'avois de fai- 
re ma paix avec Circé, me ht évi- 
| ter la compagnie de ce beau Gar- 
çon. 
Le lendemain m'étant levé avec 
une 


| 


munique beaucoup de chaleur, qui font les éfets 
que lui atribuë Lotichius célebre Medecin Alc- 
man. Ce reméde eft encore fort ufité en Italie en 
pareille ocafion. Sans certe remarque on autoit 
| xaifon de condamner le terme en François, parce 
| que nous m'avons pas cet ulage, Le 
| ~" EHe 
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poris ani rique con furrexifem , in eun- 
dem PL. ILANGNA dicendi, etiamfi locum 
inanfpicatum timcbam, cœpique inter 
ar bores ducem tremeris expectare Chryfi= 

m. Nec drt fpatiates confederam db 

be ferna die fueram , cùm illa intervez 
nit comitem aiiculam trahens. Atqueut 
me confulutavit; Quid eft, inqait, Fafo- 


fè, ecquid bonam mentem habere cæ- | 


& Licia ad- 
hibebätur 
in operi- 
bus Magi- 
cis, ut ait 
Plinius 

1. 28. Ce 4. 
contre les 
Noueurs 
d’éguillet- 
tes. 
Noventis 
feptenifgue 
nodis in- 
quina alli- 
gantes lici- 
to meden- 
tur Anti- 
guii 


pin è 


Hæc dicente , Anus illa de finu | 
Uliium protulit varij coloris filis intor- | 
LUM 5 CE Vinxit medm., Mox 
turbatum [puto pulverem medio fuflalit | 
dig gito ,frontemque repugnantis ficnar. | 


Hoc peraëlo carmine , ter me jujfit 


(E a 

" Elle en prit avec le doigt du milieu. Tout 
cit myférieux dans cette deftription. Le doigt 
du milieu étoit reputé infame chez les Anciens, 
& même l'on s'en frvoit pour môtrer Les chofes 
vil 
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ùne fanté parfaite de corps, & d’ef- 
prit, je pris le chemin du Bois des 
Planes , quoy queje l’aprehendaf- 

e, comme un lieu qui mavoït été 
funefte :Jy entray neanmoins, & 
j attendis fous les arbres,que Chry- 
lis vint, pour me conduire où étoit 
fa Maïtrefle, Aprés m'être prome- 
né quelque tems, à peine étois-je 
aflis dans le même lieu où j'avois 


| été le jour précédant, que je la vis 
| paroïtre , acompagnée d’une pe 


tite vieille à qui elle aïdoit à mar’ 


| cher ; &-m'ayant falüé, elle dit, Eh 
| bien , Fanfaron , avez-vous ‘repris 
| courage € 


Achevant ce difécurs, la Vieille ti- 


_rauntifflu entrelaffé de filets dedi- 


verfes couleurs, & men entourale 
cou; aprés mêlant de la pouflére 
avec du erachat. * elleen prit avec 
Je doigt du milieu , & m'en mit au 

front malgré moy. | 
Ce fortilege achevé, elle me 
com- 


| vifaines. Perfe parlant d’un femblable enchante- 


ment , dit, 
Infari digito, €r luffrantibus anté fabivis 
Expiur, Ge. 


Tome Il T 


La Sorcie- 
re Profele- 
nos fait un 
enchante- 
ment pour 
retablir jes 


forces 


4 


ge 


Polyenos. 
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SE ARR 
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eme 
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yLeporem] 
@vid. Ar- 


tis amatto 


yig L3 V6. 
de lepore 
in eodem 
fenfu. Cre- 
dula fi fuc- 
risalie\tuæ 
gaudia car- 
pent, Ô* le. 
pus hic aliis 
exaçitatné 
erit. 
2'Rufhicecu- 
fos, quiz 
in Sylvis s 
hortis » À 
vitibus €- 
jus ftatūgæ 
erigeban- 
tnr cum 
mentula 
arreta, in- 
gG tenie 
neruis. Vis 
deïnfrà, 
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exfpuere ; terque lapillos conjicere 118 
finum, quos ipja precantatos purpura m= 


voluerat , admotifque manibus tentare | 
capit inguinum Vires, Dicko citius. nervs | 


paruerunt imperio, manufque anicule ina | 
genti tumore repleverunt. At illa gaudia | 


exultans ; Vides, inquit, Chryfis mea, vie 
des quem aliis,” leperem excitavi $ 


Dum vivis fperare licet Tu : rus | 


ftice Culos ‘ ; 


Huc ades, & nervis tente Priape | 


fave. 


His peraĝis Anus me refti-| 
l - turti 
# Le Liévre-aicy un grand merite , Caf, felon 


Jes Naruraliftes, cef un animal tres-lafcif. Cle- M 
ment Alexandrin foûtient méme qu’il eft andro- 


ginc; guia init , © initur , ditcet Auteur; & en- 


dite, rapportant les raifons.que Moife avoit euës | 


Qen d’eflendre Putage au Peuple d'Ifraël, il déerit 
exactement les inclinations lubriques de cet ani: 


mak 
a AC 
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_€ommanda de. cracher par trois 
_ fois,& de me mettre auñi par trois 
fois dans le fein de petites pierres 
enchantées, qu’elleavoit envelo- 
pees d’un drap rougc:enfuite apro- 
chant fa main , elle eflaya de me 
mettre enhumeur. A peine eût- 
elle proferé certaines paroles, que 
toutes mes puiffances obéïrent à 
fes ordres , de forte que la main 
de la Vieille fe vit remplie d’une 
groffeur démefurée : ce qui luy 
donna une fi grande joye, quelle 
s'ecrias Regarde, ma chére Chryfis, 
regarde quel Licvre j'ai fait lever 
pour d’autres, que pour nous. 


Tu Vois qu'il faut tofjours avoir bonne 
éfperante , 
Pendant que lon pofede un -refle de 
- Vigueur? 
O toy! Dieu des Jardins , Priape on 
~ belle humeur, | 
Viens ici snous aider de toute ta puif= 
fance. 


Aprés que la Vieille eut acheve, 
2 ele 
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tuit Chryfidi, quæ Iætifhma erat 
thefaurum recuperafle Dominæ: 
feftinans ergo me adillam præci- 
pitem duxit , 8c in fecefflum admi- 
fit amœnifimum , ubi quidquid 
gratum oculi Natura prodit , vi- 
debatur, 


z Nebili) x Nobilis æftivas? Platanus diffu- 
1. €. iubii 

mis. derat umbras , 
2 Platanus] i 
aride Et circumtonfæ trepidanti vertice 
inïfè no Pinus, 

tam Gala Et 


AATU 


a Le Plane eft un arbre toufu , quiétend fort 
loin fes branches- Les Naturaliftesaffeurent que 
les bêres vénimeufes meurët dés qu’elles fe trous! 
vent fous fon ombre.Les Anciens fe plaifoient à 
y gæñrer le frais.& à y faige des repas agréables: 
Virgile le dir ainfi. 

Atqus mmifkrantem Platanum potantibus um- 

bram. 
Plufeurs Auteurs aflurent qu’on arrofoit les 
Planes avec du Vin: ce que quelques-uns ont res 
voqué en doute: difant que cela fignifioit quoi 
prenoit plaifir à boire defflous.Maïs ils s'abufents 
car effeétivement on les arsofoit de vin. Nous en 
avons la preuve au commencement du troifiéme 
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elle me remitentre les mains d? Chryfiss 
qui paroiffoit ravie du riche prefent 
qu'elle efberoit de faire à fx Maïrreffè, & 
pour en hâter les momens , elle me con- 
duifit au plus vite chez elle, me fzifant 
entrer dans un endroit le plus agréable 
delaterre, C où lon peut dire que La 
Nature avoit reüni tout ce qu'elle a de 
plus charmant. 


z L E Plane ,en élevant fa tête vers 
les Cieux, 

Faifoit pendant l'Eté voir fon ombre en 
ces lieux : 

Là le Pin, le Cyprés, à tiges verdo- 
Jantes, 

Expofoient aux Zéphirs leurs cimes 
trembloiantes : 


a Li, 


livre des Satürnales de Macrobe , on kon trouva 
que l’Orateur Heïrtenfius, homme qui donnoi£ 
tout à fon plaifit , ayant une caufe à plaider con- 
jointement avec Ciceron, & come c’étoit à {on 
tour à parler,il fe reffouvint qu’il avoit à la cäpa- 
gne un Plane qu’il n’avoit point artofé de vin;ce 
qui l’obligea de prier Ciceron. Ut locum dicérdi 
permutare fecum: Abire eum in vilam neceffario fè 
vehe , ut vinum Platano iof: Jufunderer, 4 

4 | Pre ! 
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Et baccis redimita Daphne, tremus 
læque Cupreflus.- 


Has inter ludebat aquis errantibus 


amnis 

Spumeus, & querulo verfabat rore 
5 Aïdon, lapillos. 
Anday 3 
Lufcinia, e d = 
Virgilius Dignus amore locus , teftis fylve- : 
Bapt. Pius l fs 
in Annot fter Aidon ? 
poler c. 
43.eadem b Ifa 
enr Atque urbana Progne : quæ cir- 
tur. cum gramina fufæ ; 
2Swajquia ` 


& ac Etmollesviolas, cantu? fua rura 


& ea cir- 
sumvoli- coleban G 
tabang 


LU 


Prea 


* Progné étoit Fémme du Roy Terée , & Sœur ` 


de Philomele. La premiére fut chângée en Hi- 
rondelle, &la feconde en Roflignol,par l’avantu. 


1e malheurcule qu'Ovide raporte au fixiéme des * 


(Me 


mn éme pm, 
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Là , de mille. boutons , en feflons ves 
lier. 

Lé Laurier couronnoit fes branches fiend 
rifantes: 
Pn Ruiffèau, fe jonant ; ferpentoit à leurs 
tds, | 
Et, fe plaignant d'un tone plus chafa 
mant du mode, 

Rofloit mille cailioux dansle cours de fon 
onde. 

Ces lieux étoient faits pour TA- 


mn OUT; 
Philornele, & * Proguê faifoient là leur 
féjour: 
Ces deux Sœurs à ces trifles Compas 
gnes, 


Voloient autour de ces Campagnes 
Er faifüent retentir les champs 
Couverts de tendres violetes 


Avec la douceur de Leurs chants, 
1d 


Méraraorphofes.Progné eft appellée Vrbana parce 
que les Hirondelles habitent les Villes,aufli bier 
que les Campagnes ce qui eft opoté à Sylvefter s 
qui eft Pépithéte du Roffignol, à çaufe qu'il ne 

fort jamais des Buiflons, & des Bois, i 
# uns 


maanen. et 
mm" nu 
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> # ay LE % . G 
> em- Premebat illa refoluta y marmoreis 
ces.] cervicibus aureum thorum , myrthoque 


L C.mar- + ages ; ; 
mons do Jorènti 2 quietum verberabar, l'aque ut 


tibus præ- e Vidit paululum erubuit,beflerne [Et lin 

ditæ:Scili- CEA CRUE , ` 
u 7 : ti 

cet cando. CC) tnie memor : deinde ut remotis 


re,& duri- omnibus fecundum invitantem confèdi, 
tie. Idem mi fe, < 

jam jam 7447" fuper oculos mets pofiit e quafi 
vidimus, pariete tnterjeđo audacior faa : Quid 
Cervix Pa- gi ; ; ; À À , a 
vium mar- Jrinquit , Paralytice , écquid hodie totus 
mnr extin- venus 

NET A 

2 uictum) 

fubaud. 

aër ` 


> Ufzuead Rogas , inquam ego s potiùs quam 
m tentas? totoque corpore in. ample- 


COMPTÉCAN 


ze cjus xam ejus immifus ,3 Comprecantis 
Sur ufue ad fatietatem ofiulis fruor. 


pfa 


* Une branche de Mirte fleuri] Circé étant : 
une Perfonne dédiée à Venus , Petrone lui met 
fort galamment à la main une branche de l'arbre 
qui étoit confacré à cette Déeflé,Remarquez en- 

çor 
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Je la trouvai couchée fur un lit 
doré, laiflant paroïtre une gorge, 
qui égaloit la blancheur du mar- 
bre, & elle badinoit * avec une 
branche de Myrthe fleuri, dont 
elle agitoit l’air tout doucement: 
Dés qu'elle m’eût aperçû, le foua 
venir de l’afront qu’elle avoit re~ 
Gû le jour précedent , la fit un peu 
rougir : Enfuire, fes Femmes s’é- 
tant retirées , elle me fit affeoir au- 
prés delle, & me métant devant 
les yeux la branche qu’elle tenoit, 
elle devint, par cette ombre, aufi 
hardie,que s’il y eût eu un mur en- 
tre nous ; ce qui lui donna la liber= 
te de me dire, Hébien , pauvre Pa- 
ralitigue, êtes-vous venu ici tout 
entier ? 

Pourquoi me faites-vous cette 
demande, lui répondis-je? Que ne 
l'éprouvez-vous’Er, me jétant en- 
tre fes bras,je la baifai autãt qu'el- 
le voulut. Les charmes que je re- 

Tes mar- 
core qécpourne rien oublier, ildit que cette 
branche étoit fleurie. “a 


Secondë 
Entrevue, 
de Circé 
& de Po- 
lyenos, 


re $ - 
DR D SN tan, 


Prélude 
d’une | 
jouiilice. | 
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Jpfa corporis pulchritudine me ad fè vos 
cante trahebat ad Venerem: jam pluribus 
ofiuliscolifa labra crepitabant : jam ima 
plicite manus omne genus amoris IN VE= 
nerant : jam alligata mutuo ambitu cov- 
poraanimaram quoque mixturam fece- 
rant: Sed inter hæc:gratiflima pri- 
mordia, nervis adhuc fubitd def- 
cientibus,ad fummam voluptatem 
pèrvenire non potul 

Manifeftis Matrona contumeliis ver- 
soin Glo bérata tandem ad ultionein decurrit, vo- 


Petronio  çarque cubicularios, & me jubet * catero= 
invenitur, ; Ki 
& figuf, gare. Nec contenta milier tam gravi in- 
verberare, jurja mea conyocat omnes z quafillarias, 
ut prota- TS ? ej x 
tur fequč- familieque fordidiffimain partem, ac me 
tibus. Se ; corfar juber. Oppono ego manus 
ss verbi- A J ae ee 
zitufgxe OCULIS MEIS ; nailijque precibus efn- 
des i fis, quia fuebam quid - meruifem 
& infrà A Da ARANE f 1 í > 
adhuc ip- Yer- 
fe Encolpius dicit:Quod verberatus fum- nefezo. Nota eft apud 
antiquos impotentia Matronarum in Familiares nervis debi- 
les.Vide juvenalem. 2 Qua filaria]à quafillo, i.e. Calato in 
guo lang reponebantur quæ ad diurnum. opus fufiicerent 
fervis, 3 Cenfpui] Injuria gravifiimà apud antiquos. 
- » La figure reprefente le châtiment que la belle 
Circé,fait foufrir a Polyénos pour avoir manqué 
de forces pour la fatis faire,elle paroit fur le Pal- 
con de fon Palais afin d’animer fes Domeftiques 
contre ce matheuteu x; qui par fa foiblefie fa pri- 
yée du plâifir quelle efpezoit de goûter. a 
1 Sug 
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marquois dans toutes les parties de 
fon corps:m’excitoient infiniment 


à la joüiffance : Déja nos lévres;pat . 


mille baïifers, faifoient un petit 


murmure agréable : Déja nosbras 


entrelaflez laïfloient joüir nos 
mains de tous les plaifirs, que FA- 
mour fait trouver dans l'atouche« 
ment: Déja nos corps joints en 
femble, faifoient aufi Panion dé 
nos ames; Mais; après avoir gontë 
ces premiers plaifirs , les forces me 
manquantencore tont 4 COUP; jen en 
cus point pour joñir des derniers 
Cette Dame irritée par ce notl- 


* Sec onde 
im puif- 
fance de 
Pelyénos 


veloutrage, eût enfin recours à Ja: 
vengeance: Elle apelle fes Valets : 


de Chambre, & me fit: donner 
mille coups : En fuite, non conten- 
te de m'avoir fait traiter fi indi- 
gnement, elle fit venir toutesles 
Servantes & les derniers Valets de 
fa Maifon, pour me cracher au vis 
fage. Je ne fis que mettre mes 
mains devant mes yeux , fans ofer 
demander quartiers parce que je 
fçavois bien que je l’avois merite, 

T 6 Ainii 
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verberibus fhurifque extra jannar 
ejectus fum. Ejicitur E$ Profelenos, 
Chryfs vapulat , totaque familia tri- 
fiù inter fe muflat,quaritqne, quis Doa 
mina hilaritatem confuderit, 


Ego vero curatis vibicibus animo- 
fior verbèrum notas arte contexi , ne 
akam) fi 4t Eumolpus contumelia mea hilaa 


baud. par- rior fieret, ant triflior Giton. Qnod 
Eia Al 5 folus. igitur falvo prdore poteram 
infrà cum confingere , languorem fimulare cœpi, 
compos  COnditufque lectulo , totum ignem fiaa 
werba con- YOTIS ÊM x eam converti gae mihi oma 
i tulerim, ; 

Exi ĝ | HET fe 

| Ge Quod #47 malorum canfa fuera 

relativum 

eft ad il 

lud. 4 


Î 
| Ter corripui terribilem manu : bi- 
2 Bipennis pennem 3 
é propriè, T 
# une kache eF 
à Jeux tranchans, fed hic catachrefi ponitur pro cultro, quòd 
frequentius nobis venit in uum. 
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Aïhfi chargé de coups, & de cra- 
chats , on me chaffa honteufement. 
La Vieille Profelenos fût auf mi- 
fe déhors , & Chryfis batue come 
me il faut.Enfin tous les Domefti- 
ques aflligez , murmuroient en- 
treux, & fe demandoient les uns 
aux autres , quelle pouvoit être la 
eaufe de la mauvaife humeur de 
leur Maîtrefle. 

Pour moi, aprés avoir repris 
courage , & m'être fait penfér de 
mes bieflures , jen cachai les mar- 
ques du mieux qu’il me fut pofli- 
ble , de peur que cette facheufe 
avanture ne donnât à Eumolpe un 
aufi grand fujet de divertiflement, 
que de trftefle à Giton. Ce que je 
pûs donc inventer de meilleur 
pour fauver ma reputation, ce fut 
de feindre d'étre malade ; ceft 
pourquoi, m'étant mis au lit, je 
tournai toute ma fureur contre lu- 
nique caufe desmes malheurs. 

(grin, 
Par trois fois , poffede d’un funefte cha- 


€ 


Je pris un couteau dans ma main, 
Et 


ve PTE M es EE . pere 
Ep À à Li Ai di tina á 
LEIE A er 


EERS 
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373 fuco- Ter languidior- coliculi tepente 
liculi,la ti- 

ge, ou le thyrfo. 

rejeton  Ferrum timui, quod trepido malé 
d’une her- r 

be dune “dabat ufum. 

FU &c. 2 Nec jam poteram, quod- modò 
rempli de conficere libebat, 

fa feve un a = è Eege a e 
TRA Namque 3 illa metu frigidior-ri 
Nihil et gente bruma, 

läguidius, A di aS ‘11. 
re ca in vifcera mille operta 
xum facile 8153 

lius. + TPS E Ly pani 

2 Nec jam ta po potui fupplicio Caput ape- 
poteram FIE: 

E oi Sed , furciferæ mortifero timore 
ie. manus Jufus, 


mea nuc 5 Ad verba, magis quæ poterant 


languoté 


opprefla 6 nocere s fugi. 

no valuit À Math 
ad confi- Erec 
ciendum 


quod an- 

teà pote- ; 
rat, 3. Ilu] ï, e. mentula. 4 Furcilers, criminelle: alludit 
ad reos inftrumenta fuplicij geftantes. ut mos erac:Ende furci- 
feri diti & furcifera mentula ob crimen debilitatis. 5 Aå 
verba) fubau, atrocia. 6 Nocere] i, e, inferre turpitudinem , & 
dedecus. 
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Et trois fois, acablé d’une langueur exa 
trême. 
Plus foible qu'un jeune Ramean, 
Rentrant tout à coup en moi-mé- 
nie, 
e craignis le tranchant vel ce fatal cou- 
lea, 
puine fat d'aucun ufage; 
ar aig tremblante main n'en eût pas le 


conige: 
lufi le Criminel fans force , C fans vi- 
guear, 
ouvert de mille plis , © glacé de la } 
pers 
S'étoit fanvé dans mes entrail- 
les 


our éviter fès funerailles 

infine pouvant feulement 

Découvrir le bout de fa têtes 

our le punir dans ce moment 

D. une VENTCANTE foure préte, 

4 (a mortelle peur me trompant låche- 


ment, 
7 : EP > 
Dutréde cet afront jets vecours Aux ima 
juress 


Cr j'en proferai de es plus dures, 


Etant 


ces a 
e AE 
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Erectus igitur in cubitum, hac feré ora= 
tione contumacem vexavi: Quid diciss 
inquam , omnium hominum Deorumque 
pudor? Nam nec nominare quidem te in- 
agen EET Tes ferias fas ef.Hos de te merui, ut 
fubaud. à mem cœlo pofitum ad inferos traheres! 
vismede- yt traduceres annos primo florentes vi- 


funétum 


efe , vel gore. fenettaque ulrune mihi laflitudinen ~ 


PRE imponeresRoGo TE, Mini Aroni- 
naDEr1. 


2 Hicpar- XIN defunéicriam * RéDDE. IA ut 
vulus ITatus effudi, 

Cento ex i 

Virgilio 


de proj 
ptus. w% t, k i 


primi vere 


{us è lib. 

6. Æn. Y 

469. Pars a e | 
primater- 2 Illa folo fixos oculos'averfa"tene- 
tij ex bat: 

Ecloga 5. ; . > 

Lenta fa- Nec magis incæpto vultum fermo- 
dx) guan = ne mowctur, 


tum. Et f- RE Å 
cunda Quam lentæ falices , l1fove papa- 
pars è lib. iii iyera coUo, | 
9. Èn. V. 
436. 

* 1 Suetone nous cnfeigne qu'il y avoit des 
Régiftrès publics, apellez tationis Libitinæ , où 
Fon écrivoit le nom de ceux qui mouüroient : & 
l'Extrait mortuaire qu où en tiroit ie nommoit 
4p0_ dixis d'funélori. Ce‘ptemier moteft Grec, 
& fait alüufion au Certificat que le Creñcier don- 
noit à fon Debiteux quand il l’avoit payé. De mé- 


me 
iiw 


y Dans la 
Vie deNe- 
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Etat doc apuyé fur le coude.,je fis 
à peu prés de femblables reproches 
à cette partie rebelle, Quereux- 
tu m'alcouer pourexcufe,oprobre 
des hommes & des Dieux ? car à 
prefent il n'eft pas permis de pro- 
noncer ton nom,& de le mettre au 
rang des chofes de ce monde: 
 Avois-je merité que tu me preci- 
pitafles du Ciel, où j'étois , dans le 
fond des abimes ? & le chagrin de 
me voir à la fleur de mon âge aca- 
blé desincommoditez d’ufiévies 
lefle décrépite. S'il faut doreffre- 
vant que je palle pour défunt,don- 
ne-m’en donc un * certificat. 
Ce membre regardoit en bas, 
Mon difiours ne l’émourvoit pas, 
Et {on coupenchant de foibleffe, 
Témoignoit qu'il n'enpouvoir plus. 
Ainfi que nous voyons pendant la feche- 
ref 
Les faules , les pavots , par l'ardeur 
abatus. 


Te 
medit Polyénos, en plaifantant , puis qu'il sëble 
que j'ai payé le tribut à la Nature , paroïffant icy 
comme un homme mort, donne-m'en donc un 
Certficat, 

«di 


Tailang 


Profopo 
péce 
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Nec mins ego tam fada objurgatisi 
ze finita paænitentiam agere fermonis mei 
cæpi, fecretoque rubore perfundi, quòd 
oblitus verecundie mea, cum ea parte 

cons COTDOIS Verba contulerim , quamne ad 

sora bmi. COgitationem quidem admittere fè- 
nes hone- verioyis note homines folent. Mox per- 
ei 1 fricata diutius fronte, Quid autem ego; 
rolun.  s1quam;malrfecs.fi delorem aneum natu- 
rali convirio exoner d'viaut quid efl, quad 

in corpore humano ventri maledicere fo- 

… demussautoule, capitique eiia ciim fapius . 
SAAN doltrèqguid:, non & Viyxescum corde liti- 
goute aux gat uo quidem Tragiioculos fuos tan- 
Pon quam audientes cafiigant,`? Podagrici 
qui la pedibns fuis maleduunt ,  chiragricé 
AUX fans ; ma- 


* Vlere Je croi que Pétrone fait rapor- 
| ter ceci au vingtiéme de l'Odyflée, où:-Ulyfe 
} combat avec fon cœur au fujet des châtimens, 
dont 
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Je ne luieus pas plütôt fait cette 
honteufe reprimande, que je men 
repentis , & jeus une fecrere con- 
fufion de m'êire oublié jufqu’au 
point d’avoir daigné haranguex 
cette partie du corps à laquelle les 
perfonnes qui ont de la pudeur 
n’ofent pas même penfer. Enfuite, 
aprés m'être froté le front aîlez 
long-tems, j'ajoütai: Mais quel 
malai-je fait d’avoir eflayé de fou 
lager ma douleur par des repro- 
ches fi naturels? Quoi, n’avons- 
nous pas coûtume de faire des im- 
précations : contre le ventre, la 

orge, la tête, lors qu’ils nous font 
mak*Ulyfle n'a-t-il pas eu un dé- 
mêlé avec fon cœur? Les Héros 
des Tragédies ne font-ils pas fou- 
vent des reprimandes à leurs yeux, 
comme s'ils étoient capables de 
reflentiment ? Les gouteux n'acu- 
fent-ils pas leurs pieds, & leurs 
mains de la douleur qu'ils fou- 


frent 


dontila deffein de punir les Servantes de fa mai- 
fon, qui avoient donné entrée aux Galants de fa 


Femme. 
# La 
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manibus , lippi ocults ; © qui offenderunt 
fape digitos , quidquid doloris habent , in 
pëdes deferunt. 


Quid me conftriéta fpeétatis fron- 
te Catones, 


M) TDamnatifque : novæ fimplicitatis 


ef in folita, 

2 Non tri- opus : ? 

fis gratia 

Je rmonis ne A 
ni #Sermonis puri non triftis gratia 
fimpli w : 

candidi; ridet $ 

rider, pla- 

cet Leo- Quodque facit populus , scandida 
; Candida ` lingua refert: 

lirguä re- 

fert] Stoi- . £ £ 
co more, Nam quis concubitus Veneris, 
Vide Prg- uis au i l it À 

fationem q 5 dia nefcit : 

tomi pri- 


mi. Quis vetat in tepido membra cale- 
re toro ° 
Ipfe 
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frent, & les chaflieux n’en ufent- 
ils pas de même à l'égard de leurs 
yeux ? Enfin ceux qui fe bleflent 
les doigts, ne fe prennent-ils pas 
à leurs pieds du mal qu’ils refflen- 
tent les frapant contre terre? 


Pourquoi Catons,Cenfèurs aufiéres, 

Tournez-vous contre moi vos Vifages 
févéres 

Pourquoi condamnez- vous un OHVTAgE 
NOUVEAU > 

Que “la fimplicité vend naturel © 
beau? 

Quand une hifloive efl véritable, 

Elle plait, elle ef} agréable. 

Sans déguifèr les mots , fans pallier le 
fait ; i 

I! faut dire toñjours ce que le peuple 
fait. 

Châcunconnoît afez, G l'Amour, © 
ces flämes 

Qw'il fait reffentir à nos ames : 

Oui voudroit condamner lesplaifirs innga 
cens 

Oron prend dansun bon lit , qui fatisfont 


~ 


les fens $ 


( 


Nô- 


Aux Cen- 
furs. de 
{on Siécle 


un en es ME D neoe a / pps ré i 
aaO a E 


o Vrai mrpr. 
POS LS 


rene 


z sr ue 


NE": 


Tinn" 2,4 k 


Y Vidua 
wax] SiG 
ingemilci 
mulier 
apud O- 
Vidium 
Cur ego 
#0 viduas 
exegi frigi- 
da necfes. 
2Cençeptif- 
finis, cre.] 
explicatur 
fuprà not, 
Jat. p.254 
jurat Eu~ 
omelpos 
Verbis cotie 


etifirus 


459. T. PETRONI) SATYR 
Ipfe Pater veri doûus Epicurus in 


Arre 


Jat , & hanc vitam dixit habere 


4 


Deos.. 


Nihil efl hominum inepta perfuafione 


Jalfius , nec fita feveritate ineptis. 


Se 


Hac declamatione finita s Gitona vo 
co, Narra mihi, inguam Frater, fed 
tua fideseanođe , quate mihisAfiyltos 
fubdúxit ajque iñinjuriem vigilavirtian 
contentus fuit *vidua pudicague noter 


Tetigit puer oculos fuos , ? conceptiffimifa 


que juravit verbis , fibi ab 
yim falam, 


Afiyito.nullam 


His cefté obrutus non mei com- 
Pos eram, nec quæ dicebam probè 


noa 


LA Saryre DE PETRONE., 451 

> Nôtre ffavant Maître Epicure p 

Qui connoifout fi bien les loix de la na- 
ture, 

Nous commande de vivre ainfi è 

puis que les Dieux Le font aufi. 


Rien neft donc plus ridicule, que 
les fortes opinions des hommes , 
& rien de plus impertinent , que 
Pair férieux qu'afeétent certaines 
gens. 

Aprés avoir harangué de la forte, 
je fis venir Giton , & lui dis, mon 
cher enfant , avoüe-moi de bonne 
foi, la nuit qu'Afcylte t'enleva 
d'auprés de moi , la pafla-t-il fans 
te faire violence ? Et fut-il auprés 
detoi, pendant tout ce tems-là , 
dans la continance d’un homme 
veuf ? Ce bel Enfant frotant fes 
yeux m'affeura avec ferment , ` 
qu'Afcylte ns l'avoit aucunement 
violente. i 

A dire le vrai, j'avois Poprit fi 
acablé de tous mes malheurs , que 
j'exrravagois quelquefois 5° C que 
fouvent ih n'y avoit pas beaucoup de. 

Taie 


x." Simula 


w) i 
demon. 


Pie 
fra vi. 


€ e 
nu, fic deprecatus [jum verfu Numina : 
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noram. Quid enim, aiebam , præ- 
terita , iterumque nociçuta in me- 
moriam revocare? Denique ut ner- 
vós reciperem , nihilnon fum mo- 
litus : Volui etetiam me Dijs vo- 
vere : Priapum igitur exoraturus 
egredior , & utut res fe haberet , fhem 
vultu 1 fimulavi , pofiteque in limine ge~ 


Nym- 


* La Divini qu'on y adoroit, étoit Priape, . 
fils.de Bacchus & de Venus, Elle acoucha de lui 
à Lamfaque en Phrigie, où Junon vint faire les 
fonétions de Sage femme : Mais par.une jaloufie 
qu'elle avoit conçue depuis long- tèms contre 
cette Dé effe, elle la toucha d’une main enveni- 
mée ; ce qui fut caufe que l'Enfant qui nâquit 
cüt lé membre d’une grofeur prodigieufe. Etant 
devenu grandil fit fort aimé des Dames Lampfa- 
ciennes, dont les Maris devinrent fi jaloux,qu'ils 
le chafférent de leur Ville: En punition dequoi la 
maladie Vens rienne leur vint àtous; Et ils con- 
fultérent l’Oracle de Dodone, quileur dit qils 
ne pouvoient recouvrer leur fante que FAURE 
ut 
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vaifon dans mes difiours; Car, à quel 
propos, difois je, rapeler des chofes que je 
dervrois avoir oubliées pour mon repos ? 
Enfin ayant en tête de me guerir de ma 
foibleffe , je fis tout ce que je pus pour réa 
tablir mes forces. fe voulus même me 
voter aux Dieux. Pour cet effet falai 
implorer le fécours de Priape : Et, quoi 
qu'il en püt arriver, prenantunair 
de confiance, je me mis à genoux à 
la porte du Temple , & fis cette 
priere à * la Divinité qu'on y ado- 
roit, 

e Toi 
fut appaife : Ils fe virent donè contraints de le 
prier de revenir chez eux, où étant de retour;:il 
fut mis au nombre des Dieux. Feftus raporte qu’il 
avoit un Temple dans Rome , où l’on menoitles 
nouvelles Mariées avant qu’elles alaflent à leur 
Epoux,& qu'on les affeioit in finu ejus. On lui 
facrifioit l’Afne,dit 1 Laétance,parce qu'ils avoiët 
difputé enfemble de leurs facultez,& PAfhe fat 
vaincu: Mais 2 Ovide raporte qu'un jour Priape 
voulant tenterà la pudicité de Veita pendant 
qu'elle dormoit,l’Afne de Silene l’éveilla, & ren- 
dit l'entreprife fanseffet: Ce qui lui atira la rail- 
lerie des autres Dieux. Cette Divinité avoit des 
Prêtres & des Prètreffes indifferément pour fer- 
vir à fon Culte, quiétoit fort extravagant: Nous 
en avons vů les Cérémonies dans la p. 106. & 
dans la Remarque * de la p.154. du tomei. 


Tom. II. V AS 


di 


~ Au liv. de 
la fauffe 
Religion. 
2 l-liv.des 
Fañtes. 


re 


Su 


bn: 
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19uemDio- Ympharum , Bacchique co- 
neyi fadit mes ‘quem pulchra Dione 


Numen 


| 


pui, ia 2 Divitibus fylvis numen dedith 


eftcui de- Inclita paret 
dit fylva | 


um Do- Cui Lesbos, viridifque Thafos: 


meem quem ? Lydus adorat 
cum vita. PAY 
2 pires Veftifluus, templumque fuis impo- 


Pa 


five, at- nit Hipæpis. 


borum Hud 


copiâ, 

frequentiâque ferarum. 3 Lidus wefhfluus) Orientali more. 
Lydi contruxerant templum Priapo in Hipæpis,quiaLibidi- 
ne adeo præditi ezant,ut non tantum nočte vacarent volup- 
tati yenerig, verum etiam ipfo meridie lafcivirent. Unde Pro- 
verbium Græcis , as Gr éy uernppera , in hominem infatiatæ 
libidinis, aut etiamintempeflivæ. | 


* La figure réprefente Polyenos en Pofture fu- 


5 


pliante devant le Templede Priape,pour lui de- 
e 


imandet le rétabliflement de fes forces afin de 


pouvoir rétablir fa réputation auprés de la belle! 


Ciscé. 

Auli a Ciceron fait mention de quatre Vénus dif- 
u liv.3. ferentes.La premiére,dit il , étoit fille du Ciel & 

de lachat pazi Era "NS Ou AUS Abry 
dite 0 desit Jour:La feconde nâquit de l’ecumege laMer, 
Dieux ayant été conçüé dans une Nacre de perle,ëpor- 
i téc en lIfie de Chypre par lesZép hirs.Ce fut el- 
le quieut Cupidon de Mercure. La troifiéme é- 
toit fille de Jupiter & de Divne , qui fut marice à 
Vulcain Et la quatriéme eft la Sytiēne,autremêt- 
dite A4?rte,qui époufa Adonis.Je croi que cette 
derniére étoit la Déeffe desSidoniens , à qui PE- 
criture dit que Salomon dref des Autels, pour 
plaire à {es Concubines. De toutes. ces Vénus les 


Poc- 


| 
| 
| 
! 


a 
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F Où, qui ne quittes point les Nym- *Priérede 
; ] Polyéno 
phes , © Bacchus, AP 
: . A . \ 11 = ape, 
Qui dois anfi le jour à la belle a Ve- pour le 
| | PURE 
PUS » 1 j pa 
Et des. grandes Forêrs l'enticre dépen- Gante. 
dance: 
. . . s . \ ° 
Priape , tor qui Vois fujette à ta puif- 


fance 
La famenfé Ile de Ÿ Lesbor, 
Et la verdoyante © Thafos : 


Enfin, toi s-qu aux -climats de La naif- 
fante Aurore, 

Le peuple Lydien adore , 

Batifunt dans Hypebe un-Temple en ton 
ms p ri : 

Où cè peuple te rend l'hommace de 
fon cœur 

MATE Gaia 


Poëtes ne parlent que de la feconde , & lui atri- 
buent toutes les actions des autres. 

b Lesbos, Iede PArchipel, nommée ancien 
nement Mitilene, & aujourd'hui Metelin, Elle 
ef abondante en fruits. La Ville Capitale 
porte le même nom.Les Turcs y tiennent Gar- 
nilon. 

ci Thafos autre Ifle de la même Mer. L’Auteur 
l'apelle wiridis, parce qu’elle eft converte de vi- 
gnes,qui produifent un vin excellent, Onen tire 
censore de beau marbre blanc, 


i 


1) 


* Drita 


+ 


PT ig Fi 
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y Bacchi At: k = 
turori TEE. Huc ades, ô : Bacchi tutor , Dfya 
vinearum dumque voluptas » 


cuftos. 


Timid . o « 
2Timidés] Et2 timidas admitte preces. Non 


religiofas. y 

vidfüpra 3 fanguine trifti 

p.490. ROT. 

lat.4. š i - 

“t4 uuine Perfufus venio ; non templis Im- 


trifli ) i. € 
humano: 4 


pius hoftis 


Admovi dextram , fed inops,& re= 
bus egenus 


arts 4Artritis,s facinus non toto corpo- 
guine lan- re feci, 
guenti. 
i Ar Quifauis peccat inops, minor eft 
te, reus, hac prece, quæfo, 

Exo- 


* Dryades] Ces Nymphes étoient de deux 
fortes: Les unes ie nommoient Dryades, du mot | 
Grec, qui fignifie un Chène, ou toute forte dar- 
bres. Et les autres s’apelloient Hamaaryades. El- | 
les vivoient toutes fous l’écorfe des arbres ; & la 


A4 | 
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Gardien de la Vigne, © cheri des 
Æ Dryades , 

Protecteur des Jardins qu'enferment les 
Bourgçades , 

Viens me prêter un prompt fecours, 

Ecoute ma priere , © prens fòin demes 
jours. 

Te ne fuis point couvert du fang d'un hoa 
micide , 

le n'ai point en Impie abatu des Au= 
tels, 

Ni violé des lieux facrez aux Immor- 
tels: ` 

Mais je parois ici comme un pauvre in- 
Valide , 

Dénuc de vigueur, © de ces grands 
trefors, 

Dont on voit enrichi ton corps. 

Hélas ! lemienn'a fair que la moitié du 
crime 

S'il n'a ph par foiblefe immoler la vi- 
cime, 

NAS m 1l 


difference qui étoit entr'elles, c’eft que les der- 
niéres mouroienr ayec les arbres qu'elles habi- 
toient, & queles premiéres ne faifoient que 


1 


3 changer de place, 


1 Virgile 


Eclrrs: 


£ Éxontra 
ementem) 
Scil.trifti- 
tià: tunc 
enim vali- 
dius ef 
corpus, 
nervique 
funguntur 
officio. 
2Hora hæc 
illa ef, 
quam vo- 
camus, 
d'heure du 
Berger. 

3 Honore] 
ic. facrise 


feret ) ie. 

i tripudia- 
i bit.Horat, 
Î | terpede 


terre ferier. 


4 Grffim Circa delubrum + 
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r Exonera mentem ; culpæque 
ignofce minori. 


Et quandoque mihi Fortunæ arri- 
ferit? hora, 


Non fine : honore tuum patiar de- 
cus : ibit ad aras, 


Sanéte, tuas hircus , pecoris pater 
ibit ad. aras | 


Corniger, & quærulæ fœtus Suis, 


hoftia la&tens; 


Spumabit pateris hornus liquor: 


& ter ovantem 


greflum fereg 
ebria Pubes, 
Dum 
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Iln a point peche tout entier ; 
Quand on péche par indigence , 
Onefl moins criminel, & bien moindre 
efl offence, 
Priape fais-moi donc quartier : 
Sculage mon efbrit d'une extrême fiu- 
france, 
Pardonne-moi ma faute, @ merens ma 
puiffance. 
D'abord que la Fortune aura rempli mes 
VEUX : 
En me faifant goûter les pluifirs amou- 
YEUX , 
F bonoreraiton culte , & par le facri- 
fice 
D'un Bouc, & d'un Belier, d’un Porc, 
© d'un Agneau, 
Tu feras fatufait d'avoir été propice: 
Nous verferons du vin nouveaun , 
Et puis la brillante Ieuneffe , 
Faifant le verre en main mille cris d'a- 
legreffe » 
Aux environs du Temple ira faire trois 
tours 
En ton honneur ; Priape , G des tendres 
AMOUTS, 
Tsn- 
V 4 


nm a 


46e ` T. PETRONI) SATYR: 
i dee Dum hac ago, folertique curav depo- 
baud. fito meo cave, intravit delubrum Anus 


ira > laceratis crinibus , 2 atraque vefle defor- 
i 1510 = ` . . 
ricè aepo- és 5 CXtraque vefibulum me injeđa 


Fe pro © manu duxit cunta trementem: Qua firi- 
tuo poni- ges inquit „comederunt nervos tuos? 


êur, p s4 
qp, 24t quod 3 purgamentum noče calcafliin 


@ 


so è 


. \ ` 
vefe defer- trivio; aut cadaver? Nec a Puero, qui- 
mis ) de dem te vindicafii:fed mollis-debilis,laffuss 
dis lugu. tanquam caballus in clivo , @ ope- 
bubusan- yam , @ fudorem perdidiflis nec con- 
tiquorum 
& de aliis ten 
quibus in 
magicis operationibus utebantur. Vid. Lipfium in 2. Ann. 
Taciti. 3. Purgamente. ) Quod Græcis yaSapuare in eodem 
fenfu. Vid. Turneb. adver{ 1. 26. ch. 7. 4. Nec à Puero te vin- 
diceftie) Illud refcivit ut Divina, & refertur ad ea qug legun- 
tan fuprà p. s Caballusin clivo proverbialiter ditum, & recte 
in languidos, nervifque debiles. Idem Ovid. liv. 1. Remed. 
AMOL. Priacipio clivo nofier anbelat equus 


Virg.Ecle  ¥ Sur quelle ordure avez-vous marché ? ér. 
8.V.102. Les Anciens Jétoient q trans caput,par deflus leurs 
2 Voyez teftes 2 en certains endroits refervez dans les ca- 
Aulugele refours, dans les courans des eaux,& dans la Mer 
liv. 10.ch. méme, Purgimrnta , les chofes, qui leur avoient 
15.& Tur- fervi à expier leurs crimes; parce qu'ils aprehen- 
nebe ad- doient qu’on ne marchât deffus : croyant que 
verfar. 1. ceux à qui ce malheur arrivoit par hazard, ou au- 
26.7o  tiement,s'atiroient;par une efpece de co ETS 

2 
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Tandis que je faifois cette priére, 
& que je prenois garde de tems en 

tems avecgrand foinen quel état 

j étois, la vieille Profelénos entra 

dans le Temple toute déchevelce, 

vêtuë d'une robe noire, qui la ren- 

doit afreufe, 8 me prenant parle 
bras ,elle me tira tout tremblant 
hors le Portique, & me dit ; Quel- 
les Sorciéres vous ont enervé de la 
forte ? ou * fur quelle ordure avez- 
vous marché la nuit dås un Carre- 
four © ou bien quel corps mort 
avez-vous touché? Je fçai encore 
que vous n'avez pu rien faire avec 
Giton ; mais que vous trouvant 
foible, languiffant, & farigué,com- 
me une roffe, qui ne peut monter 
une çoline, vous avez fait des ef- 


la peine que meritoit le erime expié. Ils avoient 
la même fuperftition pour toucher les corps 
morts ; je croi qu'elle leur étoit venué des Grecs, 
qui l’avoient recñé des Hebreux ; car nous lifons 
au 1 Livre des Nombres ces paroles , Celui gui 
toucher a un corps mort fera i Ppur pendant fept 
Jours; ma's s'il jette [ur lui de cette eru le troifieme 
jour » Co le feptieme sil [era purge. 1ls fe gardoient 
encore d’aprocher des rombeaux, & des lieux, 


où lon avoit dreffé des bûchers. 


Y 


pat 


? 


forts 


La Sos. 
ciére Pro- 
{elénos 
maltraité 
Poliénos 
pour ma- 
voif pas 
foûtenu la 
puiffance 
de fonEn.- 
chante- 
ment, 


« 


t. Ch. 6, 
verfet. 9 
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y Deos irä tentus ipfe peccare , mihi ! Deos iratos 


O$e |L € x k re A 
pN excitaffi , & penas mihi nullas dabis $ 
V.p. 440, 

Ejicitur 

€ Pr0= 

felenon Ce 


Acme iterum incellam Sacerdotis ni- 
hil recufantem perduxit  impulirque fua 
per leum , © arundinem ab oflio ra- 
puit: iterumque nihil refpondentem mulc- 
tavit. Ai nifiprimo iu arundo quafata 
werberantis impetum minuiffet , forfitan 
etiam brachia mea caputque fregiffet. 


2 Mafcar. 
pe)ie. - 

qu Car- ° ° 
pere, ut  Ingemni ego > utique propter = maf- 
maftupra- caypionem , lacrymifque ubertim ma~ 
t10 , manu à 
fuprare. Matitibus , obfeuratum dextra caput 
verba ob- fuper pulvinum inclinavi. Nec minus 
fcœna , & 7 l igili 
noraapud la fletu. confufa altera parte ie tuli 
quofdam edit y atatifque longe moram tremu- 
Stoca. lis vocibus cœpit accufare à donec in- 
alem 1:9. r ter 
Ep.42l14 
Ep. 203. Š 
allos. 
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forts inutils ; &, ne vous conten- 
tant pas de commettre ce crime , 
vous avez aufi atiré fur moi la co- 
lere des Dieux , & je ne m'en van- 
gerois pas? 

Difant cela elle me fit entrer 
dans la Celule de la Prêtreffe, fans 
que je fifle aucune refiftance , & , 
me pouflant fur un lit , elle prit 
une cane derriére la porte, dont el- 
le mefrapa , n'ofant lui répondre 
un feul mot: de forte que fi la ca- 
ne , qui fe rompit dés le premier 
coup , n’eût diminué la fureur de 
cette Femme , ‘peut-être m’auroit- 
elle café la tête, & rompu les 
bras. 

Ce traitement, joint à ce qu’elle 
fe mit en devoir d'exciter mes 
puiffances , me fit foûpirer, & les 
larmes me tombant des yeux en 
abondance , je me cachai le vifage 
du bras droiten me panchant fur 
le chevet du lit. La Vieille, à mon 
imitation, fondant en larmes, s’af- 
fit de Pautre côté, & commença, 
d'une voix tremblante , à fe PES 

re 
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2 Recens peyvenit Sacerdos ; O , Quid Vos , in- 


buumin , i : 
qiojam quid, in cellam meam, tanquam ante 
Hunc cor- A. A Ti 
E aii buflum , veniflis? utique > die 


itum ef. feriarum, quo etiam lugentes rident © 
de bufo. 


feria afe- O, inquit, ô Enothea ! quem Ado- 
taimis , éféentem vides, malo Affro natus efl : 
guod po-nam nequè Puero , neque Puelle bona 


SFE, fua vendere potefi. Nunquam tu homi- 


bus feftis, nem tam infelicem vidifli. 3 Lorum in 
antai aqua ,noninguina haber. Ad fummam» 
* qualem putas effe» qui de Circes toro fine 

; Lorum in voluptate furrexit $ 

agua , Ce 

reftè ad 

yem îillud 

prover- 

bium.Ma- 

øidogue fi~ 

millima 

loro ingui- à Va $ 

„a. Mar His auditis Enothea , inter utrum- 

zial, Uiv- gye confédit , motoque dinti ite 5 

D T, fèdit , moroque diutius capite 5 
Iflum , inquit ,morbum fola fum; que 
emendare fiio, Et ne putetis perple- 
xe agere, rogo ut Adole fientulus me- 
cum neče dormiat , mifi tiud tam ti- 


gis 
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dre de cequ'’elle vivoit trop long- 
tems. Dans ces entrefaites la Pré- 
trefle furvint qui nous dit; Pour- 
quoi vous voi-je ici dans une con- 
tenance aufli afligée, que fi vous 
affiftiez à un enterrement? & en- 
core un jour de Fête, où les plus 
triftes témoignent de la joie. 

O Enothée ! Iuirépondit la Vieil- 
le, Ce jeune homme , que vous vo- 
yez, eft né fous une méchante Pla- 
nete ; car il ne peut débiter fa mar- 
chandife à qui quece foit. Enfin, 
vous n'avez jamais vů d'homme 
plus malheureux que lui: il a ce 
que vous fçavez aufi mou qu’un 
morceau de cuir trempé dans l'eau. 
En un mot , qui croyez-vous qu’il 
foit?c'eft celui la même qui a cou- 
ché avec Circé,& n'a pů goûter les 
plaifirs de la joüiffance. 

Enothée, ayant entendu ce dif- 
cours,s’aflit entre la Vieille & moi, 
& aprés avoir branlé la tête plu- 
fieurs fois : Je fuis, dit-elle , la feu- 
le,qui fçait guérir ces fortes de ma- 
Jadies : Et, afin que vous ne vous 
ANA = 


Difcours 
de Profe- 
lénos à 
Enothée 
Prétreffe 
de Priape, 
au {ujet 
des  foi- 
blefles de 
Polyénos, 
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gidum reddidero quàm cornu, 


O Uidquidin orbe vides, paret 


mihi; Florida tellus, 


x} Cùm volo, fpiffatis arefcit langui- 
T S'uccrs] : 
fubaud, da: fuccis, 
arborum, 
Cùm volo, fundit opes: Scopuli. 
que , atque horrida {axa 


Niliacas jaculantur aquas: Mihi 
2 Int) Pontus? inertes 
į. e. tran- 
quillos. 


Submittit flu@us : Zephyrique ta- 
centia ponunt 


Ante 
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_ imaginez pas, que je doute de ma 

puiflance, je vous prie feulement 

que ce jeune homme couche avec 
moi cette nuit, & vous verrez que 

j le lui ferai venir dur comme du 
TE 


"Pnivers obest à mes commande- 


Puiffance 
MENS y dela Prés 
. 3 d 
La Terre pleine d'agrémens » trefle. 


Aumoment quilme plait laife defecher 
l'arbre , 

Et congelantla féve ; ef plus froide qu'un 
marbre : 

Eke répand aufi, quand je veux , fes 
trefors, 

Les Rochers , les Ecucils , de leurs ari- 
des corps » 

Fettent comme le Nil des caux en a-s 
bondance : 

Enfin je tiens fous ma puifance 

Les Ondes de la Mer, © quand je 
veux , les flots 

IrriteX ; furieux, rentrent dans le re- 
pos. 

Devant moi les Zéphirs obferyent le 


filence ; 
Les 


re + = sions 


eat 
KIN EPL VENTES 


we 


as. na eu x K ns o Ee vE N IOA 


2 fufi] 
quando 
jubeo eos 
fare pro- 
ferens 
verba 
quxdam 
fono Ma- 


tribus 
modis fie. 
bant in- 
cantame- 
va: oculo, 
ote,manu, 
3Furestes 
propter 
curfus in- 
terru- 
ptionem. 
40rbis] in 
hoc loco , 


tantur : fed curfus eft Solis circa Orbem. Revoluso orbe, Re- 
brouffant chemin, 


468 T. PETRONI) SATYR. 
Ante meos fua flabra pedes. Mihi 
flumina parent; 


Hircanæque Tigres, &: juf ftare 
Dracones. 


Quid leviora loquor ? Lunæ def- 
cendit imago, 


Carminibus 2 dedua meis: Tre- 
pidufque ; furentes 


Fle&ere Phæbus equos revoluto 
cogitur 4 orbe. 


Tantum di&a valent, Taurorum 
flamma quiefcit 


2Vir- | 


non terrarum orbis , ut quidam pefimè interpre- 


a La Lune deftend dans cés lieux ] Leg Anciens 
€royoient que quand la Lune fe cachoit pendant 
untems confiderable,. les Magiciens l’avoient 
fait defcendre du Cie] pour fervir à lenrs enchg- 
temens:& alors ils frapoient violemment fur des 
bains d'airain, s’imaginat qu'ils détournoiét ip. 

à 
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Les Fleuves font foñimis à mon obeif- 
fance ; | 

Lt je puis arrêter , avec de certains 
tons , 

Les Tigres d Hircanie , © les afreux 
Dragons, 

Tout ce que je te dis efl encor peu de 
chofe; 

A mon diyin pouvoir , jamais vien ne 
sopofes 

Par les enchantemens de ma voix, de 
mes YEUX » 

a La Lune defcend dans ces lieux; 

Et même le Soleil, finiffant fa carrière, 

Tourne bride , @ revient nous donner 
la lumiére : 

Dour me faire obéir ma parole fuffit. 

b jadis une puiffante Femme 

Enchanta ces Taureaux, qui vomiffoint 

la flame 2 

Par 


là les maléfices. Peut être eft-ce de cette erreur 
qu’eft provenuë la fonnerie des cloches pour dé- 
tourner les tempêtes , qui font quelquefois, à ce 
qu’on croit, l'ouvrage des Sorciers. 

b Iadis une puifflante Femmr &e Ce fut par 
lesenchantemens de Medée, que Jafon vainquit, 
& tua lesTaureaux,qui gardoient la Toifon d'Or 


dans l’Ifle de Colchos. 
3 Cira 
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x Virgireis 1 Virgineis extinéta facris; Phoœe- 


facris] ie. 


cris Vir- 
ginis.Scil. 


Medeg, 


Ovide liv. 
ades Me. 
tam 


Carminibus Magicis Socios muta- 
vit Ulyxis.: 


Proteus effe {olet , quidquid libet, 
His ego callens 


Artibus Ideos frutices in gurgite 
fiftam , 


Et rurfus fluvios in fummo vertice 
ponam, 
j In- 


a Circe fut une dés premiéres qui invéńta les 
Poifons : Elle faifoit des épreuves fur fes Dome- 
ftiques, & fur ceux qui venoient la vifiter. Elle 
empoifonna le Roi de Sarmatie fon mari pour 
régner feule ; mais traitant trop févérement fes 
peuples,ils la contraignirent de fe retirer au haut 
d'un Promontoire,qu'on a depuis apelé leCap de 
Circé,où elle fit ce qui lui plüt. Elle transforma 
la Nymphe Sylla en Monftre M arin; Picus Roi 
des Latins en Pivert ; &les C ompagnons d'Ulyf£ 
fe en Pourceaux,&en d’äutres formes d'animaux. 

b Protée, Dieu Marin , fils de l'Ocean , &de 
Thetis, principal Gardié des Troupeaux de Nep- 
tune 
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Par certains charmes qu elle fit, 

a Circé , qui du Soleil- tiroit fon ori- 
gine, 

Changea, par le fecours des Efprits in- 
fernaux ; 

Les Compagnons d Vlffe en d'infames 
pOurTCEauXe 

Et Prothée , employant [a puifance di- 
vine , 

Prend, fuivant fon defir, des vifages 
NOUVEAUX 

Mais moi, qui fuis fçavante en l'Art de 
la Magie, 

Par le charme fecret d'une force 
inotiie ; 

Je puis du Mont Ida tirer un arbrif 
fias 

Pour le planter au fond de l'eau 

Et faire encor qW'unfleuve , errant par 
les Campagnes , 

Changeant fon cours , ira par deffus les 

Montagnes. j 

e 


tune grand Devin , & qui fe déguifoit fous toute 
forte de formes, afin de tromper ceux qui le 
cherchoient,pour le confulter fur l'avenir:Si bien 
que pour avoir fes Oracles , il faloit le furprédre, 
& le lier ; Alorsil reprenoit fa premiére forme, 
& découvzoit Les chofes, qui devoient axtiver. 


La 


Homere 
1.6.de PO- 
dyflée, 


— ~- ai m os met oy 
VOOR a n nee - p K 


Fee 


Va te 


ré 


yF 
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Eei Inhorrui ego tam € Jabulofa pollicitæ= | 
ratione tione conterritus, Anumque infpicere di- | 
dr ligentius capi. Ergo, exclamat , ô E- | 
fas, nothea, imperio parate: deterfifque cu- | 

rise manibus , inclinavit fèin leđulum, | 


ac me fèmel iterumque bafiavit, 


2 De 2) Enothea menfam veterem pofuit in | 
mella, Vid, ue i CNE gi | 
Turneb. Medio altari > quam vivis implevit 
adverf. 1. carbonibus, C” 2 camellam jam vetas | 
26 C.7e È , 5 An “| 
3 l'ernpera- flate rupiam piee 1 AE ae refe 
za) ic.ad ct. Tum clavum, qui detrahentem 


ignem LON? 3 > £ 
mollia, gx JéC4146 cum camella lignea fuerat , fae 


lentata, mofa 


= La Prêtreffepofa une vieille table, grc. ] Ces 
tables étoient couvertes de fer, & fe nommoïient 
Ar clabres ,de l’ancien Verbe anculare, qui figni- | 
fioit facrifier : Aufl fervoient-elles d’Autels, au | 
raport de Feus.  Menfe in edibus facris ararum | 
viem | 
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Je fut tous éfraye des aflurances 
étonnantes que cette Femme nous 
donnoit de fon pouvoir & je com- 
mençai à regarder atentivement 
la Vieille: Ce qui lui fit dire à 
haute voix: Enothée , ilet tems 
que vous fongiez à donner vos or- 
dres : Enfuite ayant lavé propre- 
ment fes mains, elle fe pancha fur 
le lit, & me baifa deux fois. 
Auffi-tôt * la Prêcrefle pofa une 
vieille table au milieu de l'Autel, 


& la couvrit de charbons ardens. ¥ 


Puiselle racommoda, avec;de la 
poix réchaufee , une écuelle de 
bois , qui s’éroit rompuë de vieil- 
lefe; Aprés elle renfonça dans la 
muraille enfumée un cloud qu’elle 
en avoitarraché en prenant l'é- 

cuelle 
micem obtinebant. Lutacius dit, qu'il y avoit 
x trois fortes de lieux, qu’on choififloir, pour ex- 
pier les crimes.Nows faifans , dit-il, un trow dans la 
terre pour fatisfaire aux Dieux Infernaux ; Nens 
facr fins furlaterre aux Dieux terreflres , €% nous 
élevons des Autels, Codes feux aux Diaux Célefles. 
L'Autel en cet endroit neft donc autre chofe 
que la Terre; ceftà dire le plancher , fur le- 
quel la Prétreffe mit la Table, pour facrifier à 
Priape , qui étoit un Dieu terreftre, 


* RE * 


Prépara- 
tion d'un 
Sacrifice 
pour le 
rétablife- 
ment des 
forces de 
Polyénos. 


1 Voyez 
encore 
Juvenal 
Sat. 12. 
Horace À. 
I. Sat. $o 
Heliodi 

1. 9. 
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mojò parteti reddidit : mox incinda quas 
drato pallio cucumam ingentem foco áp- 
ir oa pofuit, finulque | pannum de carnário 
ex panno, detulit furca; in quo faba crat ad ufum 
repofita , © fincipitis verafifima partia 
culas mile plagis Zola pt folvit ergo 
licio pannum ,. partem PE guminis [upeÿ 
a menfam e fudit, jufitque me diligenter 
; purgare, Servio ego 1nper10, £raïaque 
fordidiffinis. putaminibus, veflira CHYi0= 
Ja manu figregos At ila. inertiam 
are meam accufans smproba žolit > den- 
vel puta. VOufque ? Jollicu'os perire folat, at- 
men, et que in terram veluti mufcarum imagi- 


pellicula, 74 P Dp 
| firme re nes defpuit. Mirabile quidem paupera 
Le M in LAS INSERIU. a fU ingularumque verum 
voluit. á 
quaf- 
1 
hi. 
à x Ton > Revëtuë de fa Robe de Cérémonie: ) : Cette 
TPA à ps Robe étoir extrémement longue ; & paroifloit 
air X 1 
uarrée paren bas, à‘caufe qu'elle avoit-tontés 
Manteau, y F sine 


les exticmitez d’une égale longueur ; x Elle 
ctoit 
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à cuclle : Enfin, s'étant * revêrué de 


Í {a robe de ceremonie, e 


| 


| 


| 


Île mit un 


grand coquemar fur le feu, & ti- 
I rant d’un garde-manger avec uns 

fourchette un fac d'étoffe >. où il y 
lavoit des féves pour fon ufage, & 
un vieux refte de tête, rongé de 


tous côtez , elle délia le fac, v 


une partie “PE 
m E PE 14 de 


ivite. Ie lui 


ts 


tes les féves l’une 2 


#1 


o 
où 
OL 


a? 


Y 
feves fur la ta ble, &e 


16S  éplt ach 


o. 


zeis, & p prenant tou= 


À 
aprés i qu €, j ô- 


tois la vilaine peau , quites cou- 


vroit, & les metois à part Ê 


Pi 
ps 
> m 


PURÉE + Maïs cette Femme im- 


|patiente accu 


ant ma 


=s 
an 
S 
-r 
v 
p 
J 
pd 
€ 


les arracha avec chagrin, Me les 
'écoffant avec fes dents d’une adref: 
fe furprenante, elle en crachoit les 
écofles à- terre dru comme mou- 
ches. A dire le vrai , la pauvre- 
té eft admirable , pour Mer 
| des inventions , & nous devons 


à la 


|étoitindiferemment à l’ufage des hommes, & 
desfemmes dans les Ceremonies 2 Horace dit 
que certaines Sorcieres s’en {et voient anf pour 
| faire leurs conjurations. 


P La 


2 liy. Sat 


4 


D ee 
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LS 
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a Fames 7 À f I fames Hif, P 
e quafdam Artes fames edocuit. Sacer 
Perâus ia dos hujus virtutis ita feétatrix vi- 
Free debatur ,ut apud eam eluceret in 
Ariisime. Minimis : ? Cafa præcipue illius 
nique lar- yerum erat paupertatis Sacrariume 
gitor VEN= 
ter. 
2 Hujus 
virtutis ] 
Paupertas 
virtus ef. 


On Indum fulgebat ebur, 
quodinhæferat auro, 


> Mweri Necjamcalcato radiabat marmore 
sus fais ] 

quia mar- terra, 

mor è vil- / 

ccribus 3 Muneribus delufa fuis: fed 4 cra- 
trahitur te faligna 

4 Crate fae 

ligna] mo Impoftum Cereris vacuæ ; nemus, 
impofi- & nova terræ 

tum.Salix : 

adject. fa- aa laeilla 6 vil: 2 
NÉ Pocula, quæ facili 6 vilis rota fin 


des clayes Xerat actu. 
de faules. 11 
s Nemus ] F ng 


i. e. quantitas máxima. Nemus Cereris, Sant frümenti fafces 
cum grano, & quando excuffum eft granum, va: va Cerer's ne 
pus dicitur, 6 Vilis rota i, e. à vili artifice 6@æ. 


online E ul ns. 
iis 
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à la neceffité de manger la naiffan- 
ce de la plûpart des Arts. La Pré- 
treffe [émbloir aimer fi fort cette Vertu, 
quelle paroiffoir dans fes ations , & 
dans itout ce qu'elle poffedoit : Sa De- 
meure fur tout étoit un lieu qui lui ctoit 
| entiérement confacré. 


avec lor, cons de ia 
Ne fe faifoit point voir ; € l’on peut dire de Fe de 
encor treffe. 
Que la terre , trompée avec fès prefens 
méme , 
Ny brilloit point. d'un marbre employé 
pour marcher > 
Et dont on eût fais le plancher : 
| Maïs tout y paroiffoit d’une indigence ex- 
trême. 
D'abord on y voyoit , par les dons de 
E Ceres, 
Vn amas de paille batus , 
Sur des Saules croifix, qui s'offroit à la 
| ve: 
Et des pots de terre tout frais, 
Qui navoient point fervi depuis qu'ils 
étoient faits, 


Tom, IL, 


i à ÈYvoire Indien , mis en œuvre Delerip- 


X Là 


ELA E RENEI E S SEERA EEI 
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z pii Hinc1 mollis ftillæ Lacus , & de | 
Loue 2 caudice lento 


wmolle,r.e. ANa F 
goute  Vimineæ lances, maculataque te 


deau: li- — fta Lyæo: 
centia 

Poëtica. > | \ A 3 iatus | 
poëtiæ = At paries circà palea fat 

capax, ut Inani, 
lacus. fi- 
g atè. e 

Sadee * Fortuitoque luto, clavos , * nume- 
lentus; una rabat agrefles, 

tronc ve FAT A 

arbre: Et viridi junco gracilis f pendebat | 
lentus, gra- 7 

vitate im- arundo. > 
A Præterea quæ fumofo fufpenfa ti- 
mena ha- gillo 9 

bebatur. sge 
ssai] Confervabat opes humilis Cafa : 
idem vi- mitiaforba 
truvius. |. 


ox cale & Tnter adoratas pendebant texta co~ 


arena cre- 

briter pa- tonas, 
riete, fa- 
san du. Etthymbræ veteres , & pafis uva 
tius conti- < 

nws emio racemis. Qua 
Virgil. [stiate murice veftes, AFortuito ) i. e. fortè oblato, la 
premicrevennë 5 Numersbat , non ipfe paries, fed qui parietem 
infpiciebat. C/avi «greffes funt lignei. 6 Pendehar ) quia la- 
cunaria pendent. 7 In Italia reguntur Cafx arundinibus, 
quia fponte ibi crefcunt ,duriorefque funt flipulis. 
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| LA paroifoit encore une Cuve profonde, 
| Qui gardoit, comme un Lac, tranquile= 
| ment fon onde. 
| La fe voyaient aufi des paniers d'a- 
| _Jier fin, 
Et des cruches teintes de vin. 
| De ce petit Reduit la rufique mua 
| raille 
Etoit faite de terre avecque de la paille, 
| O4 l'on pouvoit compter , fortant de plu~ 
feurs trous, 
Des chevilles au lieu de clous: 
| Et lesrofèaux menus, Jens beaucoup de 
dépen(é, 
Liez enfemble d’un jonc vert , 
Pour garentir ce lieu de l'humide in 
fluence, 
LÀ la mode champêtre, en faifoient le 
couvert. 
En outre la pauvre Chauiniére 
Conférveit pour tout bien , de la même 
MANIÈTE (liveauz 
Des cormes , des raifins pendus au See 
De plus la fèiche fariette , 
Er les bouquets de fine herbette 
ÍS faifoient voir enfemble en couronne, 
| où faifeau, 
| X. 2 Telle 
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Qualis inA@æa quondam fuit hof- | 
pita terra | 


ce Digna facris Hesales, quam Mufa 
e. P | 3 
Callima- fèquentibus annis 

chi quod 
' Hecale in- 


fiprum * Battiadæ veteris mirando tradi- 


eft Vide i 
Turneb. dit ævo, 
Adverfa- 

riorum 

1.26. €.7.- 

2Battades, 

filius Bat- 

ti. 


Dum illa purgatà fabå, carnis 
etiam paululùm delibat :. @ coxquu- 
le natalium fuorum. finciput in carna- | 
rium furca reponit , frata eff putris 
filia, que filatura: -altitudinem, adje- 

Ce= 


* La Maïfon d'Hecales, oú fut rech Thelée. J 
Hecales étoit une vieille Féme,qui, bien qu’elle 
fût pauvre, recevoit les paffans du mieux qu'elle 
pouvoit: Entrautres elle donna à manger à The- 
{ée,lors qu'il pafla la premiere fois par l’Attique, 
pour s’en aler à la Guerre, & fit des vœux pour 
lui , qui furent éxaucez. En memoire dequoi ce 
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Telle étoit autrefois dans È Attique efti- 
mbe 

* La Maifèn d'Hecales , où fut rech 
Thefée , 

Et qui, comme les Immortels, 


pour lhofitalité merita- des. Au. 


tels : 

Anfi Callimachus , avec fa Mufe ai 
fée 

La rendant admirable à la Pofiee 
rité, 

Prit foin de la conduire àl'unmerta- 

` lité. 


Lors qu'Enothée , aprés avoir 
épluché ` les féves, & mange un peu 
de viande , remettoitavee la four- 
chette dans le Garde manger ce 
refte de tête, qui étoit aufi vieux 
qu’elle , la fellette où elle étoit 
montée pour y attendre, rompit 
de pourriture fous fes pieds; & la 

K3 Vieil- 
Prince, retournant viétorieux, inftitua une Fefe 
qui fut nommée Hscufior, où l’on Gcrifioit à 


Jupiter : ce qui donda enfuite à ce Dieu le fur- 
nom d Hecalus. l 
# Lg 


Avantutes 
ui arri- 
vérelit au- 

paravant 
le Saciikl= 
ce. 


Tem maem. er 
Em nu ”- 


3 Draria.) 
Vid.p.144 
hot. lat.2. 
TOM. 1. 
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serat, Anumque fuo pondere dejeđam foa 
per foculum mittite Frangitur ergo cere 
vix Hume , ignemque modd convalef- 
ecntem extinguit : vexat cubitum ipfa 
Jlipite ardenti , faciemque totam excitato 
sinere perfudit, 


` Confurrexi eguidemturbatus, Anuna 
que non fine rifu meo erexi: flatimque 
ne res aliqua facrificinm moraretur , ad 
refciendum ignem in vicinia cucurrit. 
Vix ad Cafe ofiolum proceferat, cum. 
ecce tres anferes facri; qui, ut puto,me- 
dio die folebant ab Anu x diaria exigere, 
impetum in me faciunt, fœdóque, ac 
veluti rabiofè firidore circumfiflunt tre- 
pidantem : atque alius tunicam meam 
lacerat ; aliw vincula calceamento- 
xum re/olvit, ac trahit: unus etiam 
dux 
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Vieille , entraînée par le poids de 
fon corps , tomba fur l Autel, caffa 
Je haut du coquemar,&éteignit le 
feu, qui commençoit à s’alumer: 
elle fe heurta même le coude con- 
tre un tifon alumé , & fe trouvale 
vifagetout couvert de la cendre, 
qu'elle avoit fait élever en tom- 
bant. 

Je courus au plus vite la relever, 
ne pouvant m'empécher de rire; 
mais de peur que le Sacrifice ne 
fût retardé, elle sen ala querir 
promptement du feu dans le voifi- 
nage , pour ralumerlefien. A pei- 
ne étoit-elle à la porte de fa Celu- 
le, que trois Oyes facrées, qui 
avoient coûtume , comme Je Crois, 
de venir à midi recevoir à manger 
des mains de la Prêtrefle, m'envi- 
ronnérent,pouffant des cris horri- 
bles, & qui marquoient tant de 
fureur.qu'elles me firent trembler. 
L'une fc jette à ma robe, & la dé- 
chire ; l'autre tire les cordons de 
mes fouliers, & les dénoùüe ; & la 
derniére, qui fembloit être leur 
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3 Serrato) ; PEST 4 
ras, Aux ac magifler favitiæ: non dubitavit 
fe Quia crus meum ? férrato vexare morfu.Obli= 
roftrum 3 i , 
anferum itaque nugarum , pedem menfule 
formam . EX/01f, cæpique pugnacifimum animal 
aber Re armata elidere manu : nec fatiatus de- 
J'unétorio in , morte me anferis vindi- 


CA Vie 


Tales Herculea Stymphalidasarte 
coaétas 
2 std æ Ad Cœlum fugifle reor , fanieque 


fum ) 1,e. 
Per Acra: > fluentes 


Har- 


à 
t 


* La figure reprefente Polyénos quiaprés avoir 
tué Oye de Priape que l'on voit morte a fes 
pieds donne deux piéces d’orà la Pretrefle pour 
la confoler de cette perte en lui difant d’un ton 
mocqueur , Tenés voila deux ecm d'or ; veus en poh- 
vés acheter des Ditux gy des Oyes. 


* Les Stymphalides , Oifeaux d’une prodigieufe 
grandeur. Il yen avoit quantité en Arcadie, par- 
ticuliérement fur les bords du Lac Stymphale, 

tAuliv.s. d’ouils prirent leur nom. r Paufanias raporte 


qu’ils perfécutoient fi cruellement les habitans, 
qu'Hexra 
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Chef , & paroiffoit les animer à 
cette entreprife, ne feignit point 
dé me mordre une jambe bien fer- 
ré. Oubliant donc toutes les fotti- 
fes que j'avois en tête, jarrachai le 
pied d’une petite table, pour faire 
lâcher prife à cet animal furieux; 


& non content de cela, je lui don- “Ne mon 
ré bi 1e 7 
naiun coup, dont il tomba mort, fcrée. y 


_& me vengeai ainfi de fon inful- 


Lee 


Tellrs furent , je crois, non moins per- 
fecutantes , 
* Les Srymphalides devorantes ; 
Que, par un firatageme , infþiré par les 


Dieux e 
Hercule contraignit à s'enfuir vers les 
Cieux. 


> E ES Et 


qu'Hereule entreprit de les chaffer de cette 

Contrée; Et ilen vint à bout par le fecours de 

Minerve qui lui confeilla de faire de eräds bruits 

avec des chaudrons ; ce qui reüffit, car ces Oy- 

eaux pienant l’epouvaute, quiterent le pays , & 

fe retirerent dans l’Ifle d’Aretie Ce ‘iratazéme 
eftapellé 4s paf nôtre Auteur pour diftinguèr 
cette action d'Hercule, parce qu'il avoit Coutu- 
IE de VRÄNCIE V5, NOB ariee 

Les 
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1 Harpyias 
ab œw 
vel asrdgw 
rapto. 

2 Veneno ] 
i e. fanie, 
fic de illis 
Virgil. 
An. 3. Vi 
227. Con- 
t: Au omnia 
fedam im- 
mundo. 

3 Regia 
Cæli ) i.e. 


currere, 
ec. ) hy- 
perbolicé 
ditum , 
Sortir des 
gonds 

5 Reliqui ] 
fcil. anfe- 
XES. 


3 Au 3.de 
J'En. V. 
au.& fui- 
FANS: 
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ı Harpyias, cùm Phineo maduere 
2 veneno 


Fallaces epulæ tremuit perterritus . 
æther 


Plan&ibus infolitis , confufaque 
3 Regia Celi 


Vifa fuas moto + Tranfcurrere car- 
dine metas. 


Jam s religa refolutam , pafinique 
Per totum cffufam pavimentum col- 
legerant fabam , orbatique , ut exiffi- 
mo , duce , redierant in Templum , càm 


(442 


a Les Harpies étoient des Monftres infétiables,. 
engendrez de Neptune , & de la Terre , ayant le 
vifage de Femme, & le coxps de Vautour. On en 
comptoit trois au raport d’'Hefode , Aëllo, Ocy- 
pete , & Celeno ; mais Virgile x ne parle que de 
la derniere. Celene Harpyæzue alie, 11 les décrit 
comme des Monftres terribles. 

b Phinée,Roy de Phenicie, ayant époufé en fe- 
condes nôces Idea fille de Dardanus, Roy de 
Scythic ; cette Femme,qui haiffoit les enfans du, 

prc- 
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Et telles étotent a les Harpies y 
Lors que, de © Phinée ennemie, 
Elles verfoient dupus fur les mers déli- 
CALS 
Qw'il tâchoit de manger , qu'il ne 
mangeoit pas. 
Dans ce trouble funefle , 
Le Ciel éponvanté , retentir de leurs 
cri; \ 
Et l’on vit la Voûte celefle 
S'ebranler par ces bruits. 


Déja les deux Oyes , qui re- 
floient , avoient recueilli toutes 
les feves qui fe trouvoient repan- 
duës fur le plancher, & s'étoient 
retirées dans le Temple aprés la 

6 perte 


premier lit, es acufa de l’avoir voulu forcer: cé 
qui fut caufe que Phinée leur fit crever les yeux, 
les chafla de fon Royaume : Mais les Dieux le 
priverent aufli dela veuë , pour le punir de {on 
injuftice, & le reduifant à une perpetuelle faim, 
lui détacherentles Harpies , qui lui atrachoient 
tout ce qu'il vouloit manger. Enfin Zetes ; & 
Calais, fameux Argonautes aiflez , contraignirent 
ces Monftres à fuir, & les pourfuivirent jufqu’aux. 
{fíes Piotes,ou Strophades, en reconnoiflance de 
ce que Phinée leur avoit enfeigné le chemin de. 
ja Colchide, 
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ego preda fimul atque bac vindila 
gaudens , poft letumoccifum anferem 
mitto, vulntfque craris haud altum 
n etm aceto dilea: Deinde conotini ve 
faluberri-; ; ; 
munet vens, abeundi formavi confilium: colle- 
oona m- Fogve-2 cultu meo ire extra cafam 


flamma- À ; i 
tionem: CŒpr, Nec dum libaveram cellule li- 


cjusvittu- ven, cam animadverto Enotheam 
tes fusé l jet À 

Diofcori- CHM 3 teft 0 Ignis pleno Vextente:,. Re- 
des l. s. de duxs igitur gradum. projelaque vefte, 
mater. : 
medic, c, tanquam expeilarem morantem , in 


21 aditu fleti. 

2 Cultus) f 

quidquid 

utrogue 

fexui or- 

namenti 

et. Utfi 

diceres pe i i 

pallium, Colocavit illa ignem qualis arun- 

tunicam , J; ; 

har dinib as collettsm > tngeflifque [nper 

chirote- plar:bus lignis , excufare cæpit mo- 

S ary ram , quòd amica fe non dimi/iffes 
> e à ' , \ 

3 Tefo) tribus nifi potiombm + e lege ficcarss, 

tefia plus O; nquit , me abftnte 

DE Quid porro tu , inguit , n fe 

fie Cori- fe- 

ficius ad Herenn. 1.4, Hic de tanto patrimonio tam cito tefam 

gu. fibi petat ignem, non reliquii. Inde nobis Proverbium. Je 

ne ie dirnerots pas cu feu fur unetuile. De his vide Turnebad- 

vcrf 1.26. ©. 27. 4. èlege ] fcil. inter illas paéta non vero 

fecurdum hanc legem convivalem de qua Suctonius in Au- 

gtfo , Plato in Repub, & alij. 


LA SATYRE DE PETRONE. 489 
perte de celui , qui étoit leur Chef, 
|- comme je m'imagine, lors quera- 
vi devoir maproye , & de m'être 
fi bien vengé, je mis Oye morte 
derriere le lit, & petuvai la lege- 
re bleflure qu'elle n'avoit faite à la 
jambe avec du vinaigre : Enfuite 
aprehendant d’êtrequerellé, je fis 
deffein de-m’enaler : Pour cet ef- 
fet je ramaflai toutes mes hardes, 
& fortis de la Cabane; mais à pei- 
ne touchois-je le feuil de la porte, 
que j'aperçus Enothée , qui venoit, 
portant du feu fur un teft de pot, 
cela m’obligea à rentrer, &, qui- 
tant au plus vite mon manteau, je 
me mis fur la porte, comme fi je 
J'euffe attendué. 

Etant arrivée, elle pofa le feu en 
un tas fur de petitsrofeaux fendus, 
jéta deffus beaucoup de bois , & 
me pria de l’excufer fi elle avoit 
tarde filong tems: aleguant que 
fon Amie ne l’avoit pas voulu laif- 
fer aler fans lui avoir fait boire 
trois coups de fuite,felon leur coü- 
tume, Autefte, dit-elle, qu'avez- 

vous 
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fecifii ? aut ubief faba è 


T Laude ) : w 

Hi” Ego, qui putaveram me rem: laude 
ctiam dignam fecife , ordine illi totum 
prelium expofii; & , ne diutius triflis 

r IA effer > 7 jaure penfionem anferem obiulie 

ae ) Cüm protuli anfèrem, Anus ut vidit, tam 

AEE p magnum aque clamorem fuflulis, ut pita 

reccmpenfe tares iternm anfères limen intraffe. 

de la perte, ; 

fubaud, 

enferise, 


Confufus itaque & novitate facinoris 
attonitus , querebam quid excanduifet, 
aut quare anferis potius quam mei mia 
fereretur, | i 


Ai illa complofs manibus y Scelga 
Tate , inquit , etiam loqueris ? nefiis 
quàm magnum flagitium admifèris, 
Occidifli Priapi delicias , anferem om- 
| nibus 


a 
$ 
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| vous fait pendant que je n'y étois 
| pas ? Etoù font les féves? 
Moi,gui crus avoir fait une gräde Lamenta- 
| Proüefle,je lui racontai mon com- Sorg 
bat ; &, afin quelle ne regretät pas au fujet 
| plus long-tems fon Oye,iem'ofris AD 
de la dédommager de la perte &fs me: 
qu'elle faifoit. Dés que la Vieille ™® 
eut jeté les yeux fur lOye morte, 
elle fit des cris fi épouvantables, 
que je crus que les autres Oyes 
rencroient dans le Logis 
Ces cris me jetérent dans la der- 
niére confufion, & je demeurail ex- 
trémement étonné , ne pouvant 
comprendre que ce que javois fait 
fût un crime. Je lui demandai donc 
d'où provenoit fon emportement? 
: & pourquoi elle témoignoit plus 
de chagrin de la perte de fon Oye, 
ue de ma bleffure? 
Alors,batant des mains , elle me 
dit : Comment, fcelerat,tu ofes en- 
core parler ? Peux-tu ignorer le 
| crime que tu viens de commettre? n 
Tu astuéune Oye, quifaifoir les 
délices de Priape, & que toutes les 
Da- 
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nibus Matronis acceptifimuin. Itaque 

ne te putes nihilegife , fi Magifiratus hoc 
facrint , ibis m crucem. Polluiffi fan- | 
guine domiclium meum ante hanc diem | 
inviolatums; feciflique, ut me quifquis 
voluerit inimicus Sacerdotio pelat, 


AANE. 


à SAS tee 


ane hs mé 


Hæc ait, & tremulo deduxit verti- 
ce canos ;, 


Confecuiteue genas,oculis nec des 
| fuit imber. | 
f A AMNIS, | 
Li un torrêt: $ y , L | 
| Smproiss Sed qualis rapitur per valles im- 
guia Pb probus:amnis, | 
i cum im- Cùim | 
pety. | 


| Daines aiment avec paion. Mais, 
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afin que tu connoiïfles que ce que 
tu as fait neft pas une bagatelle, 
Aprens,-que fi cette aétion va aux 
oreilles des Magiftrats, tu feras 


| pendu. Outre cela, tu as pollué le 


lieu que j'habite par l'effufion de 

ce fang : Ce lieu qui, jufqu’à pre- 

fentn'avoit point été profané.En- 

fin tu viens defaireune chofe qui 

met en droit le moindre ennemi, 

que je pourrois avoir, deme faire 

démettre de ma Dignité de Pré- 

trefle, 

Ce difiours achevé, de fa tête trem- 
blante 

Elle arracha les cheveux blancs, 

Se déchira la joue, E fis jeux lan- 
gnfens 

Répandirent des pleurs d'une force ton- 
nante. 

Comte on veit un torrent, qui d'un 
rapide Cours, 

Roule par les valons fon conde impe- 
tueufe, 

Qu. nd la neige fe fond au retour des 


beaux jours ; 
Et 


£ 


E EL Op EE AAEE E a ENS AT = 
See is CE e e 


Eat nu 


€ s% r w~ map s. 


dus ] nos 
efficit 14: 
guidos. 

2 Glacris 
terram li- 
gat, & ca- 
lidus ven- 
tus eam 
scfolvit. 


3 Struthio- 
cam: lus) à 
Gite cps- 
Oce > uz 
Moineau: 
& ndyre 
AC >; un 
Chameau, 
Sic dici- 
turob fi. 
smilitudi- 


illis ani. 
malibus. 
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nos Cum gelidæ periere nives, & :lan- 
guidus Aufter 


Gurgite fic pleno facies manavit, 


Infonuit gemitu turbatum mur- 
mure peétus, 


Tum ego, Rogo, inquam, noli clamare: 
cgo tibi pro anfère > firuthiocamelum red- 


Dum hac, me finpente , in leđulo 
fedet, anferifque fatum complorat, 
interim Profelenos cum tmpenfa Sa- 
crificij venit, vifoque anfère occifo s 
US O Jafiutata caufam trifiie , 


Non patitur 2 glaciem refoluta vi: | 
vere terra: 


ones 


mr Par ar ee 


© ipa | 


fiere 


a D'argent qu'il faloit pour payer le Sacrif.e.) A pa- 


tamment queChryfis,par l’ordre de fa Maitreffe, 


avoir 


| 


| 
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Et que du vent du Sud l'haleine vapo- 
reufè 
Vient dégeler la terre, © d’un foufle de 


feu, 
Ne laiffe jubfifier la glace en aucun 


lieu : 


| De'même avec un grand ravage. 


5 
| 


Vn vrai torrent de pleurs inondoit fon 
vifage > 

Et fon cœur pouffoit des foupirs > 

Dont le bruit témoignoit fes profonds 
déplaifirse | 


Alors jela priai de moderer fes 


| eris; &l'afleurai, que, pour une 


Oyc;je lui rendrois une Autruche. 
Pendant que j'érois dans un pro- 


|: fond étonnement, la Prêtreffe s’af- 
| fic fur le lit, déplorant le deftin de 
| fon Oye;& Profelenos entra, apot- 


tanta l'argent qu'il faloir pour pa- 
yer le Sacrifice: D'abord elle nous 


demanda la caufe de nôtre triftef- 


fe 

, 
avoit mis cet argent entre les mains de Profele- 
nos pour le donner à la Prétrefle. Cela charge 


adroitement lé Portrait de Circé. 
* Deux 


DE J J 
EPEA RENT ee NU PT à ETIA 
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4 

Í 
3 
d 
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_ Jeré vehementius cœpitmeique miférerts 
w y ad tanguam patrem meum ynon © publicum | 
tibus pu- anferem y occidifem. laque tedio fati | 
ois AU- gatus, Rogo, inquam , expiare manus 
2 Provo: pretio licet ,- firvos z propocafem etiam 
eu fie fi homicidium fecifem*® Ecce duos atia 
eibus, 760$ pono, unde pofitis & Deos , & ame 

feres emere, 


Quos , ut vidit Enethea , Ignof- 
ce; tqüit , Adeleftens , follicita fum 
THE caufz : amoris ef hoc argumen- 
tumn, non malignitatis. laque dabi- 
mus operati, ne quis hoc fiiat, Tu 

| mo- 


* Deux éens d’or pour acheter des Dieux, CA des 
Ojes, ) Nous avons :trouvé plufieurs endroits, 
Ou Petrone raille la Réligion Payenne: mais 
Ce 
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| fe Brayant aperçû l'Oye morte,el- 
| le fe mit à «pleurer avec encore 
| plus de violence, que la Prétrefle, 
| & à me plaindre, comme fi j'eufle 
| tué mon pere, & non pas une Oye. 
| Enfin las, & fatigué de tant de la- 
mentations, jeleur dis: De grace, 
ne pourrois- je pas, en vous priant 
| bien fort, expier avec de l'argent 
| un crime que j'aurois commis» 
quand même ce féroitun homici- 
de? Tenez, voilà: deux écus d'or, 
que je vous donne , vous pouvez 
en acheter des Dieux , &* des 
Oyes. 

Dés qu'Enothéeeut jéte les yeux 
deflus : Pardonnez-moi, mon En- 
fant, me dit-elle , ne n’elt que vô- 
tre intereft, qui me touche; & ce- 
ci vous doit être une preuve d'a- 
fe&ion, plûtôt que de mauvaife 
volonté : C’eft pourquoi nous mê- 
trons ordre, que perfonne n'en ait 

| connoiflance. Pour vous fongez à 
| prier 
celui-ci l'emporte fur les aütrés ; caronne peut 


point s’en moquer plus ouvertement, que par le 


difcours que Polyenos fait ici à la Prétrefle. 
” Acri- 


Deux écus 
d'or cal- 
ment la 
colére dé 
la- Prê- 
trefle, & 
la payent 
de la per 
te de fon 
Oÿe., 


E Vorem 
ducat Da- 
nain dre.) 
Ducers hic 
obfcœni- 
ter fumi- 
tur,Ut jam 
vidimus 
P.20.Juems 
aqua 
puclam i ð- 
duxit, Sic 
orde. Dys 
Cat UuXOre#Z 
Danaen li- 
Gebit ; ju- 


bear(phra- 
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modò Deos roga , nt illi facto tuo 1gn0f= 
Cal. 

“Quifquis habet nummos fecurä 

navigetaurâ , 


Fortunamque fuo temperet arbi- 


tr10. 

‘Uxorem ducat Danaen , ipfum- 
que licebit 

Acrifium jubeat credere , quod 
Danaen. 

* Carmina componat, declamet, 
3 concrepet, omnes 

Et peragat caufas, fitque Catone 
prior. 

Jurifconfultus, + PARET, NON P A- 
RET, habeto, 


At- 


fis Græca]i. e. auro mediante, poterit jubere Acrifum ipfum 
(Patrem Danaes] credere quod Danaë, fubaud.illxfà eft. 2Cara 
mina cemponat, (7e. Poëtg laudabantur recitantes , plaufum- 
que emebant, fed turpè erat fic applaudere Vide P.40.tomi L 
Multo re iurpior es tu, qui, ut joris ænares , -Poër 4m laudafi, 
Non plaufus illi dumtaxat cœniis rémunerabantur; {ed ye- 
fümentis preciofis, fed nummis. 3 Concrepare.] faire du bruit 


par réputat 
Nota quod 


ion, & étre aplaudt. ut famof Oratores in foro.. 
illud ironicè pofitum eft. 4 Parer, Gre. Ut liques 


Sen liquer, Formula dandi opinionem in Judiciis, 


* Acrife , Roi d’Argos, ayant apris de l’Oracle 
qu'il fereit. tué par fon petit fils, enferma fa fille 
Da 


| 


| 
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prier les Dieux , qu'ils vous par- 
donnent cettefaute. 


Le riche vogue benreulement : 


| La fortune efi finmife à fon comman- 


Í 
t 


| 


ment , 
Et, sil baifoit Danaë même, 

Il contraindroit * Acrife à fe perfna- 
der , 

Que fa Fille ent toñjonrs une pudeur 
extrême. 
L'argent lui fait tout pefleder. 

S'il compofe des Vers , où bien s'il les 
declame: 

On l'aplaudit : € même il plaide avec 
fuccez ; 

Il furpalle Caton en force €$ grandeur 


damé: ( procez : 


| Comme un Iurifconfulte il decide en 


En- 


Í Danaé dans une tour d’airain, afin qu’elle n'eûct 


aucun commerce avec les hommes; mais Jupiter 
en étant devenu amoureux,s'infinua partes tuil- 
les en forme de pluie d’or,& l’engroffa: dont nå- 
quit Perfče,qui étant devepu grand,coupa la tête 
de Medufe, vintà Argos, & petrifia fon grand 
Pere par la våë de cette Gorgone.Voilà lhiitoire 
dé Danaé. Un homme riche, dit Petrone , a tant 


| dè pouvoir , qu'à force dargent il obligeroit 
| Acrife à fe perfuader que fa fille Danaé eft encore 


vierge, quoi qu’il l'eÿt výe açoucher , &c- 
4 Las 


TE SO 
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Atque efto quidquid Servius, & 
Labeo. 


Multa loquor: quidvis nummis | 


ptæfentibus opta, 
x loutm) 1. 

€ omii- A 
potentiä, Et veniet. Claufum poñidet arca 
Dives e- I7 3 

nim om- Jovem, 
ñipotens 

cit. 


Interea hec [atagens. Infra mas 
mu meas camellam vini pofuit, & 
cùm digitos pariter extenfos porris 
apioque luflrafet , avellanas nuces 
fum precatione merfit in vinum: GC 

five 


z Aul/de 4 Labeon,étoit un Jurifconfuite fort eonfideré 

la Guerre 1 Appian en parle comme d’un homme d’unéin- 

Civhe, tégrité,& d’une fermeté admirable: 2 Horace au 

2#at.;,  COntraire,qui étoit meilleur Courtifan, que Phi- 
lofophe,le traite de fou,pour avoir refusé le Co- 
fulat qu’Augufte lui ofrit. Mais,en le blåmant, il 
ne failoit pas réflexion, que le Sage n'aime point 
à fe charger du poids des Dignitez, à caufe du 
compte {évére qu’il en doit au Public , & à lui- 
même. : 

é Servius Sulpicius autre Jurifconfulte,étoit tres 


$ 
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| Enfin il efl pendant fa vie 

| Ceque * Labeonfut, & le dote Ser- 

D vie 

T Cefl beaucoup; mais on fRait qu'avec 

| Largent comptant 

l Onna qu'afoubaiter, © Von devient 

D content. 

| Wacofre , où l'on renferme une richeffe 

| immen, 

| Renferme Jupiter, © toute fa puif- 
fance. 


| _ Cependant la Prètreffe, difpo- Defaip- 
| fät toutes chofes pour le Sacrifice, COTES 
mit une écuelle pleine de vin def- 
fous mes mains; &, comme fi mes 
| doigts euflent été poluez , elle me 
| Jes fit étendre pour les froter ,avec 
des poureaux , & du perfil. Enfui- 
| te elle jeta des avelines dans le ` 
| vin, les acompagnant de quelques 


pae 
-eftimé non feulement par fa do&trine,mais enco- 
| re parfa vigueur, dontil réfifta aux entreprifes 
| de Céfar: difant librement ce qu’il penfoit d’a- 
vantageux pour le bien de la République: Et 
. quelques-uns de fes Amis lui reprefentant le 
|. danger qu’il y avoit à cela, il leur répondit avec 
L fermete, Suum cuique Iudicium UA 


Tom. II, Y 


a Elle 
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fve in fummum redierant , five fubfede? 
ant, & hoc conjeđuram ducebar:nec me 
‘lebat, inanes fiil. ac fine medulla ven- 
fas nuces in fummo humore confifieres 
graves autem © plenasintegro fruitu ads 
ima deferri. 


a s Forigi- © Tumad anferem apellens fefe recluf 
mum ] fa- : 
nitaus au. peoreextraxit 1 fortifimum jecur, & 
guium.  jyde mihi futura praedixit.. Imd,ne quod 
ji vefigium fieleris fupersffet , totum an: 
E | ferem laceratum verubus confixit, epii- 
| lafque etiam lautas, paulo ante , ut ipfa | 


dicebat , perituro paravir, 


Volas 
ý | 
| 
| l a Ellepredit , ec.) L'Auteur fait alufion ang |; 
Í { Harufpices qui étoient établis pour prédire les 
d chofes futures par la vue principalement du 


cœur.& du foye des animaux facrifiez , dont ils 

tiroient de bons ou de mauvais augures , felon la |, 
bonne, ou mauvaife conftitution de ces parties. |, 
Cette tience ekt cres-ancienne:les Grecs la nome | 
moicné 
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| paroles myfterieufes ; & felon 


| qu'elles revenoient au deflus , ou 


qu'elles aloïent au fond , elle tiroit 


| de bons, ou de mauvais augures : 


En cela ellene pouvoit me troma 
per ; carje fçavois bien que celles 


| qui étoient legeres , & où il n’y 


avoit rien dedans , reftoient fur la 


| fuperfcie, & que les pefantes , qui 


fe trouvoient pleines de leurs 
amandes, aloient au fond. 
En fuite, s'aprochant de l'Oye, 


| elle la prit, l’éventra, & en tira le 


foye , qui ctoit fort fain , puis le 


confiderant atentivement , 2 elle 
predit ce qui devoit m'arriver ; & 


| même afn qu'il ne reflât pas le 


: moindre veftige de mon crime, el- 


Je coupa Oye par morceaux, & la 


| mit à la broche,pour regaler fplen- 


didement ún homme, qu'un peu 
auparavant elle avoit affeuré meri- 
ter le pendre. 

YES Ce- 
moient linfpefin du foye. Remarquez la manie. 
re plaifante, dont Petrone circonftancie ce Sacri- 


fice, du commenčementà lafin , pour fè moquer 
de ces fortes de fuperftitions, 


a Elle 


r AN) APR ODA ES PE PES re AE QUES RE 9 M A ~ 


Féftin de 
l'oye. 


g Fafciné ] 
jam illud 
explicui- 
mus fuprà 
p.92. not. 
latii 

2 Urtice 
trito femi- 
ne. ] Sic 
Ovid. 1.2. 
de Arte 
Amandi. 
Aut piper 
urtica mor- 
dacis femi- 
ne mifcent. 
3 De Na- 
Jiurtio mi- 
ta refert 
Diofcor: l. 
2. C. 35. 
Lumbricos 
pellit $ Ve- 
nerem fii- 
mulat, {3 ce 
4 Abroto- 
num pul- 
vino fub- 
ditum ve’ 


T. PETRKONIj SATYR: 
Volabant inter hec potiones me- 
race; Aniculæqueanferem, mate- 
riam anteà triftitiæ,vorabantlætæ: 
lé exefd Enothea femiebria ad 

me refpiciens: perficienda funt > | 
inquit, myfteria , ut recipias; ner- | 
vos : fimulque «profert fiorteum 
1 fafinüm , quod ut oleo ; Cr minuto 
pipere , atque , urtica tríto circumde* | 
dit femine , paulatim cæpit inferere | 
anomeo. Hôc crudelifima Anus fhar- 
git fubinde  humore femina mea. 
> Naflurcij fuccum cum 4  abretono 
mifiet , perfufifque inguinibus meis > 
viridis urtice fiftem comprehendit » 
omntaque infra 5 umbilicum  cæpit 


lenta manu cedere, Tum me urticis 
ufum. 


504 


| 


- 


nerem ftimulare. &c. Ait Plin. lib.z2r. €. 22.5 Umbilicum 


Pars iKa Veneris fedes.Martial L. Er prurit tamen ufque ad ume | 


bili KM 


è i 

a Elle avegnit wn infrumens de cuir y Ce. Pe- | 
trone décrit cette ceremonie comme étant, des 
plus ridicules. Les Lifhie Tribad:s avoient Pufa- | 
ge deces inftrumens , & en faifoient faire def 
tous | 


ae 


SN 
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Cependant les lampées de vin 
pur voloient de tous côrez, © les 

deux Villes mangeoient avec plat- 
| fircette Oje qui leur avoit donné 
un peu auparavant tant de triflefe. 
Aprés qu'elles l'eurent devorée ; Eno- 
thée , à moitié yvre, fe tournant de 
mon côté , me dit, Il faut achever nos 
Myfleres , afin de rétablir entierement 
vôtre fanté. Et auf tôt zelle avei- Autres 
gnit un inftrument de cuir, qu'el- Gerenor 
| le trempa dans de l'huile , & du SR R 
| poivre concaffé , avec de la grame 
| d’ortie pilée , & me le mit petit à 
etit dans le derriere:Enfuite cette 
cruelle Vieille graifla le dedans de 
| mes cuifles de cette même compo- 
| fition : Aprés; mêlant du creflon 
| Alenois avec de l’aurone,elle men 
| frota les genitoires ; & prenant 
| une poignée d'ortie verte , elle 
| mefouëtta doucement fur toute la 
| partie du ventre, qui eft au deffous 
| du 
| | toutes matieres. Les Grecs felonSuidas les nom- 
moient Phalloi. Et, COMME CEUX de verre étoient 


les plus communs, Capitolin dir que les Romains 
les appellerent à leur imitation. L'hakovitrobels. 
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r Dis ufum fugå fubduco: 4nicule æftuan- 
enëtarr.) teSconfeétantur , © quanrvi folutæ 
ldem p4. mero ac libidine ffènt , cañdem viam 


Per frag- Ne « - 
menta zax TeNtant , C per aliquos vicos ficuta fua 


xiftmu  gientem , Prehende furem,clamant:evafi 


arueios 


pedes yl- TANEN, omnibus * digitis inter praecipitem 


ludgue — decurfum cruentatis. 

explicatur 

in not. | 

gal. *Ibi- 
cm. 


Ubi ramen me domum potui re- 
cipere defatigatione gravis łe- 
&um petij,nectamen fomnum ca- 
pere potui , quæque enim adver- 
fa mihi contigerant animô volve- 
bam : reputanfqueneminem ma- 
gis cafibus me obnoxium efle,pro- 
clamabam. Fortuna femper infen- 
fa mihi egebat-ne Amoris crucia- 
tibus ut me magis torqueret{O me 
infelicem ! jun&is viribus Fortuna 
& Amor in perniciem çonfpirant 
meam 


À 


mm 
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du nombril. Alors les orties com- 
mençant à me cuire, je pris la fui- 
te:Aufli-tôt les deux Vieilles cou- 
rurent aprés moi de toute leur 
force,& quoi qu'elles fuffent aveu- 
glées par le vin,& par leur pafon 
brutale , elles ne laiflerent pas 
d’enfiler la même ruë , que j'avois 
prife,& de me pourfuivre en plu- 
fieurs quartiers , de la Ville, criant 
au voleur. Toutefois je me fauvai, 
non pas fans m'être bien écor- 
ché les doigts des pieds à force de 
courir. 

Etant arrivé au logis , la fatigue, 
où j'etois , m'obligea de me mettre au 
lit. Mais je ne pus fermer l'œil 5 car 
toutes mes avantures me- revenoient 
fans cefe dans lefprit , © je confide- 
rois , qu'il ny avoit point de vie plus 
traversée que la mienne. La Fortu- 
ne , mécrioi-je , qui fans cefe a pris 
plaifir à me perfecuter , avoit-elle be- 
foin d'emprunter le fécours de LA- 


Reflexios … 
de Polie- 
nos fur fes 
malheurs. 


mour pour me tourmenter avec plus` 


de rigueur ? O Ciel , que je fuis mal- 
heureux ! La Fortune © l'Amour 
Y 4 unif- 


DRE TRE E AEA ET E EAE T 2 Ne 


y Ccncilra- 
bat.) Idem 
P398. con- 
gilio tibs [= 
FOOT. 

23 De'pexe- 
rit, &c. ) 
Illud re- 
fertur ad 
P391 

3 Priorem 
Fort ur ar 
i.e. fatum 
tuum fer. 
vilem, 
quem pri. 
mum in te 
cenfidera- 
Yit.& ab- 
borruir: 

' Nunc ta. 
men hant, 
fübaud. 
ipfam Fore 
tunam, 
Perf gui 
deflinat 


zog. 
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meam, Ipfe dirus Amor nufquam. 
mihi pepercit : Amans amatufve 
crucior. En Chryfis,quæ.me perdis. 
téamat, laceflere non definits Illa, | 
quæ, cum mihi Dominam ! conci- 
liabat, me ut fervum contemptum 
a defpexit , quia fervili induebar 
vefte.Illa , inquam , Chryfis,, qua 
spricrem Fortunam tuam oderat > banc 
vel ium periculo capitis. perfèegui des 


finat , feque 4 lateribus tuis fem- 


per inftituram juravit, cum fui 
amoris vehementiam mihi patefe- 
cit : At Circe me totum haber, 
cæteras fperno. Reverà quid illa 
pulchrius? quid huic forma ant Ariad= 
ne habuit , aut Leda fimile ? quid con- 
tra hanc Helene -quid Venus ; poffet? 

In fe- 


amore perdita. Lateribus tuie Mihi patefecit s aliaque fimilia 
verba.quæin his Polyæni confiderationibus per incia legun- 
tur, denotant animum Fortunæ amorifque cruciatibus agita- 
tum,& non fui compotems 5 Pefér ) fubaud.pulchrius often» 


CIC. 
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aniffent leurs forces pour: macabler. 


l'Amour fur: tout ne ma jamais 


épargné : foit que jaime , foit que je 


fèi aime ; jeme voi egalement expo- 
sé à fes coups. Chryfis , quim adore 
à préfènt , me pourfuit en tous lieux: 
Elle , quien me declarant la paffion de 


fa Maitrefe témoigna avoir du mé 


pris pour moi, comme pour un Efilaves 
parce que jen portow l'habillement. 
Oy , cetre Chryfis qui tavoit hai 
d'abord , à caufe de lelclavage: où 
elle te votoit reduit , te veut fui- 
vie aujourdui par tout malgre 
celà , quand il luren devroit 
coûler la vie : Elle mela proteflé 
avec les fermens les plus forts lors qwel- 
le m'a fait conn'itre fon amour : Maïs 
Circé m ocupe d une maniere , qu’elle me 
fait méprifer toutes les autres fem- 
mes. En efet, a-t-on jamai vů une 
plu'belle perjonne © Ariadne avoit- 
elle quelque beauté qui fût com- 
parable à fes charmes ? Leda pou- 
voit-elle faire paroitre quelque 
chofe d'aprechantt Helene, & Ve- 
nus même, ont-elles eu des atraits 

fem- 


Chrÿfis 
Suivante 
de Circé, 
devenue 
amoureu- 
ie de Pox 
lyenos. 


Tinm 


1 Dearum 
lividinan- 
tium ie.li- 
vore labo- 
jantium, 
& æmula- 
rum pro- 
pter au- 
reum po- 
mum. Ucs 
vero erant 
Euno, Pal- 
las, Ve- 
nus. Trita 
efthæc 
Fabula. 
2 Doxafftt} 
Idem pag, 
398.Deno 
tibi fra- 
EM IBLUM. 


Au liv. de 
l'Art dai- 
MCEI» 
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Lpfe Paris, * Dearum,lividinantium In- 
dex fi hanc in comparatione vidiffèt tam 
petulantibus oculis, €r Helenem huic z do- 
naffèt , © Deas. Saltem fipermitteretur 
cftulum capere , fiilud cœlefle ac divi- 
num pettu amplecti , forfiean rediret 
hoc corpus ad Dires; © refipifierent par- 
tes veneficio , credo, fopita. Nec me con- 
tumelia lafant , Quod verberatus fum, 
nefiio : quod ejeitus fum , lufum pu- 
à 16, 


* Poublie volontiers Les coups que F'airegus , Oc; 
L’Auteur! peint ici vivement le carattere des 
Amans, qui fouffrent de leurs Maitreffes, juf- 
qu'aux étrivieres , fans fe rebuter, & fans croire 
même que les oprobres les plus fangläns leur 
foient honteux. Ovide leur enfeigne cette te 
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femblables aux /fenstle ne fais au- 
cun doute , que fi Paris, qui fut.le 
Juge des Deefles qui étoient en 
concurrence pour la beauté , eùt 
vů paroître cette charmante per- 
fonne à leur opofite avec des yeux 
fibrillans,il ne lui eût facrifié He- 
Jene , & toutesles Deefles . Helas! 
Sil metoit du moins permis de la 
baifer;Si j'étoisaflez heurcux pour 

“embrafler ce corps ; qui eft aufi 
parfait , que celui d'une Divinités 
peut-etre po: UIrOtsS- je yecouüuyrecr 
mes forces ; & cetre malheureufe 
partie de moi même qui fans dou- 
te demeure afloupie par la force 
fecrette d’un enchantement, pour- 
roit reprendre vigueur , & faire 

| fon devoir. Les outrages qu'elle 

m'a fait neme rebutent point; * 

| j'oublie volontiers les coups que 

j'ai re çûs & lafront d'avoir 
été chall: fi ho? A ne paf- 
fe dans mon efprit , que pour un 
rox jeu 

| & leur en fait une gloire. 
Nec malediéta purapnes verbera ferre Puella tur- 


Ce 
268 a Hera 
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£ Idea Cir- 
ces }ïdem 
quod pau- 
lo poft di- 
citur: Amo 
Yi img. 

2 Ven fi- 
EUM » CP Ce 
refertur 
ad illud 
quod legi- 
tur fuprà 
Veneficio 
contatius 
Jum, 

3 Gento ini- 
mico 5 Ipfe 
Genius eft 
de quo di- 
cet infra. 
Numen inio 
micuna in- 
veni & alie 
bi cnus 
Sata , De 
Pr'apo, ut 
arbitror, 
intelligit, 
ut cy {e- 
queatibus 


. coligitur. 


Ms ber tere 
YA, C7 &- 
querasfe- 
gustur 


gravi ira Pròspie 4 Numen } Priapus,ut fuperiori notà cx» 


Non folum me #Numen,& impla- 
cabile Fatum 
Perfequitur; prius s Inachiâ Tirin- 

thiusiri. : 
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to;modò redire in gratiam liceat. 


Hæc taliaque cum ideä formo- 
fif mæ Circes ita meum concita- 
tünt ANIMUM,UC rorum frequenti tra- 
caticnevexavi, amoris mei qu ff quan- 
damı imaginem : Sed inutiles adhuc 
fuerunt conatus. Sic pervitax vexa- 
tio meam tandem fregit patien- 
tiam; &? veneficium , quô eram 
conta@us, 3 Genio inimico expro- 
bravi. Animôtamen colle&to;inter 
Heroas antiquos, ià Deorum olim 
infeétatos,confolationem 
in hæc erupi. 


quærens 


Exa- 
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jeu , pourveu que je puifle faire ma 
paix avec elle. | 

Toutes ces reflexions jointes à l'idée 
que je me faifois des charmes de Circé, 
m echauférent fi fort l'imagination , que 
je défis tout mon lit à force de re- 
muer,comme fi j'eufle tenu cet Ob- 
jet de mon amour entre mes bras: 
mais ce furent encore des éforts inutils. 
Cette perfecution obftinée outra enfin 
ma patience , je m'emportai à faire mille 
reproches à la Divinité qui avoit lié de 
la forte mes puiffances: toutefois la refle- 
xion venant au fècours, W obligea de 
che:cher de la confolation parmi.ces ane 
ciens Héros , que les Dieux avoient an= 
A perfecutez:ce qui me fit dire aufi- 

ût, 


Je ne fuis pas le feul qu'un Dieu toñjoura 
opreffts 

Er qu'un cruel Deflin perfecute fans 
cefe, ` Her- 


plicuimus. ş Z"æchia Iuno diéta eft ab Ina ho fly- 
mine Argivo, illi confecrato. 


Wam” aa 


3 Profana \ 
pro profa- 
natam à 
Pelia,ut 
explicatur 
infià not. 
gal 4. 

2 Gemini, 
€c.) nu- 
gas hic 
agunt In- 
terpretese 
Vide No- 
tani Gal- 
licam in- 
fra.p.518. 
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Exagitatus onus Cæli tulit : ante 
! profanam 


Iunonem Pelias fenfit : Tulit infe 
cius arma 


Laomedon : * Gemini fatiavit Nu- 
MANS iram 


a Hercule , qui fut perfecuté par Iunoni enfe 
qu'il étoit fils naturel de Jupiter, ainfi que nous 
en avons parlé amplement dans Ja Remarque 
Françoife * de la p. 352. fe voiant obligé pour le 
onzième de fes travaux , d’aler enlever les Pom 
mes d'or, qui croiffoient au Iardin des Hefperi 
des fitué prés de Lige, Ville de Mauritanie fron- 
tiere Ethiopie , & qui étoient gardées par un 
afreux Dragon : Promethee lui confeilla de ne 
point entreprendre cë voiage , mais d’y envoier 
Atlas,qui voulut! bien s’en charger,& pendant ce 
tems la Hercule fe vit oblige de prendre l'emploi 
Atlas, qui étoitde foûtenir le Ciel. 

b Pelie ; filsde Neptune, & de Tir,eftapellé- 
profane, parce qu’il tua fa grand’-Mere fur un Au- 
tel de Iuno,& ce fut pour cette raifon,dit ı Apol- 
lodore,que cette Deeffe le perfecuta,comme elle 
fitzcar il tua encore {on frere Efon, & fut tué lui- 
même par {cs filles.à la fufcitation de jepen 

cur 


E 


i 
4 
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a Hercule fuporta jadi le fai des Cieux, 
Se voiant tourmenté par Iunon €n co- 
lere, | 
Et cette Décffe févére 
Fit rofféntir encor’ fon pouvoirs rigou- 
reux 
Au profane b Pelie : Apollon © Neptu- 
ne 
Ont aufi comble d infortune 
cLaomedon furpris , qui ne s'atendeit 
as 
A donner de fatalis combats: 


Jeur avoit promis de la rajeunir. 

2 \@ Laomedon;Roi de Troye, étant convenu avec 

Apollon, &avec Neptune, de ce qu’il leur don- 

neroit pour bâtir les mursde cette Ville.fe mo- Apollodo- 
ua d'eux quand l'ouvrage fut achevé ; dontils re liv.2. 

furent f indisnez,qu’Apollon afligea de la pefte 

tout le pays , & que Neptune y fit de grandes 

inondations , & y envoya un Monftre Marin, qui 

devoroit & les hommes , & les beftiaux: Si bien 

que par Payis de POracle,Laomedő fut contraint Ovid.liv. 

d’expofer Hefione fa fille à la fureur du Montre, 1. des Me- 

pour apaifer les deux Divinitez : Mais Hercule tam, 

Pen délivra {ur la promefle que lui fit Laomedon 

de lui faire prefent des Chevaux Fées, gne Iu pi- 

ter'avoit donné en échange de Ganimede ; & n'y 

ayant pas fatisfait , Hercule Jui fit la guerre lors 

qu'il y pentoit le moins , le tua,& prit Hefone, 


qu'il maria à fon Ami Telamon. 


virg.ls. 
de lEn. 


a Thes 
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Telephus:& Regnum Neptani pas 
r Hele fps- - VE Ulixes- 
tactus ) | 
dicitur 4 | x 
Priapus Me quoque'per terras,per caniNe- 
quiaLam- ~ TegsSæguói 
pac natts 
erat quæ dis F t $ l SE 
bs Hel r Helefpontiaci fequitur gravis ira. 
efpontia- Me WS 
ca eff. Vi- Priapi. 
de quod His 
fusè dixi- LÉ 
mus in 
not. Gal. 


p.454 a Thelephe » Óc. ]1 Hercule, paffant par Tegée; 


devint amoureux d'Ange , Prétrefle de Minerve; 
& la força : elle devint groffe; & étant acouchée, 
1 Apolle- elle cacha {on enfant dans un bois qui environ 
dore àu l. noit le Temple;ce qui irrita fi fort Minerve, 
3. de Pori- qwelle envoya la ferilité dans lePays. Ees Ora: 
ginedes cles confüuitez répondirêt. Qu'IL Y AVOIT UNE 
Dieux. IMPIETE CACHEE DANS LEROISSACRE" 
H fut vifité,on y trouva l'enfant &le pere d’ Auge 

la confia à Nauplius ; pour Ja faire mourir: Mais 

celui-ci la mit entre les mains de Teutras Roi de. 

Myfe, qui eñ eut un fils,qu'on abandonna fur le. 

Mont Parthenius;& parce qu'une Biche lalaita.il. 
furnomme Thelephe : Etant grand.il alla à Del- 

phe pour favoir quels étoient fes parens& par le: 

confeil de l'Oracle il prit le chemin de Myfe, 

où Teutras le déclara fon heritier. Minerve 

fut donc la premiere Divinité., qui perfecuta. 
Thelephe,non pas qw'il eft commis aucune‘ofen 

z Euta. contre elle , mais à caufe du crime de fa mes 
thins fur Te £a fecoude Divinité dont! Thelephe éprou- 
lerde  Yalacolere , futz Bacchus. qui protegeant les. 
lIliade Grecs,fit que le Prince combatant contreux lors 
6 qu'ils tenterent le paffage de la Myfe pouraller 
RER à Troye , les piés de fon cheval empétreene 

Ls] 


nm nds 
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a Telephe , fans aucune ofenfe, 

«De Minerve @ Bacchus, éprouva la ven- 
peau: TE 

Enfin b Vlife vit engloutir dans les 
eaux, 

Ses Compagnons, © fes Vaifleaux: 

Et moi foit que je fois fur londe,ou far La 
terre, 

Priape fans quartier me declare la 


gBETYE. 
Ie 


dans un fep de «vigne : de forte qu’il tomba par 
terré.fut bleffé pas Achille,& gueri enfuite avec 
Ja roiulle defalance. Tous les Commentateuts» 
qui n’ontentendu que la moitié de ce paffage;di- 
fent bien des abfurditez à ce fujet. ' 

b Viyfsatira Pindignetion’de Neptune pour 
avois crevé l’œilà Polipheme sõ f15,& ceDieu le 
perfecuta pédant plufieursannées qu'il te fit errer Homere 

fur la mer: Entraurresil luni fit faire quatre nau- dans PO 
fråge» : Le premier fur les Côtes des Ciconiens diffé£e 
en Trace : Le fecond fur les Côtes des Lotopha-"” 
ges en Afrique : Le troifiéme prés l'Ile d'Opgi- 
gie,où tous fes Compagnons périrent pour avoir 
tuć & mangé à fon iniceu , dans une defcente 
wils firent en Sicile, les Bœufs d’Apollon, que 
Phaëtufe fa fille gardoit avec deux de fes fœurs: 
Et le quatriéme fur les Côtes des Pheaciens , au- 
jourdui lIle de Corcire, où ce fameux Avartu- 
rier courut le plus grand rifque ; car étant reduit 
fur une planche à la merci des ondes , il fe feroit 
noyé infailliblement, fans que Leucothoë, GE i= 
pae: 


amd nu 


T Noxa ac- 
cipitur 
pro crimi- 
ne, & pœ- 
nâ crimi: 
nis:dicitur 
tamet no- 
xia. fed 
apud Te- 
rentium 
dumtaxat, 
& Plau- 
tum. 
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His tortus follicitudinibus an- 
xié noĝem confumpfitotam , & 


Giton , qui acceperat me cubuiffe ! 


domi, cellulam intravit prime di- 
luculo , meque licentiofids vivere 
vehementer accufavit;dixitque fa- 
miliam de mea agendi ratione val- 
dè conqueri , rariflimè minifteriis 
me adeffe,& mihi fortafle funeftum 
fore illud quod gerebam commer- 
cium. 

His intellexi de meis negotiis 


illum effe commonitum , & ali- 


que domi fortè de me percontatä 
fuiffe. Querere igitur à Gitone meo cœ- 
pinum aliquis mequafifer. Nerso, inquit 
hodie : fed heflerno die mulier quedam 
haud inculta januam intravit : cúmque 
diu mecum effet locuta;& me accerfito fèr- 
mone laffiffet, ultimo cæpit dicere te no- 
xan meruifje , daturumque fèrviles pæ- 

nas 


phe de la Mer. lui prêta fon écharpe , & aufi fans 
le fétours de Minerve, qui lui donna moyen d’a- 
border heureufement à l'embouchure dun fleu- 
ve, & le fit recevoir par la Princefle Naficaa fille 
d'Alcinous Roi du Pays. 
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Je paffai toute la nuit dans ces ina 
quietudes : Et quand il fut jour Gi- 
ton, qui avoit apris que j'AVOIS cèus 
ché au logis, vint trouver, €r me re= 
procha la vie que je mencis : difants 
que je métois tout le monde en peine au 
fujet da ma cenduite , qu'on ne me voy- 
oit que rarement au logis, © que jem a- 
mufois à des intrigues , qui pourroisnt 
m'être funefles. 
e connus , par ce difiours, qu'il 
étoit informé de mes afaires, © que 
ce pouvoit être par quelqu'un qui fe- 
roit venu me chercher pendant mon 
abfence : ce qui fit, que je m'enquis 
| delui, fi Pon m'avoit demandé. 
| Non pas aujourd'hui, me repon- 
| dit-il; mais hier, une Femme aflez 
| bien mife entra chez nous, & me 
| parla long-tems, m’interrogeant 

fur vôtre fujet avec rat de curiofi- 

té, qu’elle mefatigua : Enfin, elle 
| conclud par me dire que vous me- 
| riciez d’être maltraire, & que vous 

le feriez aflurément comme un 


| Ffclave , fi vous donniez de neu- 
veaux 


Ent nu ” 


520 T.PETRON1) SATYR: 
po DA nas. ff lafie in querela perfeveraffett 
fa potiès  Hæc vehementer me torferunt;, 


dicendü ROSE f 
ARN novaqneconviria in Fortunam je- 


` \ 
Chiyfide ci, & nondum querelam finieram cum 
intelligis i : n 
i + Chrifi interventt, amplexugue fu 

fimo me invafit, &, Teneo te, inquit qua- 


lem f eraveram: tu defiderium meum tt | 


voluptas mea, nunquam finies huncs- 


2 Nif fan- gnem 2 nifi [anguine extinxeris. 
gui e] fu- 
Faud.tuo. 

Lidus in 

Backe 

Plauti ace 

3 Scr di- i EAR, 

cit Aege, Chryfidis petulantià multumr 
as a me, ; ve 1 
Sor turbatus fui, & verborum blandi- 
que Bert tiis nfus fum,utillam dimitrerem? 
num forlet 


fanguinem, timebam re rumores furentis ad: 
aures Eumolpi pervenirent : à 
felicitate enim fuperbum Domint 
3 Superci- à fupercilium induerat, Omnem 


lim éc] ergo adhibui induftriam utmiti- 


Ut deMa- ; 
tre Grac- garctur Chryfis: Amorem finxi, 
SE niir blandè 4 fufurravi; in fummam ita 
Sat. 6. V. diit- 


z lA oje s . « 
68. Grande lupercilium. 1, e.fuperbiam, & fatum ,quæ in fu- 


percilio apparent. 4 Sufurrare etiam rei amatoriæ convenite | 


vid, Ep.18, Aur ego cum cara ds te nutrice fufurre, 
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veaux fujets de plainte à la perfon- 

T ne que vous aviez ofenfée. 

Ce difiours me toucha fenfible- 
ment: Fe fis de nouveaux reproches 
àla Fortune, & je n’avois pasenco- 
re fini mes plaintes, lors que Chry- 
fis furvint , & me fautant au cou, 
Je te tiens, me dit-elle, de la ma- 

| niére que je lefperois. Toi,qui fais 

| mes plus tendres deiirs , & mes 
| plus cheres delices! Scaches que tu 
n’amortiras jamais le feu , qui me 
dévore, qu'en Péteignant avec le 
plus pur de ton fang. 

l L emportement de cette Fille me 
furprit beaucoup , © jeus recours à 
la douceur, pour me défaire delle: 
Car j'avois peur que cette fole. ne fit 
de l'éclat, & qu'Eumolpe n’en fút in- 
formé, à caufè que depuis fa. profbé- 
vité , il avoit pris fur nous un pouvoir 

| de veritable Maitre. Cette crainte 

|. fut donccaufé que je me fervis de 
tout mon efprit pour apaifir Chryfis: 
Te feignis ‘de répondre à fa pañion, & 

je lui dis la-deffus les plus jolies cho- 
fes du monde. Enfin, je difimulai fi 

P bien 
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Emporté- 
ment de 
Chryfis 
pour PO- 
lycnos. 
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diffimulavi afturè ut me amore caz 
ptum crediderit : expofui quo im 
periculo uterque eflemusfi mecum 
in cellâ deprehenderetur , Eumol» 
pumque velde minimo pænas re- 
petere. His auditis confeftim exit; 
& eò celeriùs quod reducem vide- 
bat Gitona , qui, paulò antequam 
illa me convenidet, exierat è cu- 
biculo. 


t Domin) | Vix egreffa unus ex novitiis fervu- 
i e. Eu- lis fubito accucurrir, © mihi ! Dominum 
moun. animum efe affirmavit, quod biduo 
jam officio, defuifim; reè ergo me fa- 
Œurum, fiexcufationem aliguam ido- 
neam praparaffèm. Vix enim poke fieris 
4 ut rabies irafcentis fine vetbere confidat: 


Adeo turbatus moœftufque vifus 
fum 
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bien, qu'elle fût perfuadée , que je 
l'aimois. fe lui reprefentai aufı le 
hazard que nous courions , l’un 
l'autre, fi on la voyoit dans ma cham- 
bre, fi matin; parce qu'Eumolpe étoit 
févére pour tour ce qui pouvoir don- 
ner du féandale dans fa Muifon. Ce 
difiours la fit refoudre à sen aler 
promptement , © d'autant plus quel- 
le vit rentrer Giton dans ma Cham- 
bre, quien étoit forti un moment avant 
fon arrivée, 

A peine étoit-elle dehors, qu'un 
des nouveaux Valets qu Eumolpe 
avoit pris à Crotone,acourut m'a- 
vertir que nôtre Maître éroit pro- 
digieufement en colere contre 
moi, de ce qu'il yavoit deux jours 
entiers , que je ne m'étois rangé à 
mn devoir, & que je ferois fort 
bien de mediter quelque raifon 
plaufibie,pour me {ervir d’excufe; 
parce que, dans la colére où il 
étoit,il y avoit à craindre, qu’il ne 
s'emportât jufqu’à me faire donner 
la baftonnade. 

Cet avis me déplät fort , & jen 

témoi- 
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fum Gitoniut nihil mihi de muüs 
liere dixerit; de Eumolpo dumrta- 
xat locutus eft, juñitque potius 
cum illo jocari quam agere ferid. 
Parui equidem , & tam hilari vul- | 
tu ad illum accefh, ut non {evere | 
fed feftivè me exceperit, De Vene- 
re mihi propitià cavillatus eft: | 
Laudavit formam & elegantiam 
meam Matronis omnibus accep- 
tiflimam: Et non me latet, in- 
quit,te à formofiflimâ.deperiri: At 
nunc, Encolpi, illudnobis in loco 
nA ai poterit prodefle: 1 Phili ergo fufti- | 
224. not. ne perfonam, equidem quam fufa | 
aer cepi fuftinebo. | 


Adhuc loquebatür eum-intra-| 

irenice,  Vit Matrona inter primas z honefia; | 

Phulumene nomme , que. multas. [ape 
hare- 


&Howefhe ] 
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témoignai mon reffentiment à Giton, 
avec un chagrin , qui l'empécha de 
me parler de la file , qu'il venoit de 
Voir fortir de ma chambre : de for- 
te qu'il ne me parla d'autre chofè, 
que d'Eumolpe ,  C me confiila 
de plaifanter plútót avec lui , que 
de prendre la chofe férieufement : ce 
que je fis ; © je labordai avec un 
vifage fi gai ; qu'au lieu de me re- 
cevoir avec févérité , il me raila de 
mes bonnes fortunes , loia ma bonne 
mine , dit que j a vois un air à faire la 
conquéte de toutes les Dames de la Vil- 
le ; & qu'il avoit de bonne part 

| que je n'étois point mal avec une des 

| plus belles , & des plus riches. En- 

| fuite , prenant fon férieux , il ajoñta, 
que cela pourreit nous être utile dans 
la fuite , & que je wavois qw'à faire 
ce perfonnage pendant qu'il continuëe- 
roit à foñrenir celui qu'il avoit entre- 
pris. 

Comme il achevoit de parler > OUS Hifoire 
vêmes entrer une Dame des plus de Philu- 
honnêtes nommée Philumene, an D 

| qui s'étoit fervie fort fouvent de fans. 
| Tom. IL Z {a 


3 Haredita- 
tes: (Te, À 
De his Iu- 
venalis 
Sat V. 
37. Qua te- 
flamenta 
merentur 
noéfibus. 
2 Orbis ) 
fubaud. 
hzæredum. 
3 Per h#ic 
fuccefito- 
ZM ] id 
eft, per 
kos fuc- 
ceflores. 
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ı hareditatés oficio etatis èxtorfirat tum 
anus © floris extni fitum fliamqaein- | 
gerebat ? orbis Senibus ©? per hanc fuca | 
ceffionem artem faam perféver abat ex- | 
tenderë’ Ea èrgo ad  Eumolpum venit, 
© commendare liberos füds ejus pruden- 
tig bonitatiqüe credire fè , O Vota fa. 
Lun efe folum in toto orbe terrarum, 
qui preceptis etiam [alubribus infir uere 
juvenes quotidie poffet. Ad fummam , re- 
linquêré fe pueros in domo Eurmolpi,ut il- 
lum loquentem audirent', que fola poffet 
haereditas juvenibus dari. Nec aliter fecit 
ac dixerat , filizmque fheciofifimam cum 


Jratre Ephebo in cubiculo reliquit ; fi- 


mula- 
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fa jeunefle , pour atraper plufieurs 
fucceflions, &, qui étant fur le re- 
tour , introduifoit chez les Vieil- 
lars fans heritiers un fils , & une 
fille, qu’elle avoit, «sur continuer 
fes intrigues par leur fecours. Cet- 
te adroite Femme vint voir Eu- 
molpe, & aprés lavoir prié d'avoir 
de la bonté pour fes enfans , & de 
les recevoir fous fa conduite, elle 
lui dit qu'elle avoit beaucoup de 
conflangceen lui , & qu’elle y me- 
toit toutes fes efpérances , parce 
quelle ne connoïfloit point d'hom- 
meau monde plus capable de don- 
ner de bonnes inftruétions à la 
jeuneffe : Enfinelle ajoûta, qwel- 
Je le prioit de foufrir que fes en- 
fans demeuraflent dans fa maifon, 
afin qu’ils puflent entendre fes dif- 
cours, & en profiter: ce qui étoit, 
à fon avis , le meilleur heritage 
qu'elle leur pou voit laiffer.Du dif- 
cours elle paffa à l'éfer ; car elle 
Jaifla dans la chambre une fille 
tres-bien faire, avecun jeune gar- 
çon, qui étoit fon frere , & fort: 


ZAA fous 
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mulavitque fèin Templum ire ad vota 


X Puer. ] 1 
tdemp. PUNcupanda: 


162.t0m, 

3. de yetu- 
- lo patien- 

te Puer ve- 


tulus. Eumolpus , qui tam frugi erat ut illi 


2 Pyg'cia- ; ; . ga 
S on a ftam egoi puer viderer,non diflulit puel 
pigisut lam invitare ad 2 Pygiciaca facra. Sed 


quidam A we Sa 
Sin C podagricum fè effe,lumborumque folu 
iedàmu- torum omnibus dixerat, C fi non fèr- 


akey cam vafet integram fimulationem, periclitaz 
coirei.e. batur totam pene tragædtam everteres 


uando en 1 t à D 
hasie 14qUeUt conflaret mendacio fide, puel 
cumbit, lam quidem exoravit , ut federet fupra 
A commodatam bonitatem , Coraci au- 
nerem di- tem imperavit , ut leum y inquo ip- 
cit Apule- i : o $, 
A PE fe jacebat , fübiret , pofitifque im pa- 
noaureo Vimento manibus , dominum lumbis 
1.2.Hac fu- fuis commoverer. Ille lento parebat 
pir me n.7, i 


fimrfidens imperio , puelleque artificium pari 


AA moru remunerabat. Cùm ergo res ad 
pendule ve- ; efe- 
“niri jrutu 

me [atsa- 

vite 

3 Comme 

datam bor iratem ) id effe ip(um:corpus fuum,quod bonitate 
commodabat, & gratii. Ironice, 5 
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fous pretexte d’aler au Temple 
faire des vœux pour fon bienfai- 
teur. 

Eumolpe , qui étoit un homme 
ficontinent, que même je lui pa- 
roiflois encore en état de fervice, 
ne difera pas long-tems à inviter 
cette jeune fille à faire un facrifice 
a l'Amour ; mais comme il avoit 
publié par tout, qu'il avoit la gou- 
te, & les reins rompus, il fit refle- 
xion,que s’il ne foütenoit fon im- 
pofture jufqu’au bout , il courroit 
rifque de faire voir le dénoüement 
dela Piéce : C'eft pourquoi, afin 
de donner créance à fon menfon- 
ge, il pria la Demoifelle de fe 
mettre fur lui, & donna ordre à 
Corax de fe gliffer fous le lit, où il 
étoit couché , &, en s’apuyant jes 
mains contre terre, de le faire re- 
muer avec fon dos. Corax obeïr, 
& , s’elevant d'abord tout douce- 
ment , ilrendoit à la jeune fille, par 
_un. mouvement égal , autant de 
coups qu’elle en donoit avec tou- 
te l'adrefle poffible: Enfin, l'ation 


Z 3 étant 


POS T 


quod ve- 
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+Efum] 1 g D m E 
ANEA: iffecty n fPeétaret 5 clara Eumolpus Des 


cjacula. Ce exhortabatur Coraca, ut fpiffaret ofi 


tes cium. Sic inter Mercenarium Amtiam- 
tune que pofitus Senex , veluti ofallatione lu- 
debat. 


Hoc femel iterumque ingenti rifa, etiam 
z Autema- 
sum, ma- JH0, Eumolpus fecerat. laque ego quo- 
china per que ne defidia confuetudiwem perderem, 


 -ipfam 7 
movens dum frater fororis fua Ÿ aùtomata per 


utjam vi çloffellum miratur, accefi tentatiras 


dimus. 
3 Injurid) an pateretur s injuriam. Necfe rejicie- 


ìi. e. ftu- bat 4 blanditiis dochffimus pher, fid 

Pod ve. 4 numen inimicum ibi quique inveni: 

ya iRjuria 

eft. Folen- 

ți tamen, f 

non fit ine 

juria: ut 

ait pro- 

verbium. 

4 Numen 

inimicum ) 

å €. Pria- 

pum, ut 

explicui- 

mus fin í 

prà. Non tam graviter fuftuli hanc 
debilitatem quam priftinas: Pauld 
poft enim redierunt nervi, & re- 


pente 


D SA 
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étant prête d'arriver à fa fin, Eu- 
molpe, élevant la voix, prefloit 
Corax de redoubler les coups: Et 
ainf le Vieillard, fe trouvant en- 
tre fa Maïîrrefle , & fon Valet, pa- . 
roifloir comme.f on l'eüt fait aler 
à l'efcarpolette. 

Eumolpe recommença le même 
exercice par deux fois; ce qui nous 
fit bien rire, & luiauffi. Quantà 
| - moi, quine voulois pas demeurer 
àrienfaire, & perdre les bonnes 
coûtumes , m'apercevant que le 
frére étoit ravi de voir au travers 
d'une petite fente de la cloifon, fa 
fœur, élevée comme dans une ma- 
chine, je m'aprochai de lui pour 
effayer s’il feroit d'humeur d'en 
foufrir autant. Ce jeune garçon 
qui avoit une tres-grande expe- 
rience du métier, ne fe défendit 
point de mes carefles ; mais, je- 
prouvai encore,dans Cette oçafion, 
Priape également contraire. 

Ce nouveau malheur ne me donna 
pas tant de chagrin que les prece- 
denss car je fentis un peu aprés que 
4 ma 


toners 
SANS 
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Then" as “ 


Erant Dr 


majires, & 
Dij mino- 
Tes: in nu- 
mero ma- 
jorum e- 
ratMercu- 
xius Deus 
Cœleftis. 
2Gratiiho- 
rem fe) 
fubaud. 
poffe fe- 
MUNIS. 


3Adproba- 
vi) 1.e.de- 
di probä- 
dum, ut 
yideret, 

probaret- 
que,an ve- 
ra eflet 


ia refti-: 


futio. 
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pentè me fentiens válentiorem ef- 
fe proclamavi: * Dijmajores funt , qui 
me reflituerunt in integrum: Mercurius 
enim , qui animas ducere, © reducere fo- 
let, fuis beneficiis reddidit mibi, quod 
manus irata preciderat ut [cias me ; gra- 
ticforem effe quam Protefilaum, aut 
quemquam alium Antiquorum, 


Hec locutus fufluli tunicam , En- 
mo'poque me totum 3  adprobavi. 
At ile primo exhorruit : deinde, ut 

plu- 


a Mercure avoit la cominiflion de conduire 
les Ames aux Enfers du moment qu’elles for- 
toient des corps,&aufli de les retirer de ce lieu 
quand il lui étoit ordonné de le faire. Virgile ex- 
plique ainfi fon emplois 

Tum virgans sapit : hac Animas ile evocas 
Oreo 
Pallentes, alias fub trsfia tartana mittit. 
Et c'eftce que nôtre Auteur entend par ces mots 
ducere, & resucere. 
b Prorfilas eft cité iei comme un homme fa- 
MEUR 


n 
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ma vigueur tevenoit; C , tout à coup , je 
me Vs en état de mieux faire ; ce quifit 
que je m écriai : Ce ne peut être que 
les Divinitez Celeftes , quim'ont 
rétabli dans mon premier état; cár 
a Mercure,qui a le foin de condui- 
re les Ames aux Enfers , & de les 
enretirer , m'a fait fans doute la 
grace de me rendre ce qu’une main 
ennemie m'avoit ôté; & , afin que 
vous n'en doutiez pas ; fçachez 
qu'à prefent je puis étre aufi 
agréable aux Dames,que le fut au- 
trefois? Protelilas , ou aucun autre 
des Anciens. 

Aufli-tôt que j'üs fini ce dif- 
cours je levai ma robe,&,memon-" 
trant tout entier à Eumolpe, il fut 
furpris de voir l'état où je me'trou- 
vois : Enfuite, pour étre plus cer- 

ASE tain 


meux dans l'Antiquité , peur avoir été eapabla 
de remplir les deitrs de Laodamie, qui à caufe de 
cela laima fi éperduëment, que pendant fon ab- 
Lace elle, fatisfailoit fa patlion en .embraffans 
une Statue qu'elie avoit fait fairé à fa reflemblan- 
ce. Lucien.dit quapres qu’il fusmaouit.elte obtint 
des Dieux fa returreétion pour trois jours : Mais 
Eygiaus affeure qu’elle n’en jouit que pesdant 
trois heures, | i 
t fya 


1 Predide, 
rat | im 
manus no- 
ftras tra- 
diderat. 
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plurimum crederet , utraque manu Dee- 
rum beneficia traat. 


Hac ingenti gratia hilaritatem 
nobis concitante rifimus pruden- 
tiam Philumenes , liberorumque 
experientiam in arte , illis, quo 
ad nos , nihil profuturam : fola 
enim hæreditatis fpe puerum 
puellamqueilla nobis! prodiderar, 
Hinc igitur fordidum orbos fenes 
circonveniendi modum apud me 
reputans , de noftræ prefentis for- 
tunæ ftatu ratiocinandi occafio- 
nem naus , commonui Eumok 
pum- captando captatores captari 


* pofle. Omnes ajebam , neftræ 


aûiones cum prudentia conveni- 
re debent.Socrates Decrum Homi- 
nungque judicio Saprentiffimus. gloria- 
ri folebat , quodnunquam -neque in ta- 
ber- 
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tain de ce qu'il voioit , H prit 
pleines mans les prefens, berne 
cr x me farfoient. 

ette grace fns CR mOn ayang 

mis vah belle bamenr < nous staiantá- 
mes fur ladrefe de Ph iik ene , fur 
l'experience que fis enfans avoint 
déja dans leur metier , €> fur le peu 
d'utilité quil leuy feroit à nôtre 
égard 5 car elle ne ncus les avoit ame- 
neZ que dans Pefhérance davir la 
fucc fien soie ir Certe s'agir 
infime d atr: per des [ucceffions , 
cherebant ainfi à tromper des él. 
dards ; me fit faire des reflexions , qui 
me donnérent ocafon de moralifer 
touchant letat de nêtre fortune ; € 
de remontrer à Euwelpe , que ceux qui 
fongeorent a tromper les trompeurs, 
pouvoient étre Irompez eux-mêmes 
Ajoñtant,qu'il faloit qie toutes nos Ralfonnr= 
entreprifes fufent d'acord avec la ral que 
prudence. Socrate, lni difois-je, qui fonenos 
au fentiment des Dieux , & des molpe, au 
Hommes , étoir le plus Sage de la RSR 
terre , avoit coûtume de fe vanter, fenrde 
qu’il n'avoit jamais regardé feule- EU 36 


faires’ 
Z 6 ment 
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orule bernam confhexerat ; nec ullins * turbe 
frg. conci- frequentioris concilio oculos fuos credi- 
EN 4 ferat, Adeo nihil eff commodins , quam 
eft pren- femper > cum fapientia loqwi. Omnia 
temele ifla vera funt : nec ulli enim celeriùs 
turbulen- bôgnes incidere debent in malam for- 
T tham , quam qui alienum concupife 
une afim- cunt, Vnde? Plami autem , unde + Le- 
PEM p Vatores viverent nifi aut $ locellos, aus 
pienris le- fonantes ere faccellos pro hamis in tur- 
enaa bam mitterent © Sicut muta animalia ci- 
loqui, fed bo ineftantur: fic homines non caperentur 
conte Be ; nifi aliquid morderent. Quam- 
> Plat) obrem Croroniatæ tam lautè ha- 
explicatut tenus nos exceperunt, Sed ex 
fuprà p.21. i 
not. lat.4. Afri- 
4 Levart, . | 
in malam 
partem, 
flouter, dé- 
- reber: inde 
Levater. ș Locus loculus, leeu, poche, ou pochette,ut fas- 
eus, facculus, faccells, fac, fachet ou bourfe. 
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ment dans un Cabaret, ni aflifté à 
aucune affemblée tumultueufe. Il 
n'ya donc rien de fi avantageux, 
que de confulter la Sageffe en tout 
ce qu'on entreprend. Cela eft con- 
ftant; & je trouve qu'il n'y a point 
de gens, qui doivent plütôt ètre 
acablez de la mauvaife fortune, 
que ceux, qui fouhaitent d'atraper 
lebien d'autrui. Mais dequoi les 
Vagabonds & les Filoux vivroiet- 
ils? s'ils ne faifoient paroitre aux 
yeux du peuple des bourfes , qui 
raifonnent comme s’il y avoit de 
l'argent dedans ; & cela à deflein 
d’y-atirer les fots , comme à des 
hamecçons ? On conclud de lå , que 

les hommes reffemblent à ces ani- 
| maux , qui fe laiffent furprendre 
aux apas ; car s'ils ne voyoient 
rien à mordre , ils fe garderoient 
bien d’être jamais la dupe de lef- 
perance. C’ef} aufi la raifon qui apor- 
té les þabitans de Crotone à nous tras- 
ter jufgn a préfent aufi magnifique- 
ment qu'ils ont fait. Mais je m'aperçois 
que ce Vaifleau chargé d'argent , & 
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Africa Navis at proniferas, cum pecuniæ 
tua, © familia tta on venit Capraiores 
jam exþatfii liberalitatemiimminuerunte 
Itaque aut fallor , aut fortuna communis 
cæpit redire ad pænitentiam fuam. 


Modum excogitavi, inquit Eu- 
molpus , quo nofiros captatores 
valdė folliciros kabeamus : fimul- 
que tabulas è pera trahens fic ulti- 
mas legit voluntates. 

Omnes qui in tefamenta meo le- 
gata habent , prater, hbeirtos meos, 
hac conditione ;percipient , que dedi, f 
corpas meum m partes Cenciderint , ° 
adfiante populo comederint, Ne plus 
aquo exhorrefiat > apud quafdarn 

gen- 


* Certaines Nations obfervent la cohtume do man- 
ger leu s parers aprés leur mo't, POGES peuples 
étoièt nommez par les Anciens des Antropopha- 
ges.: Foemus afleure que.les Seythes,, les Mafia. 
gettes.& les Tartares.etoient dece nombre.fl ya 
encore aujourdui des Narions dans les Indes, 
& dans le Canada , qui ont l’ufage demanger de 
la chair humaine , c'eft à dire leurs parens quand 
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du refte de vos Domeftiques , dont 
vous faites efperer la venuë , né- 
tant pas encore arrive d'Afrique, 
les Brigueurs de fucceflion , qui 
font prefque épuifez, ont déja di- 
minué leur liberalité à nôtre é- 
gard ; & dela forte , fije ne me 
trompe,nous voilà retournez, pour 
nos pechez , au malheureux état 
où nous nous trouvions aupara- 
vant. 

latinventé, dit Eumolpe, un moyen 
d'embaraffer beaucoup ces gens  , © le 
voilà. Enfuite , tirant des tablettes de fa 
poche , il nous låt ainfi fes dernieres vo- 
lontez. 

Tous ceux qui font couchez fur 
mon Teftament excepte mes Afran- 
chs , ne recevront ce que je 
leur ai legue, qu’à condition qu’ils 
couperont mon corps par mor- 
ceaux,& le mangeront à Ja vůë du 
peuple. Cela ne doit pas faire tant 
d'horreur,qu’on s imagine,puifo ue 


nous fçavons que * certaines Na- 
tions 
ils font vieux , & les prifonniers qu’ils font à la 


guerre. 
* Les 


Teftimèt 
captieux 
d'Eumols 
pe pour 
fatiguer | 
les Croto- 
niates. 


e a 


3 Devive- 
re fpiritum 
alicujus.id 
ef, Diris 
vovere, 
dévcter 
lame de 
quelqu'un 
anx Furies; 
Idem ac 
mortem 
alicujus 
defidera- 
re : Valdè 
Satyricum 
in hære- 
des, qui 
fæpè fx- 
pius Benc- 
factores 
Diris vo- 
vent. 


* 


2 Tralati- 
tius expli. 
catur {u- 
pràin not. 
Jat.1.pag. 


LE 
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gentes fcimus adhuc legem fervari , ut 4 
propinquis fus confumantur defunti, 
adeo quidem , ut objurgentur egri fre- 
quenter,quod carnem fuam faciant pejo- 
rein. His admoneo amicos meos, ne recu- 
fent, que jubeo , fèd quibus animis | devo- 
Veant fpiritum meum, eifdem etiam cor- 
pus confumant. 


Cumque prima capita legeret, 
quidam magis Eumolpo familia- 
res intrarunt cubiculum, & in ejus 
manu tabulas teftamenti confpi- 
cientes, ut ferent letionis partici- 
pes eum enixè rogarunt : annuit 
ille fubito; & à primo ad ultimum 
recitavit. Hi vero audita necefi- 
tate cadaveris edendi non 2? trala- 
titila propofitione triftes admo= 
dum fuerunt:fed excecabat ingens fa- 
ma clos, animofque miférorum : & ile 
lius ad afpeétum tam humiles eråt, 

ugt 
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tions obfervent la coûtume de 
manger leurs parens aprés leur 
mort; ce quieft caufe qu'ils repro- 
chent fouvent aux malades la lon- 
gueur de leurs maladies, parce 
qu’ils rendent leur chair moins 
bonne. Par cet exemple j'avertis 
mes Amis de ne point sopofer à 
mes dernieres volontez ; au con- 
traire, je les prie de devorer mon 
corpsavec la même ardeur qu'ils 
auront fouhaité ma mort. 

Comme il achevoit de lire ce pre- 
enier article , quelques-uns de nos pre- 
endus héritiers, les plus afidus au- 
prés d’ Eumolpe , entrérenr dans la 
chambre, @ voyant qu'il tensit fon 
Teflament , le priérent de le leur cem- 
muniquer : ce quil leur acorda vo- 
lontiers , © leur en fit la lecture en- 
tiêre: Mats , aprés avoir entendu lo- 
bliganon , où il les mettoit de manger 
fon corps mort, ils parurent fort chs- 
grins d'une propofition fi extr 407 ds- 
maire: Cependant la reputation qu'il 
avoit d'être riche aveugloit ces mi- 


ferables, © les senoir fi rampans de- 
yant 
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ut de hac novitate conqueri non 
auf fuerint. Aft unus ex his, no- 
mine Georgias, paratus erat exfeguiy 
dummodo diutiùs non expeđtaret. 
Adhoc Eumolpus de flomachi tut 
recufatione non habeo, quod timeam: 
fègueretur imperium, fi promiferis il- 
li pro umu: hora fafiidio multorum bono- 
run: penfationtm. Operi modù oculos, 
er fingete non hamana vifiera, fed cen- 
ties fefiertium comeffe. Accedet buc,qued 
aliqua inveniemus blandimenta, quibus 
faporem mutemuws. Neque enim ulla caro 
per fe placet , fid arte quadam. cor- 
rumpitur , © flomacho conciliatur 
averfo. Quod fi exemplis vis quoque 
pro- 
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vant lut, qu'ils n'oférent lui en rien 
témoigner : Cependant l'un d'eux 
nsmmé Gorgias, étoit déja prêt à 
tout éxécuter; pourveu qu'il ny ent 
pas encore long tems a atendre, ce 
qui obligea Eumolpe à lui dire, Je 
n’ai rfen à craindre du côté de vô- 
tre eflomac ; car je fuis perfuadé 
qu'il fera ceque vous fouhaiterez, 
fi vous lui prometez pour un de- 
goût d'une heure, la recompénfe 
Me tant de biens. Fermez feule- 
ment les yeux, & figurez-vous 
qu’au lieu de manger les entrailles 
d'un Homme, vous avalez cinq 
cent mil francs. Deplus on trou- 
vera moyen d'affaifonner cette 
chair d'une fauce, qui changera le 
goût fade,qu’elle a naturellement; 
car, à parler en general, toute for- 
te de viande ne plait aucunement 
d'elle-même; maisla maniere de 
Vacommoder Ja rend agréable à 
ceux quiauparavant n’auroient pù 
Ja foufrir. S'il et néceflaire de 
prouver ce que je dis par des 
exemples , l'Hiftoire raporte que 


es 


e nu ” 


De S agá- 
Zina fame 
ficSeneca, 
Contr. ne- 
eeffitas ma- 
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probari confiium, ! Saguntint opprefi ab 


Annibale | humanas edére carnes: nec 
haereditatem expeltlabant. , Petavi idem 


goum hu- fecerunt in ultima fame > nec quidquam 


mange im- 
becillitetis 
patrimonii 
ef:Haæc ex, 
cufat Sag- 
inos gued 
Pat:es ogci- 
derint, 
2 Petavit, 
vel Peta- 
venii ab 
urbe qug 
Giæcis. 
Jlérauovioy. 
Cum effet 
Numantia 
e. Idem 
fusé Ap- 
pianus in 
Hifpani- 
cis. 


Liv. 2. de 
ía Geo- 
graph.c.6 


aliud in hac epulatione captabant, nifi 
tantùm ne efurirent. 3 Cum effet Nu- 
mantia à Scipione capta, invente fun 
matres que liberorum fuorum tenerent 
(emefa in finu corpora. Ultimò cum 
fola cogitatio humanæ earnis e- 
dendæ faftidium creare poteft,ani=- | 
mum adverfam toto corde vince- | 
tis, utlegata immenfa, de quibus 
ftaruo vobis , recipiatis, 


Has novitates propudiofas ita 
incompofitè cfudit Eumolpus, ut 
Cap- | 

7 Les Petaviens , ou Petavons. Ces Peuples 
habitoient la Ville de Petavone , dans l'Efpagne 
Tarraconoife , à ce que nous affeure Ptolomée: | 
L'Auteur joint les Petaviens aux Sagontins, qui 
étoiét auli d’autres Peuples d'Efpagne;parce que 
les uns.& les autres avoient une égale rer 
€ 
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les Sagontins aMégez par Hanni- 
| bal, ont mangé dela chair humai- 

ne, &ilsn'atendoient pasune fuc- 
celon, * Les Petaviens frent la 
| mêmechofe dans uneextrême fa- 
| mine, & en mangeant d'un mets fi 
| extraordinaire, ils ne gagnoiétau- 
Í tre chofe que de s'empêcher de 
| mourir de faim. Lors que la Ville 

deNumancefut prife par Scipion, 

on trouva des femmes qui tenoient 
| entre leurs bras les corps dé leurs 


| enfans à demi d'vorez. Enfin,comme 
ål ny aque l'imagination ,. qui peut. 


donner du dégolr à manger de la chair 
humaine,- vous ferez vos efforts pour 
vaincre la repugnance , que Vous y 
| trouverez, afin de vous aquerir les 
Liens immenfès ; dont je difpofe en vo- 
tre faveur. 

Eumolpe débita ces extra vagan- 
tes nouverutez dun ton de vax, © 
d'un air fi peu ferieux , que ceux. gsi 

étotent 


de bravoure pour avoir foftenu des Siéges, jul- 
qu’à fe voif reduits à fe mangez les uns les au- 
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Captatores de illius promiffis difi- 
dere ceperint; Et ftatim di&a fa- 
étaque noftra propiùs explorantes, 


ufpicionibus experientià au&is, 


Plantos & Levatores nos credide- 
rint. Accedebat huc quod quibuf- 
dam Advenis noti eramus: itaque 
quinos majoribus impenfisexce- 
perant nos invaderé, & vindiétam 
pro merito fumere, decreverunt. 
Sed Chryfissomnium machinarum 


particeps ,Crotoniatarum in nos 


concilium mihi renunciavit. Quo 
audito ita perterritus fui, ut illico 
unà cum Gitone effugerim , re- 
li&o fatis iniquis Eumolpo;& pau- 
eis abhinc diebus accepi Crotonia- 
q'Ueterato? EET 
euiavieil. taS indignantes quod: veterator 


Ji dis les ifte fumptibus publicis lautè diù 


fo be- $ . . e 
kie: Legi- alitus fuerat , Maffiliotico more il- 


tar p. 35. lum maétafle, Id ut intelligatis fci~ 
TOM, Ze VE ` 

asranw, tote 

* L'avoienttraité à la Marfeilloife, | Le Sas 

crifice d'Eumolpe, livré au jufte refflentiment 

des Crotoniates, pourroit bien avoir été mis à 

deffein, & par maniére de pronoftic pour Né- 

ron, qui depuis fon avenement à l'Empire , avoit 

aufi vécu du plus pur fang des Romains, & eût 

un deftin pareil à celui d’Eumolpe ; à la referve 

qu'il choilit le genre de fa mort, .Ge peage de 
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etoient préfens , commencérent à douter 
de l'éfet de fes promeffès: Et dans la 
fuite , examinant de plus prés nos a- 
lions © nos difiours , leurs foupçons ata 
gmentérent jufqu'à un point , qu'ils fu- 
rent convaincus que nous étions des fri- 
pons & des voleurs. . Ajoñtez à cela que 
quelqnes étrangers nous reconnurents 
cef pourquoi ceux qui avoient fait 
de plus de dépenfe refolurent de fe faifir 
de nous pour nous panir felon nos me= 
rites : Mais Chryfis, qui étoit de toutes 
les intrigues de la Ville, me découvrit 
le defféin des Croteniates : ce qui mé- 
pouvanta fi fort, que je pris aufi-tôt 
le party de m'enfuir avec Giton , aban- 
| donnant Enmolpe à fon mauvaw Defin: tficnte 
| © depuis quélques jours , j'ai retfnou- pat les 
velle, que ces gtns-la, chagrins de ce que SANTE 
ce Vieux fourbe avoit vécu long-tems en 
Prince à leurs dépens * T avoient traité à 
la Marfeilloife. Pour comprendrece que 
cef 
Pétrone eftcité par Servius fur le troifieme de 
PEneide.1.L.Placide dit que cette coûtume étoit 
commune à tous les Gaulois en general. Et il 1 Suf fe 
fait une ample defcription descérémonies qu’on liv.r.dela 


obfervoit dans le Sacrifice de ces viétimes. La Thebaide, 
coütume des Marfeillois a quelque raport à cel- 
le 
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tote quod Maffilienfes, quoties pefli- 
eu lentia laborabant ; unus fè ex paupe- 
duccbacur Tibus offerebat alendus anno integro y 
Le publicis & Parioribus cibis. Hic pofiea 
Hoc sa- Ornatus verbenis,  vvellibus facris, 
crificium 2 ç{rcumaducebacur per totam Civitatem 


Juftrale ACTU EE ; 
vocabatur CUM execrationibus, nt in ipfum recide- 


HE ba- vent mala civitatis : & fic de rupe pro= 
e:velam- u. 

bu-bium. jictebatur. ; 

quùm Ura 


bes luftra- je des Juifs, qui dans un: tems de calamité, aprés 
Pots avoir choifi un Bouc 1 lé grand Prêtre le char- 
geoit de toutes les iniquitez du peuple, enfuite 
le faifoit fortir du Camp avec éxecration , & on 
le condui{oit au defert. 

1 Couvert de Vervaine. Y} Cetreherbe , étoit 
en veneration chez les Anciens; Apulée la nom- 
me Lufirage, & Diofcoride Herbe facrée , à caufe 
de lPufage qu’on en faifoit, 1 Ces maniéres de 
couronner & d’habiller les viimes, fervoient 
1 Horl.4 beaucoup au fpedtacle, c’eftàdire, pouratirerla | 

YENG- 


+ Au Ie- 


vit. C. 16, 


Ea 
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|c'efl, vous fçaureX que toutes les 
fois que ceux de Marfeille fe vo- 
| yoient afligez de la pefte ,un hom- 
Í me de la lie du peuple venoit so- 
| frir auxMagiftrats,pour tre nour- 
| ri de viandes les plusexquifes pen- 
| dant un an entier aux dêpens du Can 
. PET es Mar- 
| public: Aprés cela on lui faifoit fillois 
Í faire letour de la Ville, couvert dre. à 
Í de : vervaine , revêtu des orne- FR 
mens deftinez aux viétimes; & 
| partout où il pañoit, le Peuple 
| Jacabloit de maledittions,afin que 
| tous leurs maux tombaflent fur fa 
| perfonne; enfuite on le précipitoit 
| du haut d’un rocher. Sr 4 


ÿveneration du peuple; & cette faiñte horreur 
. qu'on avoit pour ces fortes defacrifices , où Pos 


répandoit le fang humain. 
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